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CHAPITRE  XIII. 


Frid/ric  1. 


Pre's  la  mort  de  Conrad  [II.  nçi. 

les  Princes  de  l’Empire  s’aflèm 

blérent  à Francfort , c’étoit 
pour  le  choix  d’un  Empereur, 

6c  fuivant  la  recommandation  de  Conrad, 
ils  élurent  Fridéric  (<*)  de  Suabe  fon  neveu, 

fils 

* » 

(4)  Il  étoit  fils  de  Fridéric  Duc  de  Sunbe,  & du  Ju- 
dith fille  de  Henry  le  Noir  Duc  de  Bavière.  Leur 
rruriaee  avoir  fait  celTer  l’animofité  qui  régnoit  de- 
puis u long  tcms  entre  les  Gibelins  & les  Gueiphes: 
le  Père  étant  de  la  famille  des  prémices , 8c  la  mère 
de  celle  des  féconds. 
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F r i n e-  fils  de  Ton  frère.  Enfuite  on  le  couronna  à 
aie  I.  Aix-la-Chappelle , étant  âgé  de  28.  à 29. 

1152.  ans.  11  fut  le  prémier  de'ce  nom , onl’appel- 

« la  Père  de  la  Patrie,  par  la  grande  afïeétion 

Son  cou-  qu’il  témoigna  pour  la  gloire  de  l’Empire; 
tonne-  & on  l’appella  Barberoufîè , à caufe  que  fes 
cheveux  étoient  roux,  & que  fa  barbe  étoit 
rouflè.  , 

Auifi-tôt  qu’il  fut  élu  , la  plupart  des 
Princes  de  la  Chrétienté  pour  lui  en  témoi- 
gner leurs  conjouïflànces  , lui  envoyèrent  ï 
Sefaitcou-Mersbourg  des  Ambaffadeurs.  Le  Roi  de 
tonner  à Dannemarck  , qui  venoit  d’hériter  de  ce 
Amba^i-  Royaume  3 s’y  rendit  en  perfonne , pour  lui 
«leurs.  en  demander  l’Inveftiture.  L’Empereur  Fri- 
déric  la  lui  accorda , & le  couronna  de  fa 
propre  main;  après  quoi  ce  Roi  lui  prêta 
ferment  de  fidélité,  comme  Vaifal  de  l’Em- 
pire. Peu  de  tems  après  il  envoya  l’Arche- 
vêque de  Trêves,  8c  l’Evêque  ae  Bamberg 
en  Ambaflàde  à Rome,  pour  en  fon  nom 
w recevoir  la  Couronne,  parce  qu’il  ne  pou- 
voit  y aller  lui-même  , avant  que  d’avoir 
pacifié  & terminé  les  différens  qui  étoient 
efitre  les  Princes  de  l’Empire.  II  y en 
avoit  un  entr’autres  très-confidérable  ; c’é- 
toit  celui  de  Henry  Duc  de  Saxe,  avec  un 
autre  Henry  qui  s’appelioit  Duc  de  Baviè- 
re , comme  ayant  hérité  ce  Duché  de  Ba- 
vière de  fon  frère,  à qui  l’Empereur  Con- 
rad l’avoit  donné  > le  confifquant  fur  le  père 
de  Henry  Duc  de  Saxe.  Cet  Henry  rede- 

maq- 


(<)  Pour  entretenir  la  Paix  dans  l’Empire  & dédom- 
mager Henry  D»c  de  Saxe  de  la  perte  qu’il  alloit  Aire 
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de  L’EMPIRE,  Liv.  II.  3 
mandoit  ce  Duché , & cette  grande  con-  F r i n »- 
teftation  avoir  mis  les  armes  à la  main  de  Rie  I.  '* 
prefque  tous  les  Princes  d’Allemagne.  n^z. 

Or  pour  terminer  tous  ces  démêlés , il  — ■■ 

fit  aflèmbler  une  Diète  à Spire,  & par  l’a-  Accom- 
vis  des  Princes , il  y ordonna  que  Henry  ?odpme_nt 
(*)  Duc  de  Saxe  fcroit  rétabli  dans  le  Du-  c?s  de  " 
ebé  de  Bavière,  que  comme  nous  venons  l’Empire 
de  dire,  Conrad  II L après  en  avoir  privé 
le  Père  de  ce  Duc,  avoir  donné  à Léopold 
Marquis  d’Autriche  frère  de  cet  Henry  auflTi 
Marquis  d’Autriche.  Et  pour  fatisfàire  ce 
Marquis  , l’Empereur  érigea  l’Autriche  en 
Duché  , & le  déchargea  ainfi  de  l’homma- 
ge , ôc  du  ferment  de  fidélité , qu’il  devoit 
au  Duché  de  Bavière , dont  il  relevoit  au- 
paravant. 

L’Empereur,  de  même  que  fes  Prédé-  Aundif. 
ceflèurs,  faillit  à fe  brouillir  avec  le  Pape,  férent  avec 
G’étoit  encore  Eugène  III.  L’Empereur lc  * 
avoit  fait  élire  l’Evêque  de  Zeits , à l’Arche-  ™eureufe- 
vêché  de  Magdebourg , à caufe  d’un  parta-  mtm  wt- 
ge  de  voix  qui  étoit  arrivé  dans  leleétion  de  min*‘ 
deux  autres.  Le  Pape  y trouvoit  à redire 
fur  ce  que  fans  une  grande  néceffi té,  il  n’é- 
- toit  pas  permis  de  tirer  un  Evêque  de  ion 
Eglife,  pour  lui  en  donner  une  autre.  Mais 
Fridéric  qui  fçavoit  fort  bien  les  Concordats  ... 
de  fes  Prédécefleurs  avec  le  Pape , foutint 
fbn  Archevêque } & .ce  fut  en  vain  que  le 
Pape  envoya  fes  Légats  en  Allemagne , pour  • 
dépofèr  ce  Prélat.  Ils  n’y  furent  pas  plu- 
.:  . • i tôt 

de  la  relevai) ce  du  Duché  d'Autriche  . il  lui  céda  le»  Du- 
chés deTofcaneôc  de  Spoléte,  avecl'Ifle  de  Sardaigne; 
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F r i d e-  tôt  arrivés  qu’on  les  obligea  de  fe  retirer. 

R 1 c Le  Pape  Eugène  étant  mort,  & Anaftafe 
1er.  J1"1* ayant  rempli  le  faint  Siège;  ce  Pape  voulut 
aller  fur  les  brifées  d’Eugène.  1!  envoya  le 
Cardinal  Gérard  en  Allemagne  pour  termi- 
ner cette  affaire.  Ce  Légat  ayant  parlé  im- 
périeufement  & contre  le  refpedt  qu’il  devoit 
à la  Majefté  Impériale  ; Fridéric,  autant  ja- 
loux de  fon  autorité,  qu’habile  dans  fes  af- 
faires , le  fit  honteufement  chaffer  d’Alle- 
magne , ce  qui  donna  tant  de  chagrin  à ce. 
Cardinal  qu’il  en  mourut  en  s’en  retournant  à 
Rome. 

Cependant  ce  Prince  faifant  réfléxion  fur 
les  triftes  événemens  que  fes  Prédéceffeurs 
avoient  efluyés  à l’occafion  des  Papes,  & 
dont  la  mémoire  étoit  encore  trop  récente, 
ne  voulant  point  s’expofer  à de  femblables 
extrémités , prit  un  tempérament  judicieux 
pour  terminer  cette  affaire.  Il  envoya  l’an- 
née 1154-  le  nouvel  Archevêque  de  Mag- 
debourg  à Rome;  & celui-ci  ayant  pleine- 
ment informé  le  Pape  Anaftafe  de  la  vérité 
des  chofes , il  en  fut  fatisfait , & lui  donna 
le  Gallium.  Quelques  mois  après , ce  Pape 
mourut , & en  fa  place  en  élut  Adrien  IV. 
le  4.  de  Décembre  de  la  même  année. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  plufieurs  Vil- 

les  d’Italie  qui  relévoient  de  l’Empire,  tâ- 

Révoltc chérent  de  fe  fouftraire  de  la  domination,* 
prefque  comme  avoient  déjà  fait  quelques  autres. 
Les  Romains  même  voulurent  aulfi  re- 
nouveller  la  prétention  qu’ils  avoient  déjà 
formée  fous  Lucius  II.  fur  l’autorité  fou- 
yeraine  que  le  Pape  avoit  dans  Rome;  8c 
z \ ‘ ' la 


1154. 


générale 
eu  Italie 
contre 
l'Empe- 
reur éc  le 
Pape. 
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de  L’EMPIRE,  Lîv.  IL  5 
la  fédition  s’y  alluma  de  telle  forte,  que  les  Fride- 
Romains  ayant  fait  main  baffe  fur  un  Car-R,c  L 
dînai , le  Pape  mit  la  Ville  en  interdit.  Il55- 

Ce  Peuple  fe  fournit  à la  fin , & l’interdit  “ 

fut  levé  , mais  la  bonne  intelligence  n’y 
fut  pas  rétablie  pour  long-tems.  Les  cho- 
ies s’étant  tout  de  nouveau  aigries  plus  que 
jamais,  le  Pape  fut  à la  fin  contraint  de 
chercher  un  refuge  à Viterbe,pour  y atten-  , 
tendre  l’Empereur,  qu’il  avoit  appelle  à fon 
fecours. 

Dès  le  mois  d’Offobre  de  l’année  pré-  Premier 
cédente,  Fridéric  étoit  arrivé  en  Lom- j°ydac^c^ 
. bardie  , pour  mettre  à la  raifon  les  Villes  Italie,  cau- 
qui  s’y  étoient  révoltées,  ne  voulant  plus  des 'rou- 
reconnoître  l’Empire.  U en  avoit  déjà 
. réduit  & châtié  quelques-unes , & s’étoit 
fait  donner  • à Pavie  la  Couronne  de-  fer. 

Pendant  qu’il  continuait  fes  progrès,  il  ap- 
prit avec  déplaifir  que  le  trouble  fe  ré- 
veilioit  en  Allemagne,  & que  l’ Archevê- 
que de  Mayence , & le  Duc  Herman 
Comte  Palatin  du  Rhin  s’étant  brouillés 
enfemble , en  étoient  venus  aux  armes  , 
avec  réfolution  de  porter  les  chofes  à l’ex- 
trémité , tant  ils  étoient  aigris  l’un  con- 
tre l’autre.  En  effet,  ce  démêlé  cauiâ  de 
grands  délbrdres , & une  ruine  prefque  to-  . 
taie  des  Provinces  du  Rhin  ; & meme  le 
Comte  Palatin , affidé  des  Comtes  de  Lei- 
ningen,  de  Spanheim,  de  Katfelenbogen , 
de  Kirchberg , de  Didesheim , & de  quel- 
ques autres  , pilla , faccagea , & brûla  la 
Ville  de  Mayence  , après  avoir  ravagé  le  ' 

Pays  d’alentour. 

A j " L’in-  . . 
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L’inquiétude  que  la  querelle  de  ces  Prin- 
ces donnoit  à l’Empereur  , lui  fit  hâter  fon 
expédition  d’Italie.  Il  remit  promptement 
presque  toutes  les  Villes  révoltées  fous  fon 
obéïfiànce.  Et  comme  fa  principale  affaire 
étoit  de  rétablir  le  Pape  dans  Rome , il  pref- 
fà  l’entrevuë  qui  avoit  été  propofée  pour 
prendre  enfemble  leurs  mefures.  Elle  fe  fit 
près  de  Sutri , où  le  Pape  étant  venu  fur 
une  mule  au  devant  de  l’Empereur,  oncro- 
yoit  que  ce  Prince  l’aideroit  à defcendre, 
& tiendrait  lui-même  la  bride  de  la  mule, 
mais  il  perfifta  de  le  réfuter  (a)  , <iufqu’à  ce 
qu’on  lui  eût  fait  entendre  que  les  Prédé- 
ceflèurs  n’avoient  point  répugné  à cet  a&e 
d’humilité , regardant  en  la  perfonne  du  Pa- 
pe le  Chef  invifible  de  l’Eglife  qu’il  repré- 
fente fur  terre. 

L’Empereur  remena  donc  le  Pape  à Ro- 
me , 6c  y reçut  des  mains  de  Sa  Sainteté  la 
Couronne  Impériale.  Les  Romains  laiffé- 
rent  faire  cette  cérémonie  fans  trouble  J 
mais  dès  qu’il  virent  l’Empereur  retiré  dans 
fon  camp  , ils  recommencèrent  leur  pre- 
mière fédition , 6c  vinrent  à main  armée  af- 
lîéger  le  Pape  dans  le  Palais  Vatican. 

L’Em- 

(o)  C’eft  encore  ici  un  de  ce s faits  dont  la  Cour  de 
Rome  prétend  tirer  avantage  pour  établir  la  dépendan- 
ce des  Empereurs  à fbn  égard , quoique  ces  fortes  de 
démarches  ne  forent  que  des  Aâes  de  vénération,  par 
où  les  Princes  faifbient  voir  qu’ils  reconnoiflbrent  dans 
la  perfonne  du  Pape  le  Vicaire  de  J.  C.  Les  Empe- 
reurs de  leur  côté  ont  reçu  de  la  pan  des  Papes 
des  marques  d'un  plus  grand  refpeéi  , lorsqu’il 
s’eft  agi  de  fe  foire  reconnoître  pour  Souverains  de 
Rome.  Charlemagne  5c  quelques  uns  de  fes  Succef- 
v leurs 
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L’Empereur  au  prémier  avis  qu’il  en  eut,  F r i »e- 
courut  à fon  fecours,  tailla  en  pièces  ce  qui  R ic  I. 
lui  rélifta  , & diffipa  le  tumulte.  Les  cho-  ,^etour 
lès  ainfii  pacifiées  en  Italie  , l’Empereur  re-en  a^c-UÏ 
pxtt  le  chemin  d’Allemagne.  A fon  arrivée  magne.  ■ 

*i  convoqua  uoe  Diète  à Worms , où  les  115^* 
Princes  qui  avoient  pris  les  armes  furent  ci- 
tés.  Ils  furent  ouïs  : & par  un  jugement 
donné  de  l’avis  des  Princes  & des  Etats  de 
l’Empire,  ils  furent  condamnés  comme  per- 
turbateurs du  repos  public  , aux  peines  or- 
données pour  de  tels  crimes  j à fçavoir  les 
Princes  & Comtes  , à porter  un  chien  fur 
le  dos  d’un  Comté  à l’autre  ; les  Gentils- 
hommes une  efcabelle  ; & les  gens  du  com- 
mun , la  roué  d’une  charrue.  Cet  Arrêt 
fut  mis  en  éxécution  à l’égard  de  tous  , ex- 
cepté de  l’ Archevêque  de  Mayence  , qui  en 
fut  difpenfé  par  l’Empereur  à caufe  de  ià 
vieilleûè.  . 

Peu  de  tems  après  , il  arriva  encore  un  1157? 

démêlé  entre  Adrien  IV.  & Fridéric.  L’E — 

vêque.  de  Londres  ayant  été  volé  , & fait  bl^‘ie 
prifonnier  fur  les  terres  de  l’Empire , & s’en  cmre'ie'r*- 
- étant  plaint,  fans  qu’il  lui  en  eût  été  fait  pe  & Fùdé- 
aucune  raifon;  le  Pape  envoya  des  Légats  ànc* 

l Em-  . ' 

feurs  dans  kur  couronnement,  les  ont  vu  fléchir  le  ge- 
nou devant  eux  ; ce  que  l’on  appellent,  mais  impro- 
prement . l’adoration  faîte  à l'Empereur,  quoiqu’il  en 
tbit  Fridéric  ne  s’aquita  qu’à  demi  de  cette  aâion.  Il 
k plaça  à la  gauche  pour  tenir  l’étrier  ; ôc  le  Pape  lui 
en  témoignant  (à  furpriie  . l’Empereur  lui  répondit» 
d’un  air  de  plaifantcrje  » que  n’ayant  point  appris  ec 
méticr-li , il  ne  doutoit  point  <)uc  fa  Sainteté  ne  vo*> 
lut  bien  i’cxcuièr. 

A4 


t 


8 HISTOIRE 

fFn  tDE-  l’Empereur  pour  lui  en  demander  juftice. 
r i c I.  Ces  Légats  trouvèrent  l’Empereur  à Befàn- 
1157-  çon  , où  il  avoit  aflemblé  une  Diète.  Ils 

1 — prirent  occaiion  de  rendre  la  lettre  du  Pape 

en  pleine  Diète.  Cette  lettre  , qui  fut  pu- 
bliquement lue  excita  un  murmure  général , 
&c  particuliérement  fur  ce  que  le  Pape  écri- 
..voit  en  ces  termes  : gu’H  avoit  conféré  à 
P Empereur  tomme  une  infgne  grâce  & bien- 
fait , P autorité  fouveraine  de  Rome  & le 
Royaume  d’Italie.  Ces  paroles  perfuadérent 
tout  le  monde  que  le  Pape  avoit  donné  à 
Fridéric  l'Empire  pour  relever  en  fief  du  S. 
Siège.  Ce  qui  irrita  encore  davantage  i’Af- 
femblée  , fut  qu’un  des  Légats  penfant  bien 
dire , & fans  diftinguer  l’Empire  d’avec  Ro- 
me , fe  mit  à crier  : Et  de  qui  le  tenez-vous 
donc  ? A ces  paroles  le  Comte  Palatin  Othon 
de  Bavière,  qui  comme  Maréchal  de  l’Em-  . 
pire  tenoit  l’épée  , la  tire  hors  du  fourreau, 

, 6c  s’avance  pour  frapper  le  Légat.  • Mais 

• ’ l’Empereur  le  retint , fit  fortir  de  l’AfiTem'- 

blée  les  Légats  , & leur  commanda  de  s’en 
retourner  à Rome  fans  délai  par  le  plus  court 
chemin.  Et  pour  défabufer  le  monde  de 
• ' cette  faufle  opinion  , il  écrivit  des  lettres 

circulaires  » en  forme  de  Manifefte , par  les- 
quelles il  donna  à connoître , que  ceux  qui 
aifoient  qu’il  relevoit  d’autres  que  de  Dieu , 
en  avoient  menti. 

Le  Pape  ne  demeura  pas  non  plus  dans 
le  filence  il  écrivit  aux  Evêques  d’Allè- 
magne  de  repréfenter  à l’Empereur  l’injute 
qu’il  lui  avoit  faite  en  la  perforine  de  les  Lé- 
gats. L’Empereur  leur  répondit  avec  vi- 
gueur : 
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gueur  : Jj?»’//  tenait  fa  Couronne  de  Dieu  , <&  F rtde- 
des  Princes  d’ Allemagne  j qu'il  la  dépoferoit  R 1 c L 
plutôt  , <A?  foujfrtr  qu'elle  fût  amfi  dépri-  Il57- 

Tnée  en  fa  perfonne.  Ces  paroles  fermes  por-  " 

térent  ces  mêmes  Evêques  à conièiller  au 
Pape  de  pacifier  les  chofes. 

de  {âge  Pontife  fuivit  cet  avis.  Il  ren- 
voya d’autres  Légats  qui  rendirent  à l’Em- 
pereur tout  l’honneur  pofïible,  & une  lettre 
du  Pape  en  interprétation  de  la  prémiére  : 

'cette  fécondé  étant  remplie  de  civilité  & 
d’honnêteté  , & lui  faifant  entendre  qu’il 
avoit  voulu  dire , que  lorsqu’il  lui  avoit  mis 
les  marques  de  la  dignité  Impériale  fur  la 
: tête  , c’étoit  une  choie  bien  faite  , & non 
pas  qu’il  les  lui  eût  données  ou  conférées 
'comme  un  bienfait.  Il  aima  mieux  pour 
'le  bien-  de  la  paix  donner  ainfi  une  explica- 
tion éloignée  à fa  lettre  , que  l’interpréter 
précifément  félon  qu’elle  pouvoit  fe  ibute- 
nir. 

Cependant  Fridéric  qui  étoit  un  Prince  Grand  pro- 
éclairé , entendant  fort  bien  de  lui-même  wèsdeFii- 
ce  que  toutes  ces  lettres  vouloient  dire , 
comprit  que  Rome  n’attendoit  qu’une  occa- 
fion  favorable  pour  s’éclaircir  d’une  autre 
manière.  C’eft  pourquoi  il  fit  tous  lès  ef- 
forts., pour  terminer  toutes  les  affaires  qui 
pouvoient  le  traverfer  en  Allemagne-  Il 
commença  par  celle  de  Pologne  , dont  Bo- 
leflas  qui  en  étoit  Duc  (car  la  Pologne  n’é- 
toit  alors  que  Duché)  s’étoit  révolte.  Il  le 
fit  rentrer  dans  fort  devoir  > l’obligeant  de 
* lui  rendre  l’hommage  , & de  lui  payer  le 
tribut  qu’il  lui  devoit.  D’autre  côté  , pour 
A j " \ main- 
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F ai  ne-  maintenir  Uratiflas  Duc  de  Bohème  dans 
m c I.  lès  intérêts  * il  érigea  de  nouveau  ce  Duché 

1158.  en  Royaume  , & le  fit  le  prémier  Roi  de 
. .... — — Bohême.  Déjà  dès  l’an  1086.  1’Empereinr 
Henry  IV.  avoit  donné  le  titre  de  Roi  à 
Uratiflas  Duc  de  Bohême  ; mais  le  Duché 
même  n’avoit  pas  encore  été  reconnu  pour 
Royaume.  Ce  qui  fe  fit  alors.  L’Empe- 
reur s’aiïura  pareillement  de  la  fidélité  du 
Roi  de  Hongrie  ; & ayant  mis  ainfi  toute 
l’Allemagne  Sc  fes  voifins  en  repos  & en 
bonne  intelligence  les  uns  avec  les  autres, 
il  fe  prépara  à un  fécond  voyage  pour  l’ita- 
lie. 

Second  H repaffe  donc  les  Alpes  vers  la  fin  de 
^Empereur Tannée  1158.  avec  une  puiflànte  Armée, 
en  Italie,  pour  achever  la  conquête  des  Villes  foule  - 
nouvelle  vées  contre  lui.  H affiege  & prend  à dis- 
t ion 'entre  crétion  Milan,,  & ce  qui  reftoit  des  autres 
le  Pape  Sc  Villes  de  Lombardie.  Après  quoi  voulant 
lu;.  y régler  les  affaires  qui  regardoient  fon  do- 
maine, il  fait  faire  une  recherche  des  droits 
de  l’Empire  , ôc  fe  fait  rendre  hommage 
par  ceux  qui  en  pofl'édoient  les  fiefs , fans 
en  excepter  les  Evêques.  X.e  Pape  s’en  for- 
malife  , & lui  envoyé  une  grande  Ambafïà- 
de  de  Légats  pour  s’en  plaindre  : Fridéric 
répond  qu’il  ctoit  raifonnable  que  les  Evê- 
, ques  lui  rendiflènt  hommage , puisqu’ils  pof- 
fédoient  des  fiefs , & que  Je  su  s-C  H R 1 s T 
même  ai  oit  bien  voulu  , tout  maître  qu'il  fût 
des  Souverains  , payer  pour  lui  <ér  pour  faint 
Fierre  le  tribut  qu'il  devait  à l’Empereur. 

Dans  ces  entrefaites  le  Pape  Adrien  JVl 
meurt , & il  j’éleve  un  Schiime  dans  l’élcc- 
. . . " ' • " ' ~ „ ; r ' ûoo 
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tion.  de  fon  Succeflèur.  La  plus  grande  F R , D 
partie  de  15  Cardinaux  qui  étoient  à la  mort  n tc  J. 
d’Adrien,  élut  Roland  Chancelier  de  l’E- poüti'Jîcc- 
glife  , qui  prit  le  nom  d’AléxandreJII.  & tion  d*ua 
vautre  partie  des  Cardinaux  élut  Oétavien  raPc* 
de  feinte  Cecile.  Celui-ci  voyant  qu’on  don- 
noit  la  Chappe  Papale  à fon  Compétiteur, 
fe  jetta  fur  lui , & la  lui  arracha  ; & s’étant 
enfuite  fait  adorer  fous  le  nom  de  Viétor 
IV.  il  fut  tout  d’un  tems  approuvé  & pro-  - 
Clamé  par  le  Peuple. 

Alexandre  de  fon  côté  , & ai  Cardinaux 
qui  l’avoient  élu  , fe  faifirent  du  Château 
feint  Ange  , dont  le  Gouverneur  étoit  leur 
ami.  Ceux  de  l’autre  faétion  les  invertirent,  - 
6c  les  tinrent  comme  priionniers  , jusqu’à 
ce  que  neuf  jours  après  le  Peuple  s’étant  dé- 
fâbufé  vint  les  délivrer,  & crier  à fon  tour, 

* Vive  le  Pepe  Alexandre  , qui  fut  fàcré  dans 
un  Village  près  de  Rome. 

Mais  l’Empereur  nonobftant  la  pluralité  L’Empe^ 
- des  voix  qui  avoient  conféré  le  Pontificat  à reur  co°' 
Aléxandre  , fe  déclara  pour  Vidtor.  li  ap- 
puyoit  fon  parti,  parce  qu’il  éroit auparavant 
dans  fos  intérêts , au  lieu  que  l’autre  étoit 
dans  ceux  de  Guillaume  Roi  de  Sicile , que 
l’Empereur  regardoit  depuis  long-tems  com- 
jne  fon  Ennemi,  Cette  raifon  , & l’éxetn* 
pie  des  précédons  Papes,  obligèrent  Alexan- 
dre de  recourir  à la  protection  de  ce  Roi. 
L’Empereur  cependant  pour  ne  pas  foutenir 
Viétor  Unis  un  prétexte  honnête,  fit  convo- 
quer un  Concile  à Pavie  pour  juger  de  h 
validité  de  l’une  ou  de  l’autre  élection.  Les 
deux  Papes  y furent  cités,  6c  l’Empereur  en 
A 6 fit 
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F r i d e-  fit  l’ouverture  le  z Février  de  l’année  1 160. 

L pui  en  fortit  aufli-tôt , pour  ne  point  ôter 
la  liberté  des  opinions  par  fa  préfence. 

Viélbr  y comparut , mais  Alexandre  ne 
jugea  pas  à propos  de  s’y  préfenter  , parce 
due  s’eftimant  vrai  Pape , il  ne  pouvoit  pas , 
difoit-on , avouer  un  Concile  convoqué  fans 
fa  participation.  L’Eleétion  de  Viétor  y fut 
confirmée,  l’Empereur  même  adora  Viéfor, 
& le  fit  reconnoître  avec  les  folemnités  ac- 
coutumées D’autre  côté,  Aléxandre  après 
avoir  employé  la  voye  des  remontrances  au- 
près de  l’Empereur  , pour  le  faire  revenir  à 
lui  , voyant  qu’il  ne  vouloit  point  fe  déta- 
cher de  Vidtor  & l’abandonner  , il  fulmina 
folemnellement  à Anagny  , en  préfence  de 
pluiieurs  Evêques  & Cardinaux  qu’il  y avoit 
appellés  , une  Sentence  d’excommunication 
contre  l’Empereur  , rendant  tous  fes  Sujets 
abfous  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient 
prêté  , 6c  en  même  tems  il  renouvelle  auflS 
celle  qu’il  avoit  auparavant  prononcée  con- 
tre Viétor.  ; 

- Nonobilant  toutes  ces  Excommunica- 
tions , Fridéric  ne  lai  doit  pas  de  faire  fon 
polîible  pour  perfuader  à tout  le  monde, 

2 ue  l’eleétion  de  Viétor  étoit  légitime  6c 
lanonique.  Il  envoya  même  des  Ambafià- 
deurs  au  Rois,  de  France  6c  d’Angleterre, 
pour  les  attirer  dans  fon  Parti.  Mais  celui 
d’Aléxandre  prévalut  \ 6c  fa  caufe  ayant  été 
examinée  par  ces  deux  Rois  , 6c  trouvée 
bonne,  ils  en  prirent  la  protection.  Ce  qui 
fit  que  les  Milanois , & le  refte  de  la  Lom- 
bardie . (e  rangèrent  de  fon  côté  & dori- 
; - ù A i nant 
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rvant  la  charte  aux  Partifans  de  l’Empereur,  Fride. 
&c  à ceux  de  Viétor,  ils  témoignèrent  lente  I.  . 
repentir  qu’ils  avoient  de  l’avoir  reconnu.  1161. 
Toutefois  le  Pape  Aléxandre  ne  fe  croyant  ■ — 
pas  pour  Cela  en  fureté  , ni  dans  Rome , ni 
dans  le  refte  des  Etats  du  faint  Siège , parce 
que  ceux  du  Parti  de  l’Empereur  y étoient 
puiflàns  , il  gagna  la  Ville  de  GenneS  , & 
de-là  il  parta  en  France,  où  il  arriva 'Vers  1162. 
les  Fêtes  de  Pâques.  Quelque  tems  après  " 

s’étant  rendu  à Clermont  en  Auvergne  , il 
y tint  un  Concile  , où  il  n’épargna  pas  en- 
core fes  foudres  fur  V ictor , fur  Fridéric,  ôc 
fur  tous  leurs  Adhérans. 

L’Empereur  de  fa  part  n’avoit  point  per- 
du de  tems.  Audi. tôt  que  la  faifon  l’avoit 
pu  permettre  , il  s’étoit  mis  en  campagne 
contre  ceux  de  Milan  , & les  autres  rébel- 
les. Il  eut  en  diverfes  rencontres  quelques 
avantages  fur  eux;  mais  il  y reçut  un  échec, 
qui  lui  fut  allez,  fenlible.  Il  avoit  fujpris 
leurs  Troupes,  & s’étant  pofté  entre  la  Vil- 
le & elles  , il  falloir  qu’elles  combatiflent, 
ou  qu’elles  fe  rendiflent  à discrétion  , fi 
l’Empereur  ne  vouloir  pas  leur  accorder  paf- 
, fage  pour  retourner  à Milan.  Le  refus  qu’il 
en  fit , les  jetta  dans  le  défelpoir.  Elles  com- 
battirent fi  vaillamment  & fi  opiniât rément, 
qu’elles -obligèrent  l’Empereur  de  fe  retirer 
avec  perte.  Fridéric  animé  de  cette  disgrâ- 
ce , ravagea  le  Milanois  , & prit  la  réfolu- 
tion  de  ferrer  la  Ville  de  plus  près.  Il  don- 
na la  conduite  du  Siège  , qui.  fut  long  & ( . 

. fanglant-,  à un  de  fes  Généraux  pendant 
qu’il  s’en  alla  où  fes  affaires  les  plus  prefleçs 
A 7 l’ap- 
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, l’appellérent.  Mais  ennuyé  de  la  durée  de 
ce  biége  , il  revint  à Milan , & preflà  fi  vi- 
vement la  Ville  , où  la  plupart  des  Habi- 
tans  mouroient  déjà  de  faim , qu’elle  fe  ren- 
dit à diferétion.  L’Empereur  touché  de 
, compaflîon  donna  la  vie  & la  liberté  de 
fortir  aux  hommes , aux  femmes  & aux  en- 
fans  j mais  du  refte  il  mit  la  Ville  au  pilla- 
ge , & après  il  la  fit  entièrement  démolir , 
hors  les  Eglifes.  11  la  fit  même  labourer  en 
croix  avec  une  charrue  J & il  y fit  femer 
du  Sel  en  mémoire  éternelle  de  fa  rébellion. 
Brefie  ou  Breflia  & Plai&nce  furent  démen- 
telées  dans  cette  même  expédition  ; les  au- 
tres Villes  rébelles  foumifes  à fon  obéi fian- 
ce, & obligées  de  reconnoître  Viétor. 

Retour  de  Fridéric  glorieux  de  tous  ces  fuccès  , re- 
rEmpereur  tourna  en  Allemagne  , alors  pleine  de  quç- 
-aene6"  re^s  particulières,  qui  a voient  armé  la  plu- 
K part  des  familles  , & il  les  appaifa  par  fon 
; adrefle  ordinaire.  ' ■ 

. Mais  comme  l’image  du  rigoureux  trai- 
tement qu’il  avoit  fak  à ceux  de  Milan, 
létoit  un  aiguillon  , qui  excitoit  'fans  cefiè 
.contre  lui  presque  toutes  les  Villes  d’It*lie> 
i elles  fe  foulevérent  encore  , étant  d’ailleuis 
-animées  fous  main  par  le  Pape  Alexandre. 
.Ce  qui  obligea  l’Antipape  Viétor  de  cher- 
cher fa  fureté  auprès  de  l’Empereur  , qui 
. «prenant  cette  révolte  générale  , réfolut  auf- 
fi-tôt  de  retourner  en  Italie.  Il  jugea  à pro- 
pos que  le  Pape  Viétor  prît  le  devant,  com- 
me il  fit  i mais  étant  arrivé  à Luques  , il  y 
mourut  la  même  année  1164.  de  peu  de 
jours  après  fit  mort  > les  Cardinaux  .de  fa 
„ - A ' " fac- 
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fauStion  élurent  en  fà  place  Pascal  III.  que  F r i dj- 
l’ÎLtnpereur  fit  reconnoître  dans  une  Diète,  R*c  I. 
que  pour  cet  effet , quelque  tems  après  , ü 11  ^4* 
fit  convoquer  à Würzbourg.  1 11  ■■  " 

Alors  le  Pape  Aléxandre  informé  de  la 
■bonne  dispofition  où  toute  l’Italie  témoignoit 
etre  pour  fes  intérêts  > fè  rendit  aux  inftan- 
ces  qu’on  lui  faifoit  de  retourner  à Rome. 

Il  prit  fon  chemin  par  mer , & arriva  à Retour  du 
Mefline  , d’où  Guillaume  Roi  de  Sicile  le  A^* 
fit  conduire  fur  fes  vaiffeaux  à Oftie.  De- Rome, 
là  il  s’achemina  à Rome,  pendant  que  Pas-  n6<. 
cal  fê  tenoit  à Luques  en  attendant  l’arrivée  — — 
de  l’Empereur. 

Fridéric  ayant  donc  affemblé  une  formi-  n 66. 

dable  armée  , retourne  en  Italie  Tannée 

H 66.  défait  les  Romains  fécondés  par  les  Troifième 
Napolitains  & par  les  Villes  rébelles  i & il  .!p^ge  dc 
oblige  le  Pape  Aléxandre  de  fe  retirer  fur  en 
les  terres'  du  Roi  de  Sicile , duquel  il  eü 
protégé.  L’Empereur  pouffant  fa  pointe, 
entre  dans  Rome  , y établit  Pafcal , & y 
fait  couronner  l’Imperatrice  , pour  donner 
à ce  Pape  plus  d’autorité  par  une  aétion  d’é- 
çlat,;  y J*  ‘ ...  . , . • ** 

Jusques-là  tout  rioit  à l’Empereur  ; mais 
la  pelle  s'étant  mife  dans  fes  Troupes  i elle 
y fit  un  fi  grand  dégât , qu’il  fut  trop  heu- 
reux , voyant  le  parti  contraire  reprendre51 
vigueur,  de  fâuver  ce  qu’il  put  de  Troupes, 
en  regagnant  la  Toscane  i d’où  après  s ette 
alluré  de  quelques  Villes  , ü reprit  le  che- 
min de  l’Allemagne.  ; - ;■  * ■ 

Cette  disgrâce  arrivée  a l’Armée  del’Em-  1167.' 

pereur  , Si  cette  retraite  ü précipitée , re-  — 

y ; - ~ * i Z*  - : --  • ; donnèrent  ^*8»*  *** 
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Fr i nE-  donnèrent  cœur  aux  Villes  d’Italie.  L’an- 
r ic  I.  née  fuivante  > presque  toutes  fecouérent  le 
«étale  en  joûg  & pe  liguèrent  pour  maintenir  leur  li- 
tre  l’Ein-  berce.  Ceux  de  Milan  meme  voyant  1 Em- 
pereur. pereur  accablé  d’occupation  en  Allemagne  * 
1168.  prirent  leur  tems  pour  rebâtir  leur  Ville,  & 

ils  s’y  appliquerait  avec  tant  d’empreflè- 

ment  , qu’ils  la  mirent  presque  dans  la  per- 
' j feétion  en  fort  peu  de  tems.  .’ 

^ Le  Pape  Pascal  étant  venu  à mourir  Fari- 
" - née  1169.  les  Cardinaux  de  fa  faétion  élu- 
dent Califte  III.  Mais  les  avis  que  l’Em- 
pereur recevoir  de  tous  côtés , que  toute 
l’Italie  s’ennuyoit  de  la  longueur  de  ce  Schis- 
me , & que  les  amis  aufli-bien  que  les  en- 
nemis , fouhaitoient  paffionnément  d’en  voir 
la  fin  , lui  firent  craindre  que  tout  ne  fe  ré- 
voltât. C’eft  pourquoi  fe -voyant  obligé  de 
••  t;:  faire  encore  tin  voyage  en  Italie  , il  fe  don- 

’na  tout  le  téms  pour  dispofcr  tout  ce  qui 
fétoit  néceffaire  à cette  expédition. 

Ayant  mis  fur  pied  une  Armée  nombreu- 
se, il  traverfa  les  Alpes  , entra  en  Lombar- 
l’année  1174.'  Il  trouva  le  parti  con- 
Quauiétne  traire  au  (fi  en  campagne  , & les  deux  Af- 
voyage  de  mées  le  contentant  de  plufieurs  petites  ren- 
itaü^ùü  contres  5 ne  Vinrent  à une  aétion  générale 
perd  une  que  l’année  fuivante  , où  les  deux  Armées 
bataille,  & fe  donnèrent  bataille.  L’Empereur  ne  fut 
une8  autre  pas  heureux.  Il  la  perdit , & penlà  même 

1 l75‘  I.  ‘ “ ■'  •"  ’ :*  * 7 

(«)  Ce  fiat  à cette  occaftop  que  le  Pape  pour  fendre 
, . la  mémoire  de  cette  journée  éternelle , le  fit  mener  en 
‘ pleine  Mer  , accompagné  de  tout  le  Sénat  , où  après 
avoir  prononcé . mille-  prières-  de  Biiiediciion  fur  cet 
clan  eut  « il  du  de  (on  doigt  une  bague  d’Or  qu’il  jet- 

ta 


»e  L’EMPIRE,  Liv.  II.  i7 

y être  tué.  Cette  disgrâce  lui  fut  d’autant  F iii  de  - 
plus  fenfible  , qu’ayant  accoutumé  de  vain- me  I. 
cre  ôc  de  régner  au  milieu  des  lauriers  &de  U75- 

la  gloire  , il  fe  voyoit  contraint  de  flqphir , 

ôc  d’abandonner  un  Parti  qu’il  avoit  foute- 
nu  aux  yeux  de  toute  la  Chrétienté  , avec 
tant  d’éclat  ôc  de  fierté.  Ce  qui  le  piquoit 
le  plus  , étoit  de  voir  en  même  tems  la  plu- 
part des  Princes  d'Allemagne  fe  féparer  de 
les  intérêts.  Entr’autres  , Henry  Duc  de  ' 

Saxe  & de  Bavière  » appellé  comme  Ton  pè- 
re , le  Superbe  » l’abandonna  tout-à-fait  pen- 
dant le  liège  qu’il  avoit  mis  devant  Alexan- 
drie- L’Empereur  fit  ce  qu’il  put  pour  le 
retenir  } mais  celui-ci  ne  lui  donna  d’autre 
raifon  , fi  ce  n’étoit  qu’il  ne  vouloit  point 
être  excommunié.  L’événement  fit  voir  que 
ce  Prince  étoit  pouffé  par  le  Pape  pour  ai- 
ller en  Allemagne  envahir  l’Empire.  Fridé- 
ric  ne  l’ignoroit  pas,  6c  pour  ce  fujet  il  foil- 
haitoit  paffionnément  en  lui-même  de  faire 
la  paix.  11  y étoit  d’autant  plus  porté  que 
le  Prince  Henry  fon  fils  aîné,  cuicomman- 
doit  fa  flotte  contre  les  Vénitiens  avoit  per- 
du une  bataille  ( a ) & avoit  été  fait  prifon- 
nier.  Mais  comme  l’Empereuf  avoit  Je  - 
cœur  grand  , il  ne  jugea  pas  à propos  de  té- 
- moigner  encore  l’envie  qu’il  avoit  de  s’ac- 
commoder avec  le  Pape.  Il  rallie  donc  fès 
Troupes  , il  fait  de  nouveaux  efforts , & fe 

met 

ta  dedans  pour  une  marque.de  Ion  dévouement  5c  de 
û reconnoiITance.  Cette  cérémonie  a continue  depuis 
ce  teins- là  chez  les  Vénitiens  ; & c'eft  le  jour  de  rAt- 
cénfion  qu’ils  s’en  aquutcnt  avec  beaucoup  de  folem- 
nitc  & d’appareil.  * ■ 
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* Fr  1 de-  met  en  état  de  difputer  la  campagne  à lès 
* i c I.  ennemis. 

1176.  En  effet,  les  avant  joints  l’année  d’après, 
■■■■  il  les  battit , & les  défit.  Et  comme  il  é- 
toit’  autant  politique  que  grand  Capitaine , 
il  ne  perdit  point  ce  moment  favorable  pour 
faire  un  accommodement. 

,.R.econ.ci*  Mais  comme  les  Écrivains  font  partagés 
Paix°du  fur  ce  point  de  l’Hiftoire,  & fur  les  cir- 
Papc  & de  confiances  de  l’entrevuë  du  Pape  & de 
remuée  l’EmPereur , j’ai  cru  que  je  m’en  pouvois 
leur  en-  tenir  à la  relation  qu’en  fait  Romuald  Evê- 
trevue.  que  de  Salerne.  Comme  ce  Prélat  étoit 
alors  Ambaflàdeur  du  Roi  de  Sicile , & qu’il 
fut  en  cette  qualité  témoin  oculaire  de  tous 
ces  incidens , il  eft  vrai-femblable  qu’il  par- 
le fons  déguilement  & fans  flatterie,  outre 

3u’il  s’accorde  avec  Sigonius.  Il  rapporte 
onc , que  Fridéric  ayant  gagné  une  fécon- 
dé bataille  fur  les  Lombards , fut  en  même 
tems  follicité  & preffé  par  les  Princes  de  ; 
l’Empire , de  foire  la  paix  avec  le  Pape  Alé- 
xandre , pour  le  bien  & le  repos  de  l’Eglife 
& de  l’Empire  i qu’il  envoya  vers  lui  en 
Qualité  d’Ambaflàdeurs  les  Archevêques  de 
Mayence,  & de  Magdebourg,  l’Evêque  de 
Worms , ôç  le  fleur  de  Pafy  fon  Secrétaire, 
avec  plein  pouvoir  de  traiter  l’accommode- 
ment, & de  le  conclure;  qu’ils  rencontrè- 
rent le  Pape  à Anagni,  lequel  les  reçut  avec 
d’autant  plus  de  joye , qivü  déflroit  lui-mê- 
me depuis  long-tems  la  paix  ; qu’elle  fut  con- 
clue bien- tôt  après,  & que  l’on  convint  que 
le  Pape  & l’Empereur  s’entre-verroient  au 
plutôt  pour  la  ratifier  en  perfonne. 
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Le  même  Auteur  ajoûte  , que  les  Am-  F r i d e- 
tafïadeurs  retournèrent  vers  l’Empereur  Ric  I. 
avec  ce  Traité  i que  ce  Prince  l’approuva,  1176. 
à l’exception  des  moyens  de  paix  que  le  — — — 
Pape  avoit  propofés  à l’égard  des  Lombards, 
.lefquels  moyens  il  refufa  de  ratifier  ; que  ce 
rems  ayant  été  rapporté  au  Pape,  on  de- 
meura d’accord  de  faire  une  autre  Aflèm- 
blée  à Ferrare,  où  le  Pape  (e  rendit  encore 
en  perfonne,  avec  les  Ambafladeurs  pour 
prendre  d’autres  mefures , & lever  cette  dif- 
ficulté ^ que  cependant  la  négociation  ayant 
traîné  iong-tems , quelques  flatteurs  s’étoient 
prévalus  auprès  de  l’Empereur  de  l’abfènce 
des  Ambafladeurs,  qui  étoient  les  plus  fidè- 
les &c  Tes  plus  habiles  Miniftres,  pour  lui 
perfuader  qu’ils  avoient  fàvorifé  le  Pape  dans 
‘ dans  leur  Traité,  au  préjudice  de  la  réputa- 
tion de  l’Empereur  , & pour  leurs  intérêts 
particuliers  i que  l’Empereur  en  étoit  entré 
dans  une  fi  grande  colère , qu’il  avoit  défa- 
voué  fes  Ambafladeurs , &s’éooit  déclaré  pour 
Califte , ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  juf- 
- qu 'alors  j que  les  Ambaffadeurs  en  ayant  eu 
.avis,  prièrent  le  Pape  Alexandre,  cle  vou- 
.loir  envoyer  fon  Nonce  avec  eux  versl’Em- 

Çreur  pour  demander  la  ratification  du 
raitéi  que  les  Ambafladeurs  & le  Nonce 
étant  arrivés  près  de  l’Empereur,  il  s’étoit 
fait  faire  le  rapport  de  leur  négociation,  ÔC 
qu’enfuite  il  avoir  refufe  de  ratifier  ce  T rai- 
té;  qu’il  étoit  demeuré  quelque  tems  dans 
* cette  réfolution,  cherchant  les  moyens  de 
révoquer  le  pouvoir  qu’il  leur  avoit  donné.  • 

Que  d’autre  part  les  Archevêques  de  Ma- 

yen- 
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F m d F.-  yence,  de  Cologne,  de  Trêves  & de  Mag- 
kic  I.  debourg,  6c  l’Evêque  de  Worms  avec  Te 

1 1 76.  Vice-Chancelier  Godefroy , & le  Secrétaire 

— Pafy,  que  l’Empereur  avoit  tous  employés 

à cette  négociation  , défirant  prévenir  les 
fuites  fâcheufes  de  cette  rupture , repréfenté- 
rent  à l’Empereur  par  l’Archevêque  de  Ma- 
yence j que  Sa  Majefté  pouvoir  bien  fè  Ibu- 
venir  de  la  commiffion  qu’elle  leur  avoit 
donnée  d’aller  à Anagni  traiter  avec  le  Pa- 
pe i que  Sa  Sainteté  s’étoit  conduite  dans 
cette  affaire  en  homme  de  bien  ; qu’on  rre 
pouvoit  pas  douter  qu’elle  ne  défirât  la  paix, 

1177.  & qu’elle  étoit  allée  en  attendre  la  ratification 
— ■ — • à Venife,’  qu’ils  avoient  cependant  appris 

qu’à  la  perfuafion  de  quelques  particuliers, 
Sa  Majefté  Impériale  n’avoit  plus  la  même 
inclination  , pour  l’accommodement  qu’ils 
venoient  de  conclure  entre  l’Empire  Ro- 
main & l’Eglife;  que  cela  étant,  ilsnevou- 
' 'loient  pas  lui  diffimuler  qu’ils  étoient  tous 
prêts  de  lui  rendre  leurs  refpefts , & de 
l’aflifter  de  leurs  forces  & de  leurs  cori- 
feils , puifqu’ils  y étoient  obligés  par  ferment 
.à  caulè  de  ' leurs  caraéléres  & de  leurs  bé- 
' néfices  ; mais  que  comme  lui  Empereur  n’a- 
voit de  pouvoir  que  fur  le  corps,  & non 
pas  fur  l’ame , ils  n’étoient  pas  dans  la  dif- 
polition  de  la  lui  engager  à leur  damnation 
éternelle,  ni  de  perdre  le  Ciel  pour  la  Tet- 
Te  i & qu’ainfi  ils  lui  déclaroien: , qu’ils  é- 
toient  tous  d’un  commun  confentement  ré- 
folus  de  reconnoître  Alexandre  III.  pour 
vrai  Chef  de  l’Eglifè,  ne  regardant  Califte 
que  comme  un  feux  Pape.  Sur  cette  dé- 

" - — cia- 
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■clavation,  dit  le  même  Hiftorien,  FEmpe-  F r i de- 
reur  rentra  en  lui-même,  & changeant  deR,c  I- 
penfée,  il  leur  dit  j qu’il  étoit  jufle  qu’il  fe  ll77' 

conformât  au  fentiment  de  fes  principaux 

Miniftres,  des  Princes  de  l’Empire  j qu’il 
falloit  qu’ils  contribuafiènt  à faire  exécuter 
ce  qu’ils  jugeoient  falutaire  & avantageux  au 
bien  public  } & que  pour  leur  faire  voir  qu’il 
ne  défi  r oit  pas  fe  féparer  d’eux , ni  de  leur 
confeil , il  étoit  prêt  de  faire  partir  1e  Com- 
te Henry  Défia  avec  eux,  & avec  le  Non-, 
ce  du  Pape  pour  Venife , afin  d’y  confirmer 
par  ferment  en  fon  nom,  le  Traité  qu’ils 
avoient  fait.  En  effet,  il  les  dépêcha  en 
même  tems,  ôc  ces  Princes,. fuivant  cette 
réfolution,  furent  le  lendemain  à Venife,  & 
exécutèrent  l'ordre  de  l’Empereur.  Il  fe 
mit  aufii  en  chemin  lui-même  peu  de  tems 
après,  pour  s’y. rendre,  dans  le  deflèin  de 
ratifier  en  perfonne  tout  ce  qui  avoit  été 
conclu,  & de  faire  vifite  au  Pape,  comme 
il  avoit  fait  à Adrien  &à  Viétor;  & ainû 
que  les  Empereurs  fes  Prédéceflëurs  en 
avoient  ufé  à l’égard  des  autres  Papes, 
v II  y arriva  la  veille  de  la  Fête  Saint  Jac- 
ques. Et  comme  les  Vénitiens  avoient  été 
avertis  de  fa  venue,  le  Duc , le  Patriarche, 
l’Evêque  avec  le  Clergé,  & le  Sénat  allè- 
rent au  devant  de  lui  , & le  conduifirent 
dans  leur  barque  jufqu’au  rivage  de  Saint 
Marc,  où  le  Pape  avec  les  Cardinaux  l’at- 
tendoient  devaftt  l’Eglife.  L’Empereur  s’é-  - 
tant  approché  du  Pape , qui  étoit  afiis  dans 
une  chaife  , lui  fit  une  profonde  révérence, 

& lui  baifà  les  pieds.  Cette  humilité  fit  ver- 
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Frideric  fer  des  larmes  au  Pape , qui  s’inclinant  vers 
I.  lui  l’embraifa,  & lui  donna  le  baifer  de  paix. 

H77-  L’Empereur  l’ayant  enfuite  pris  par  la  main, 
— ■ ils  entrèrent  enfemble  dans  l’Eglife,  d’où  a- 

près  la  Mefle  que  le  Pape  célébra,  l’Empe- 
reur le  reconduifit  jufque  hors  la  porte  de 
l’Eglife , lui  donnant  toujours  la  droite.  Et 
lorfque  le  Pape  voulut  monter  fur  un  che- 
val qu’on  lui  avoit  amené  pour  aller  jufqu’à 
la  mer  * il  lui  tint  l’étrier,  & fe  mit  encore 
en  devoir  de  le  fuivre.  Mais  fa  Sainteté  ne 
voulut  jamais  permettre  qu’il  l’accompagnât 
plus  loin , & le  pria  avec  tant  d’inftance  da 
vouloir  fe  retirer,  qu’il  le  fit. 

Ratifica-  Ces  premières  civilités  ainfi  rendues,  le 
don  de  la  Pape  , & l’Empereur  , avec  tous  les  Prin- 
par'kPa-  ces’  s’aflèmblérent  le  prémier  jour  d’Août 
per&  par  dans  le  Palais  du  Patriarche.  Le  Pape  a (Iis 
l'Empe-  dans  une  chaife  qui  lui  avoit  été  deftinée , 
p«foCn  un  difcours  en  Latin  touchant  la  paix  con* 
P noc*  due  entre  lui  & l’Empereur.  Et  après  que 
le  Pape  eut  achevé  de  parler,  l’Empereur 
en  fit  un  en  fa  langue  naturelle,  qui  étoit* 
l’Allemande  , & que  l’Archevêque  de 
Mayence  interpréta  en  Latin,  afin  que  tout 
le  monde  le  pût  entendre.  L’Empereur 
fçavoit  bien  le  Latin  ; mais  il  ne  voulut  par- 
ler qu’ Allemand  dans  cette  illuftre  Aïïem- 
blée , pour  foutenir  l’honneur  & la  dignité 
de  l’Empire  Allemand.  Et  comme  l’Em- 
pereur eut  témoigné  publiquement  qu’il  étoit 
dans  la  difpofition  d’exécuter' fincérement  le 

Trai- 

, . . • . j m . * ' _■ 

" (,)  Les  Hiftorlens  Proteftans  de  l’Allemagne,  attrî* 
bue  ne  à ce  ïiïacc  une  particularité  incroyable.  Tic 
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Traité,  l’obfervation  en  fut  folemnellement Fridertc 
juree  au  nom  du  Pape  & de  l’Empereur  par  i 
leurs  Députés,  & les  ratifications  en  furent  1177. 
échangées  avec  toutes  les  marques  imagina* 
blés  de  réjouiflànce.  Cette  joye  dura  pen- 
dant qu’ils  furent  à Vente;  c’eft-à-dire , tout 
le  mois  d Août,  & jufqu’au  15.  de  Septem- 
bre, que  l’Empereur  en  partit  pour  Raven- 
ne.  ... 

^ Cps  circonftances  font  voir,  avec  com-  » , 
bien  peu  de  fondement  quelques  Hiftoriens  fondement 
ont  dit,  que  l’Empereur  s^oit  laifle  fouler  ^ quel  - 
aux  pieds  par  le  Pape.  Car  fans  alléguer  que  ISR 
lEmpereur  avoit  le  cœur  haut  autant  que  même  en» 
Prince  qui  ait  jamais  été,auroit-ilété  poffible,trevu*du 
Su’il  eût  pafïe  tant  de  tems  dans  la  joye,  &rfmPc*de 
dans  la  meilleure  intelligence  du  monde  avec  le«ur. 
Pape,  après  en  avoir  reçu  le  plus  cruel  de 
tous  les  outrages.  Après,  dis-je,  que  dans 
le  tems  que  l'Empereur  fe  baiffoit  pour  le 
faluer , le  Pape  lui  aurait  marché  fur  la  tête, 
comme  fur  celle  d’un  ferpent,  lui  difant  les 
paroles  du  Pfeaume,  Tu  marcheras  fur  /yf/:  Pfcaume 
fie  & le  Bafiltc  ; & que  quand  l’Empereur91,  * 
lui  aurait  répondu  : Cela  eft  écrit  pour  S. 

Pierre  j & non  pas  pour  Vous  ; le  Pape  au- 
rait répliqué,  & pour  S. Pierre,  & pour  nous. 

En  vérité  il  n’y  a guère  en  cela  de  vrai- 
fembîance;  & ce  né  peut  être  qu’un  con- 
te fait  à plaifir,  aufïï  défâvantageux  pour  le 
Pape , que  pour  l’Empereur.  ( a ) 

Après,  cette  réconciliation  de  Fridéric  a- 


vec 


rapportent  cjne/Fridéric  après  avoir  déclaré  Autour* 
et  L ubec  pour  V,llc  Impériales-,  fit  bâtir  un  Temple 

.•  ' ' &» 
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Frideric  vec  Aléxandre  , les  Villes  rébelles  d’Italie 
I.  qui  s’étoient  liguées  enfemble"  ’ pour  leur 
1177-  commune  confervation , ne  furent  pas  long- 
tems  fans  rechercher  a fc  mettre  bien  avec 
l’Empereur.  Leur  accommodement  fut  fait 
à Confiance  j.  & en  conféquence  du  pardon 
général  qu’il  leur  accorda , & de  la  liberté 
où  il  les  laiffa  de  conferver  leurs  loix,  & 
leur  manière  de  gouvernement  ; elles  s’obli- 
. gèrent  de  le  reconnoître  pour  leur  Seigneur 
Souverain , & lui  prêtèrent  en  cette  qualité 
le  ferment  de  fidélité.  Il  fut  aufli  convenu, 
que  dans  les  affaires  qui  excéderaient  une 
certaine  fomme,  on  en  pourrait  appeller  aux 
Officiers  qu’il  tiendrait  en  Lombardie,  afin 
que  les  habitans  de  ces  Villes  ne  fuffent  pas 
obligés  d’aller  plaider  en  Allemagne. 

L’Antipape  Califle,  par  l’accord  du  Pape 
& de  l’Empereur , ne  trouva  point  de  meil- 


L5-  JJ 


1178. 


L’Anti-^eure  reflburce,  fè  voyant  fans  appui,  que 
Pape  Calif-  la  bonté  du  Pape  même.  Il  s’alla  jetteren- 
àuPar<ed  tre  fes  bras>  & & Sainteté  fit  paraître  en  le 
Alexandre,  recevant  avec  beaucoup  de  tendrefïè  qu’il 
quyere-.  avoit  appris  de  Jesus-Christ  à être 

ncment*1  "^oux  ^ de  cœur.  Mais  afin  de 

prévenir  les  fchifmes , que  caufoient  les  divi- 
sons qui  arrivoient  dans  les  éleéiions  des 
Le  Pape  PaPcs  > Aléxandre  célébra  un  Concile  géné- 
céiébre  un  ral , par  lequel  entre  les  autres  choies  qui 
furent  réglées  touchant  ces  élections , il  fut 
décerné,  que  pour  être  élu  dans  les  formes, 
il  faudrait  avoir  au  moins  les  deux  tiers  des 
fuffrages.  Pen- 

fupcrbe  dans  la  Carinthie,  & y fit  placer  une  Statue 
de  Pierre  qui  répicfcntoit  un  Moine  avec  cette  Infcrip- 
rionj  Luther.  Mais  comme  ce  fait  doit  être  te* 


Concile. 


nu 
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Pendant,  que  toutes  ces  chofes  s’éxécu-  Fridîric 
toient  en  Italie , Henry  Duc  de  Saxe  brouil-  I. 
loit  les  affaires  dans  l’Empire.  Mais  1 180. 

l’Empereur  fe  rendit  avec  une  extrême  di-  — . 

ligence  en  Bourgogne  j ôc  ayant  fait  citer  ce  Retour 
Prince  en  une  Diète  où  il  ne  comparut  rdeeure™j[£ 
point,  il  confifqua  fes  Etats,  & en  gratifia kmagne. 
fes  Créatures.  Ainfi  Henry  fe  trouvant  fans 
aucune  reflource  > Fridéric  n’eut  plus  fujet 
de  le  craindre. 

Le  Pape  Aléxandre  étant  mort  le  27.  Août 
Août  1181.  on  mit  en  fa  place  Lucius  III.  n8i. 
qui  d’abord  prit  à cœur  les  affaires  des  Chré- 
tiens dans  la  Terre  fainte.  Il  eut  quelques 
différens  avec  l’Empereur  fur  le  fait  des  biens 
de  la  fucceffïon  de  la  ComtefTe  Mathilde; 

Biens  que  le  Pape  prétendoit  appartenir  à ** 
l’Eglife  par  le  teftament  de  cette  Princeflè , Mort  du 
& dans  la  poffeflîon  defquels  l’Empereur  feîapeAié- 
vouloit  maintenir  par  le  droit  qu’il  y avoit.  xandreI11* 
L’un  & l’autre  fe  rendirent  à Véronne  l’an- 
née fuivante,  pour  en  venir  à quelque  ac- 
commodément  , mais  la  chofe  demeura  fans  1 

décif.on. 


Cette  affaire  fut  remife  fur  le  tapis  dans  le  x ,3^ 
même  lieu  avec  Urbain  III.  qui  avoit  fuc- 


céde  à Lucius  ; & la  conteftation  s’aigrit  c-nnuu. 
fi  fort  entre  lui  & l’Empereur  , qu’il  furent  me  Voyage 


fur  le  point  d’en  venir  à une  rupture  entié-  dei’Empc- 
re.  Cependant  Fridéric  qui  étoit  venu  en  j?”  Ita' 
Italie  , principalement  pour  le  mariage  de  Henry  fba 

Henry  fon  fils,  âgé  de  21,  ans,  avec  Con-{’!s5P°"1è 

1 heouer* 
ltan'  de  Sicile* 


nu  pour  fabuleux , il  ne  mérite  aucune  attention  dam 
l’Hiftoire. 


:T  R I D E- 
Sic  I. 
Il86. 


Rtrour  de 
L’Empe- 
leur  en 
Allemag- 
ne , il  fe 
, crôitë  pour 
aile:  à la 
Terre  fain- 
te,  & il 
partage  au- 
paravant 
tes  enfans. 
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ftance»  fœur  & héritière  de  Guillaume  Roi 
de  Sicile  , en  avoit  fi  bien  avancé  la  négo- 
ciation , qu’il  fut  conclu , & que  les  noces 
en  furent  célébrées  avec  une  magnificence 
extraordinaire  : Ce  fut  dans  Milan  , Ville 
qu’il  avoit  autrefois  faccagée  & détruite,  & 
qui  avoit  été  fuperbement  rebâtie  par  fes 
Habitans. 

Après  la  confommation  de  ce  mariage, 
qui  en  moins  de  trois  ans , mit  dans  fa  mai- 
fon,  par  le  décès  de  Guillaume  mort  fans 
enfàns , les  Royaumes  de  Naples  & de  Si- 
cile; Fridéric  reprit  la  route  d’Allemagne , 
où  il  gouverna  fes  Etats  dans  une  profonde 
paix;  mais  les  nouvelles  du  mauvais  état  des 
affaires  de  la  Chrétienté  dans  la  Paleftine, 
& de  la  prife  de  Jerufalem  par  Saladin  Roi 
d’Egypte  ayant  porté  la  confternation  par 
tout  , l’Empereur  crut  ne  pouvoir  mieux 
employer  le  refte  de  fes  jours  qu’en  facri- 
fiant  la  fin  de  fa  vie  à la  défenfe  du  nom 
Chrétien.  Il  fe  croiû  donc  l’année  1187. 
avec  plu  (leurs  autres  grands  Princes,  pour 
aller  à la  Terre-Sainte , & afin  que  les  af- 
faires de  l’Empire  ne  fouffriflènt  point  par 
fon  abfence , la  même  année  il  vifita  tou- 
tes les  principales  Villes  d’Allemagne,  ac- 
compagné du  Prince  fon  fils, dans  le  deflein 
de  lui  remettre  le  foin  de  l’Empire  pendant 
fon  voyage. 

Mais  pour  en  aflurer  davantage  le  repos, 
il  commença  par  établir  la  paix  dans  fa  pro- 
pre famille,  & par  ce  moyen  aller  au  de- 
vant de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  de  pré- 
texte à fes  enfans  de  troubler  l’Empire,  fâi- 
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font  entr’eux  un  partage  de  fà  future  fiiccef-  F r tbi- 
fion , & d’une  manière  qu’ils  puffent  en  être  «ici. 
tous  contens.  Il  n’avoit  point  eu  d’enfans  1187.* 
d’Alix  fille  du  Marquis  d’Ursbourg  fa  pré-  ' 

miére  femme,  qu’il  avoit  répudiée  ; mais  il 
avoir  eu  cinq  fils  & deux  filles  de  fa  fécon- 
dé , l’Impératrice  Béatrix  fille  de  Régim- 
baud , ou  Renaud  Comte  de  Bourgogne  , 
qui  étoic  morte  deux  ans  auparavant , & qui 
avoit  eu  un  foin  très-particulier  de  les  bien 
élever,  & de  les  bien  faire  inftruire.  Dès 
l’année  1 1 S 1 . il  avoit  fait  élire  Roi*  de  Ro- 
mains & fon  Succeffeur  à l’Empire  , Henry 
fon  fils  aîné  , & l’avoit  marié , comme  il  ai 
été  dit. 

Quant  aux  Etats , Provinces  & Ter- 
res dont  il  avoit  hérité  de  iâ  maiibn  , il 
les  partagea  à fes  autres  enfàns.  Il  donna 
à Fridéric  fon  fécond  fils , le  Duché  de 
Suabe , avec  la  partie  de  la  Bavière , donc 
il  avoit  hérité  de  W elf  fon  frère  , à quoi  il 
ajoûta  encore  le  Comté  de  Pfullendorf;  il 
donna  à Conrad  fon  tnoifiéme  fils , le  Du- 
ché de  Rottembourg ; au  Duc  ( thon,  le 
Duché  de  Bourgogne,  t^ui  étoit  le  patri- 
moine de  l’Impératrice  Béatrix;  & au  Duc 
Philippe  fon  cadet  , tous  les  biens  & pays 
. qu’il  avoit  retirés  & dégagés  des  mains  des 
Éccléfiaftiques.  De  forte  qu’ils  furent  tous 
grands  & puiffans  Princes.  Les  filles  étoient 
mariées , l’une , que  quelques-uns  apppellent 
Judith  , & d’autres  Luitgarde  , à Conrad, 
Marquis  de  Mifnie;  & l’autre,  nommée  Ber- 
the,  à Mathieu  prémier  Duc  de  Lorraine. 

L’Empereur  Fridéric  partit  pour  fon  vo- 
B a yage 
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yage  d’Afie  l’an  1188.  L’année  fui  vante  il 
paffa  le  Détroit  de  Conftantinople  ; & il 
eut  de  fi  heureux  fuccès  contre  les  Turcs» 
qui  lui  difputoient  le  pafl'age , que  la  terreur 
de  fon  nom  fe  répandit  par-tout  » & releva 
le  coeur  des  Chrétiens  j mais  ce  fut  là  le 
terme  de  fes  conquêtes.  Ce  grand  Prince 
étoit  extrêmement  hardi , & comme  il  fça- 
voit  fort  bien  nager , il  voulut  un  jour  d’E- 
té  fe  baigner  dans  une  rivière,  ainfi  qu’il 
avoit  fait  déjà  plufieurs  fois  ; mais  elle  fe 
trouva  fi  rapide,  qu’il  ne  put  tenir  contre 
la  force  de  r eau , il  fut  emporté  par  le  cou- 
rant , & fe  noya  fans  qu’on  pût  jamais  le 
fecourir.  Son  corps  fut  retiré  de  l’eau  & 
enterré  à Tyr. 

Durant  fon  régne,  le  plus  grand  de  fes 
foins  avoit  été  d’entretenir  la  paix  dans  l’Em- 

Iîire , & avec  les  Princes  fes  voifins  : félon 
’étimologie  Allemande  fon  nom  , Tr'tdéric , 
veut  dire,  riche  en  paix.  Il  ne  pouvoir  être 
autre , étant  enrichi  de  belles  qualités  d’ef- 
prit,  & n’ignorant  pas  qu’un  Prince  ne  doit 
être  brave  & guerrier,  que  pour  maintenir 
fes  Sujets  en  paix.  C’étoit  en  effet  un  Prin- 
ce d’un  grand  courage  > d’un  très-bon  fens  , 
& d’une  vivacité  d’efprit  extraordinaire  j il 
étoit  de  plus  naturellement  éloquent  , & 
avoit  une  mémoire  fi  heureufè , qu’il  fe  fou- 
venoit  du  nom  & des  qualités  de  tous  ceux 
qui  avoient  traité  avec  lui.  Sa  converfation 
etoit  pleine  de  charmes , fans  aucun  vice 
remarquable.  Et  pour  les  qualités  du  corps  , 
il  étoit  de  bellb  taille  * fort  & adroit  aux  ar- 
mes , tant  à pied  qu’à  cheval.  Il  avoit  l’air 

riant. 
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riant,  8c  tout  enfemble  majeftueux,  ani-  F**»*-1 
mant  toutes  ces  belles  qualités  d’un  extrême  R 1 c ,- 
défir  pour  la  gloire.  . 1I9°> 


CHAPITRE  XIV, 
Henry  VI. 


LO  r s ou  e Henry  fumommé  ie  Sévé*  **  cou' 
re,  eut  appris  la  mort  de  l Empereur  Rome,  le 
fon  père , & prefque  en  même  tems  celle  ?ape  lui 
de  Guillaume  Roi  de  Sicile , fon  Beau-frc-  & 
re , il  mit  le  plus  de  forces  qu'il  put  fur  même 
pied,  6c  paffa  en  Italie  avec  Confiance  fa Ktns  ,a 
femme,  pour  fe  faire  couronner  Empereur C0U£0IUJC 
par  le  Pape  Clément  III.  qui  occupoit  alors 
le  Saint  Siège,  & aller  enfuite  au  nom  delà 
femme  recueillir  la  fuccefïion  de  Guillau- 
me , qui  n’avoiî  point  laiffé  d’enfans  légiti- 
mes. S’étant  rendu  à Rome  un  peu  avant  119*; 
les  fêtes  de  Pâques,  le  Pape  Clément  vint  — 
à mourir,  6c  l’on  élut  en  fa  place  Céleftin 
III.  âgé  de  près  de  quatre-vingt-fix  ans  , qui 
ayant  été  facré  le  propre  jour  de  Pâques, 
couronna  le  lendemain  l’Empereur  6c  l’Im- 
pératrice fa  femme,  mais  avec  une  circon- 
flançe  affex  extraordinaire.  Le  Papè  étant 
dans  fâ  chaife,  avoit  mis  la  couronne  Im- 
périale à terre  devant  fes  pieds  j 6c  lorfque 
Henry  fe  mit  à genoux  8c  s’inclina  pour  fa- 
luer  le  Pape, Sa  Sainteté  lui  mit  la  couron- 
ne fur  la  tête,  6c  en  même  tems  la  lui  fit 
B 5 tom- 
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Ÿï  en  r y tomber  avec  le  pied.  Les  Cardinaux  la  re- 
V I . levèrent  & la  lui  remirent.  Le  Pape  cou- 
ii 91.  ronna  aufli  la  Reine,  mais  il  ne  lui  fit  pas 
tomber  la  couronne  avec  le  pied. 

Baronius  avoue  bien  que  cette  adtion 
étoit  indécente  ; mais  il  l’excufe,  & dit  que 
Celeftin  vouloit  par-là  faire  connoître  à 
l’Empereur  que  les  Papes  avoient  le  pouvoir 
de  conférer  & d’ôter  la  dignité  Impériale, 
quand  la  néceffité  les  y obligerait. 

Mais  comme  on  a déjà  ci-devant  fait  voir 
en  plufieurs  endroits  le  peu  de  folidité  que 
la  plupart  des  Auteurs  ont  trouvé  en  cetEe 
prétention,  & combien  la  raifon  naturelle 
y répugne , il  feroit  inutile  de  faire  une  plus 
ample  déduétion  des  raifons  qu’ils  ont  allé- 
guées pour  la  détruire,  & prouver  qu’elle 
- n’avoit  aucun  fondement.' 

Après  que  l’Empereur  eut  été  couronné, 
il  ne  fongea  qu’à  s’aller  mettre  en  poflèf- 
fion  des  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile. 
La  chofe  neanmoins  n’étoit  pas  fans  diffi- 
culté. Tancréde  fils  naturel  de  Guillaume* 
s’en  étoit  déjà  emparé , prétendant  que  c’é- 
toient  des  fiefs  mafculins.  Henry  ne  laiflà 
pas  de  s’avancer  vers  la  Ville  de  Naples,  & 
de  l’aiïiéger.  Mais  voyant  quelque  tems 
après  que  fans  beaucoup  de  fruit  fes  meilleu- 
res Troupes  périfloient  à ce  fiége,  & que 
les  autres  Villes  confidérables  s’étoient  aufli 
déclarées  pour  Tancréde,  il  jugea  qu’il  n’é- 
toit pas  allez  fort  pour  venir  à bout  d’une 
affaire  de  laquelle  fà.  réputation  dépendoit. 
C’eft  pourquoi  il  prit  résolution  de  repaffèr 
promptement  en  Allemagne , pour  y raffèm- 
...  '•  -.t  hier 
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b\er  de  nouvelles  Troupes,  & fe  mettre  fi  H « n vy 
bien  en  état  de  chafler  cet  Ufurpareur  de  VI.- 
ces  deux  Royaumes,  que  dans  un  fécond  H9r- 
voyage  il  ne  pût  pas  en  avoir  le  démenti.  — “*“■ r 

Pendant  tout  le  tems  qu’il  fut  à faire  ces 
nouvelles  levées,  & les  autres  préparatifs 
néceflàires,  il  ne  négligeoit  pas  les  affaires 
de  l’Empire.  Ils’occupoit  à y rétablir  le  bon' 
ordre  pour  y entretenir  la  paix , & à pren* 
dre  toutes  les  précautions  imaginables , pour 
•empêcher  que  lorfqu’il  en  feroit  abfent , le 
repos  n’en  pût  être  troublé.  Il  donnoit  une 
particulière  application  à faire  par  tout  très- 
foigneufement  exercer  la  jufcicej  & il  l’a- 
voit  fi  fort  à cœur,  qu’il  employoit  fouvent 
beaucoup  de  tems  à la  rendre  lui-même , $ 
ceux  qui  lui  venoient  préfenter  leurs  plain-  • 
tes.  Ses  Audiences  publiques  fe  donnoient 
avec  une  douceur  & une  patience  qui  lui 
attiraient  l’admiration  de  tous  fes  Sujets. 
Quelques-uns  de  fes  plus  confidens  , ayant 
même  pris  un  jour  liberté  de  lui  dire , que 
l’Audience  qu’il  donnoit  ainfi  à tout  le  mon- 
de, le  fatiguoit  trop,  & dérégloit  les  heu- 
res de  fes  repas  j Ü leur  répondit  fur  le 
champ , qu’un  Particulier  avoir  la  liberté 
de  manger  quand  il  vouloit;  mais  qu’un 
Prince  ne  la  pouvoir  avoir  qu’il  n’eût  don-' 
né  ordre  aux  affaires  publiques. 

Comme  ce  fut  fous  fon  régne , & à peu 
près  dans  ce  même  tems  que  l’illuftre  Che-- 
valerie  de  l’Ordre  Teutonique  eut  fon  com- 
mencement , il  ne  fera  pas  inutile  ( pour  un 
plus  grand  éclairciflèment  de  quelques  en- 
droits de  la  fuite,  de  cet  Ouvrage)  de  dire 
B 4.  ici 
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K e n r y ici  quelque  chofe  de  la  manière  dont  elle  fut 
' inftituée.  Lorfque  l’Empereur  Fridéric  Bar- 
rr9I-  berouffe  fon  pére,fe  fut  en^a^é  à la  célébré 

Croifade  dont  il  a été  parle  dans  fa  vie , & 

qu’il  marcha  avec  une  Armée  nombreufe 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre  Sainte, 
une  infinité  de  Seigneurs  particuliers , & de 
Gentilshommes  Memans  , le  fuivirent  en 
qualité  de  Volontaires;  les  uns  par  un  fen- 
timent  de  piété,  les  autres  par  un  défir  de 
gloire.  Ils  y étoient  d’ailleurs  excités  par 
î’éxemple  de  plufieurs  grands  Princes  de 
l’Europe  qui  par  de  femblables  motifs,  ou 

{)ar  déférence  aux  preflàntes  inftances  que 
es  Papes  leur  avoient  fait  faire , avoient  en- 

i repris  cette  expédition  fi  digne  du  nom 
Chrétien.  De  ce  nombre  étoient  Philippe 
Augufte  Roi  de  France,  Richard  Roid’An- 
gleterre,  Fridéric  Duc  de  Suabe,  les  Ducs 
.d’Autriche  & de  Bavière,  Henry  Duc  de 
Brabant,  Philippe  Comte  de  Flandre,  Flo- 
rant  Comte  de  Hollande,  Guillaume  Com- 
te d’Oftfrife,  Othon  Comte  de  Gueldre, 
Théodore  Comte  de  Cléves,  & plufieurs 
autres  Ducs  ; Marquis  , Comtes  & Sei- 
gneurs , & ce  fut  devant  tous  ces  auguftes 
témoins  que  l’élite  de  la  Noblelïe  Germani- 
que fe  lignala  dans  tous  les  grands  exploits 
que  fit  l’Empereur  Fridéric.  Après  fa  mort 
les  Allemans  fe  voyant  fans  Chef  devant 
Acre,  que  les  Chrétiens  aflîégeoient,  élu- 
rent Fridéric  Duc  de  Suabe,  fécond  fils  du 
feu  Empereur,  & Henry  Duc  de  Brabant, 
pour  Capitaines  Généraux  de  leur  Nation. 
Sous  ces  Chefs  ils  fe  fignalérent  par  de  fi 
' ' beaux 
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beaux  faits  d’armes , tant  à la  prife  d’Àcre , 
qu’à  celle  de  Jérufalem  & des  autres  Villes 
& Places  de  la  campagne , que  Henry  Roi 
de  Jérufalem  , le  Patriarche  & les  autres 
Princes,  crurent  devoir  pour  ce  fujet  faire 
quelque  chofe  d’extraordinaire  en  faveur  de 
la  Nation  Allemande , afin  même  d’exciter 
par  là  les  autres  à l’imiter.  Ils  propoférent 
pour  marque  éternelle  des  grands  fervices 

Su’elle  avoit  rendus  , & qu’elle  continuoit 
e rendre  dans  la  Terre  Sainte,  de  faire  un 
Ordre  de  Chevalerie,  fous  le  nom  de  Saint 
George , parce  que  tous  ces  Braves  fervoient 
à cheval.  Mais  ils  trouvèrent  depuis  plus  à 
propos,  de  le  mettre  fous  le  nom  ôc  la 
protection  de  la  Sainte  Vierge,  y ayant  dé- 
jà un  hofpice  établi  à jérufalem  fur  le  Mont 
Sion  pour  les  Pèlerins  de  cette  Nation  fous 
lie  nom  de  la  Sainte  Vierge.  Iis  en  drefle- 
rent  les  Statuts  fur  ceux  de  l’Ordre  des  Tem- 
pliers, & de  celui  de  Saint  Jean,  dit  au- 
jourd’hui de  Malthe,  dont  ils  tirèrent  ce 
qu’ils  crurent  convenir  le  mieux  pour  un 
Ordre  qu’ils  vouloient  aufïi  rendre  militaire 
& hofpitalîer  tout  enfemble,  afin  que  ceux 
qui  y feraient  reçus  Chevaliers , après  avoir 
employé  une  partie  de  leur  vie  à la  dé  fer/e 
de  la  Terre  Sainte  contre  les  ennemis  du 
nom  Chrétien,  puflent  confacrer  l’autre  à 
Péxercice  de  l’hoîpitalité  envers  les  Pauvres 
& les  Pèlerins  de  leur  Nation,  qui  vou- 
draient vifiter  les  faints  lieux.  Ces  ftatuts , 
emr’autres  articles , portoient  que  les  Che- 
valiers qui  feraient  admis  dans  l’Ordre , fe- 
roient  de  race  Noble;  qu’ils  feraient  nom- 
v & $ mes 
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H e k tT  més  Frères  Chevaliers  de  la  fainte  Vierge  ^ 

V I.  qu’ils  feroient  vœu  de  défendre  en  général 
1191.  l’Eglife  Chrétienne,  & en  particulier  la- 
■——Terre  feinte;  qu’ils  protegeroient  les  Ecclé- 
fiaftiques,  les  Veuves,  les  Orphelins  & les 
Pauvres  affligés  ; qu’ils  afflfteroient  & fervi- 
roient  ceux  qui  feroient  de  la  qualité  requi- 
fe,  pour  être  reçus  dans  leur  hofpice;  & 
qu’ils  fatisferoient  généralement  à tout  ce 

Sui  eft  contenu  dans  leurs  régies  & ftatuts. 

s leur  alignèrent  pour  leur  principale  mai- 
ion  & lieu  primitif  de  leur  fondation , l’hof- 
pice  Allemand  de  Notre-Dame  du  Mont 
ac.  Sion,  dont  on  vient  de  parler,  qui  de* 
puis  quelque  tems  avoit  été  fondé  par  une- 
perlonne  de  piété,  & loutenu  par  les  aumô- 
nes des  Alleæans  qui  étoient  dans  le  Pays, 

Et  comme  cette  Inftitution  ne  fe  faifoit  que- 
fous  le  bon  plailîr  du  Pape  & de  l’Empe- 
reur, ils  dépêchèrent  vers  eux  l’Archevêque.- 
de  Brème , 6c  l’Evêque  de  Paterbon , pour 
en  avoir  leur  confentement  & leur  appro- 
bation, L’Empereur  Henry  ne  fe  conten- 
ta pas  de  l’agréer , & de  la  confirmer , il 
voulut  en  être  le  proteétcur,  & employer 
même-  fes  offices  auprès  du  Pape  Céleftin 
Illi  pour  l’engager  à y donner  la  dernière 
main.  Le  feint  Père  y confentit  volontiers, 

£c  en  approuva  les  ftatuts  qui  lui  furent  pré- 
fentés  , y ajoûtant  ceux  qui  fuivent  ; Que- 
les  Chevaliers  feroient  vêtus  d’un  habit  blanc, , . 
for  lequel  feroit  coufuë  une  croix  noire  de- 
lâifigurede  celle  de  l’Ordre  de  Saint  Jean;, 
Qu’ils  porteroient  une.  fcmblable  croix. non; 

feu»- 
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fenlement  dans  leur  bannière  dont  le  fond  Henu  y' 
ferait  blanc , mais  auffi  dans  leurs  écus  & V I. 
armoiries  ; & qu’ils  vivraient  conformément  1I9I- 
à la  régie  de  Saint  Auguftin.  Il  leur  con-  — — - 
firraa  auffi  le  don  de  l’hofpice  Allemand  du 
Mont  de  Sion , pour  titre  & lieu  principal 
de  leur  fondation , & leur  accorda  les  me-  - 
mes  privilèges  dont  jouïffoient  ceux  de  Saint 
Jean;  concédant  au  refte  des  Indulgences  à 
tous  ceux  qui  allifteroient  cet  Ordre,  & lui 
feraient  de  bien , ainfi  qu’il  eft  plus  au  long . 

gnrté  par  la  Bulle  qu’il  en  fit  expédier  le  22. 
évrier  1191. 

Ce  fut  en  conféquence  de  cette  Bulle  que 
le  Roi  de  Jérufalem,  conjointement  avec  le 
Duc  Fridéric  de  Suabe,  en  vertu  du  pou- 
voir de  Sa  Majefté  Impériale,  fit  la  créa- 
tion des  premiers  Chevaliers  de  cet  Ordre, 
dont  le  nombre  ne  fut  alors  que  de  quaran- 
te; & en  même  tems  Henry  de  Walpot, 
Gentilhomme  immédiat  de  l’Empire  , fut 
choifi  pour  être  Grand-Maître  de  l’Ordre,' 

& mis  avec  les  Chevaliers  dans  la  poffeffion 
de  la  maifon  Allemande  du  Mont  de  Sion. 

Cet  Ordre  étant  ainfi  établi  , tous  ces 
Princes  fe  picquérent  , comme  à l’envi, 
de  lui  faire  du  bien.  Le  Pape  & l’Empereur 
entr’autres  lui  donnèrent  des  marques  confi- 
dérables  de  leur  libéralité.  Celui-ci  y ajouta 
le  droit  de  pofïeder  à perpétuité  toutes  les 
- Terres  6c  les  Provinces  (a)  que  l’Ordre 

pour- 

fa)  Ce  fut  à condition  cju’ils  en  recevraient  l’Invefti- 
tnre  de  Sa  Majefté  Impériale.  Ils  fubju puèrent  dans  la 
fuite  en  Europe,  aprgs  avoir  été  châtiés  de  la  Terre 
B 6’  Sara- 
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H e k r y pourrait  conquérir  fur  les  Infidèles. . Et  Phi" 
v 1*  lippe  Roi  de  France , voulant  de  fa  part  le 
,I9I*  favorifer,  lui  fit  de  grands  biens  , & accor- 
~ da  au  Grand-Maître  l’honneur  de  porter  de* 

fleurs  de  lis  aux  quatre  extrémités  de  f$ 
Croix. 

Cependant  comme  l’Empereur  Henry  , 
parmi  toutes  les  affaires  qui  l’avoient  occupé 
depuis  fon  retour  en  Allemagne , n’a  voit  nul- 
lement négligé  celle  pour  laquelle  il  étoit  re- 
venu , & avoit  raflemblé  les  forces  qui  lui 
étoient  néceflàires  pour  le  recouvrement  des 
deux  Sicilesj  il  fe  mit  fans  perdre  de  tems,  ' 
en  marche , & repaflà  en  Italie.  Avant  que 
de  s’avancer  en  perfonne  vers  le  Royaume 
de  Naples , il  détacha  un  corps  conlïdérable 
de  fon  Armée  qu’il  y envoya  fous  la  con-  v 
duite  d’un  de  fes  Généraux  > pour  faire  les 
premières  tentatives  qui  tournèrent  à fon 
avantage.  Ce  iüccès  & la  nouvelle  qu’il  re- 
çut prefque  en  même  tems  que  Tancréde 
fon  Compétiteur  étoit  mort  peu  de  jours 
- après  fon  fils  Robert,  le  firent  réfoudre  de 
tuivre  avec  le  relie  de  fos  Troupes  ÿ ôc  ayant 

joint 

Sainte , la  Truffe,  la  Pomclie,  & une  partie  de  la  Pcr- 
rnc'ranie , & fe  rendirent  II  puiffans , qu’ils  oferent  at- 
taquer Dantzic  & plufieurs  autres  Places  du*  Royaume 
de  Pologne.  Les  diôerens  avantages  que  les  Pblonois 
ont  eu  depuis  fur  les  Chevaliers , & le  changement  de 
Religion  d’Albert  de  Brandebourg  leur  grand  Maître , 
ont  fait  perdre  a l'Ordre  ces  grands  Etats  & affaibli  coa- 
fidérablement  fa  puifTance. 

(4)  Ce  fut  le  Pape , qui  commençant  à redouter  Ia> 
trop  grande  puiflancc  de  l.’Empeicur  , & voulant  arrê- 
' wk  cours  de  fes  Conquêtes , découvrit  aux  Sicilien» 

que  - 


\ 
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joint  les  autres  , il  fe  rendit  bientôt  maître  H enry 
de  TApouille  & de  la  Calabre  ; après  avoir  V I. 
emporté  de  force  la  Ville  de  Salerne,  où  il  iI9ï" 
fe  vengea  cruellement  fur  les  Citoyens  de  — — 
l’infulte  qu’ils  avoient  faite  à l’Impératrice  (a)  II9f" 
fa  femme  , en  l’arrêtant  prifonniére.  Une  Conc.  uêtc 
punition  fi  févére  , & le  mauvais  traitement  du  Royau- 
qu’il  fit  auiïi  aux  autres  Villes  qui  oférent  lui  Na* 
xéfifter , y faifent  éxercer  toute  forte  de  cru-  r/mpc* 
autés , porta  les  autres  à implorer  fa  clémen-  reur. 
ce;  en  forte  qu’en  peu  de  tems,  il  fe  vit  mai-  Ir94- 
tre  paifible  des  deux  Siciles.  — 

Ce  Prince  avoit  de  belles  qualités  ; il  Ir95* 
étoit  prudent  a il  avoit  l’efprit  vif , il  parloit  Cruauté  d. 
bien,  il  étoit  brave  ôc  adtif:  Mais  il  ternit l’Empc- 
tous  ces  talens  par  fa  (b)  cruauté  & fe  (c\  «ut  Henry, 
mauvaife  foi. 

Il  ne  reftoit  de  Tancréde  qu’un  petit  en- 
fant nommé  Guillaume,  que  les  Napolitains 
avoient  déclaré  Roi  après  la  mort  de  fon  pè- 
re. L’Empereur  n’eut  point  de  repos  qu’il 
ne  fe  fût  rendu  maître  de  fe  perfonne  , & 
même  de  fe  mère,  qui  s’étoit  retirée  en  Si- 
cile avec  l’enfant  & deux  filles  qu’elle  avoit. 

Il 

que  Plmpératrice  étoit  à Salerne  & leur  confeilla  de 
Pcnlcver. 

(b)  Les  Siciliens  s’étant  donne  un  autre  Roi,  il  eut 
un  fort  encore  plus  cruel  que  Ion  Predccefleur.  Henry 
le  fit  enlever  & pour  le  punir  de  fa  te'méritê , il  lui 
metnre  une  Couronne  de  fer  ardent  fur  la  tête  & atta 
«her  avec  des  clous , pour  lui  a durer  davantage , difoit- 
il , un  Royaume  fi  bien  aquis. 

(c)  II  donna  des  marques  de  là  mauvaife  foi-  à Ri« 

«hard  Roi  d’Angleterre  , qu'il  fit  arrêter  à fon  retour 
de  la  Terre  Sainte,  contre  le  droit  des  gens  , & ne  le 
«tiàcha  qu’au  prix  d'une  rançon  coufiderablc. 

*7 
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IT'enry  II  les  pourfuivit  de  fi  près , qu’ils  furent  obi i- 
VI.  gés  de  fe  rendre  à la  faveur  d’un  accommo- 

1195.  dement  qui  leur  fur  propofé.  Mais  l’Empe- 

- . reur  fans  y avoir  aucun  égard  , les  dépouilla 

de  tous  leurs  biens,  ôc  par  un  motif  de  ven- 
geance extraordinaire  , fit  châtrer  l’enfant > 
lui  fit  crever  les  yeux  , ôc  relégua  la  mère 
avec  fes  deux  filles  dans  un  Monaftére. 
Précaution  Pendant  cette  conquête,  l’Impératrice  (s) 
de  l’Empc-  -Confiance , quoi  qu’âgée  de  près  de  cinquan- 
l'accouche-^  ans  > ne  lat“a  Pas  de  devenir  grofle. 
ment  de  L’Empereur,  pour  éviter  le  foupçon  qu’on- 

tricefbu3  Pourro*t  avoîr  que  cette  groiïefle  , & l’ac- 
époufe.  couchement  qui  devoit  s’en  enfuivre , ne 

1 196.  fuiTent  fuppofés  > voulut  qu’elle  accouchât 

— . en  pleine  campagne  , fous  des  tentes  près 

de  Palerme,  en  préfence  de  tout  le  peuple. 
En  effet , ce  fut  en  ce  lieu-là  , ôc  au  mi- 
lieu d’une  fi  belle  compagnie  qu’elle  mit 
au  monde  le  26.  de  Décembre  un  fils  , 
qu’on  nomma  Fridéric  , ôc  qui  fut  dans  la 
fuite  Empereur. 

ijyy.  Après  que  Henry  eut  établi  par  tout  de- 

nouveaux  Officiers , dont  la  plupart  étoient 

Allemans  , & qu’il  y eut  mis  l’ordre  qu’il 
jugea  néceflaire  , il  s’en  retourna  en  Alle- 
magne , emmenant  avec  lui  les  principaux 

pour 


L’Empe- 
reur re- 
tourne en 
Allema-  _ 

gne , traite  Seigneurs  ôc  Prélats  du  Royaume  , 

J 4 _ 1__  .... » t ; 


de  la  fidélité  des  autres. 


Mais  cette- 
pré-- 


,cvere,‘  , gage 

ment  les  o- ° ° 
tages  Sici- 
liens.- , • , . , 

Ceux  de  Gennes  qui  lui  avoient  fourni  des  Troupes 
pour  réduire  la  Sicile  , n’en  furent  pas  mieux  traités; 
il  les  priva  de  tous  les  Privilèges,  ôc  de  toutes  les  grâ- 
ces que  fou  Père  leur  avoic  accordées,  après  qu’il  les 
eut  lui  même  confirmé  pour  les  attirer  dans  ion  - parti 

(«)  Gau< 
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précaution  lui  fut  inutile  ; car  ceux-ci  ne  Henry 
pouvant  fouffrir  les  grandes  impofitions  dont  V 
il  les  chargeoit,  ne  laiflerent  pas  de  fe  fou-  1 1 97- 
lever  i & l’Empereur  en  fut  li  irrité  , qu’il 
fit  crever  les  yeux  aux  Otages. 

La  prémiére  chofe  à laquelle  il  s’appli-  Fait  élite 
qua,  étant  arrivé  en  Allemagne,  fut  de  fai-^^Roi; 
ne  élire  Roi  des  Romains  fon  fils  Fridéric , mlinsT 
quoi  qu’au  berceau  } les  Etats  de  l’Empire 
procédèrent  à cette  éleâion  bien  plus  par  la. 
crainte  qu’ils  avoient  de  l’Empereur  , que 
par  l’amour  qu’ils  lui  portoient. 

Si  les  fentimens  de  ces  Princes  étoient  tels 
a fon  égard  , ceux  du  Pape  Céleftin  n’en 
étoient  pas  fort  éloignés.  La  puiflànce  de 
Henry  lui  faifoit  peur  , & le  tenoit  en  une 
continuelle  inquiétude.  C’eft  pourquoi  il  le 
follicitoic  fans  celle , & avec  la  dernière  in- 
ftance  d’aller  fecourir  les  Chrétiens  de  la 
Terre  Sainte  , de  faire  marcher  à cet  effet 
un  bon  nombre  de  Troupes  en  Levant , & 
de  les  commander  en  perfonne  à l’imitât  ion  » 
de  l’Empereur  Fridéric  fon  père.  Mais  ce 
Prince  fe  contenta  d’y  envoyer  une  Armée 
fous  le  commandement  de  l’Archevêque  de 
Mayence,  & des  Princes  d’Autriche,  de 
Brabant  & de  Turinge.  Etant  preffé  de- 
repaffer  en  Italie  , pour  y détruire  les  relies 
de  quelques  féditionj  qui  s’y  étoient  foule- 

vées,, 

(a)  Garnier  dit  dans  fon  Plaidoyer  pour  le  Duc  de: 
Rohan-Chabot,  que  cette  Impératrice  Confiance  fup-- 
pofa  un  faux  accouchement  à l’âge  de  foixante  ans  à' 
fon  mari , qui  vouloit  bien  être  trompé  ; deforte  que-' 

Tcnfam,  d’un  Meunier  paüà  pour  le  fils  d’un  Emue» 


Digitized  by  Google 


40  HISTOIRE 

Henry  vées , & d’y  affermir  la  paix,  il  mena  avec 
V I.  lui  dans  ce  voyage  l’Impératrice  fa  femme  > 
1197.  & le  Roi  des  Romains  fon  fils , & paflà 

droit  en  Sicile  , pour  de  là  pourvoir  auflt 

avec  plus  de  commodité  aux  néceffités  de 
k guerre  de  la  Terre  Sainte.  Mais  s’étant 
un  jour  du  mois  d’Août  échauffé  à la  chaflè 
aux  environs  de  Meffine  , & ayant  voulu  , 
pour  fe  repofer  plus  agréablement  paffer  la 
nuit  dans  un  pré  à la  fraîcheur  d’une  fon- 
taine voifine  , il  fe  trouva  à fon  réveil  fi 
faifi  du  froid  de  k nuit , qu’il  tomba  dans 
une  maladie  très-aiguë , & que  peu  de  tems 
après  il  en  mourut.  D’autres  aifent  que  fa 
(a)  femme  qui  étoit  du  fang  de  Tancréde, 

' & qui  n’avoit  jamais  pu  digérer  k cruauté 

dont  il  avoit  ufé  envers  le  petit  Prince 
Guillaume  , l’empoifonna.  Quoiqu’il  en 
foit , il  mourut  à Meffine  en  Sicile  le  29t. 
Septembre  ; ayant  par  les  belles  aétions  qu'il 
avoit  faites  , porté  la  terreur  de  fon  nom 
jusques  dans  la  Cour  d’Aléxis  Empereur  des 
Grecs.  Il  prétendoit  même  fe  rendre  cet 
Empire  tributaire  , & avoit  déjà  envoyé  des 
Ambaffadeurs  à Conftantinople  pour  offrir-, 
ou  k paix  à condition  d’un  tribut , ou  la 
guerre.  Mais  fa  mort  fit  avorter  ce  grand 
deffein  , auffi-bien  que  les  mefures  qu’il  avoit 
prifes  pour  étendre  1a  réputation , & la  puifi- 
fance  de  l’Empire  d’Occident  dans  le  Le- 
vant , où  au  bruit  de  fa  mort , toutes  les- 
Troupes  qu’il  y avoit  envoyées , avec  nonv 

bre 

{*)  Confiance  fa  femme  étoit  fille  de  Roger  Roi  de 
Sicile  > lequel  co  U »• uiant  ài’Ëtnoeiçiu  lui  promit 

ec 
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bre  de  Braves , quittèrent  la  partie  , & re-  H e n r y 
vinrent  en  Europe  , laiflànt  la  Terre  Sainte  v I* 
en  proye  aux  Sarrazins.  1 197- 


CHAPITRE  XV. 

r 

Philippe. 

PHilippe  , Duc  de  Suabe  étoit  en  neftdé’cià. 

chemin  pour  fe  rendre  en  Sicile  près  ré  Admi- 
de  l’Empereur  Henry  fon  frère , lorfqu’il  eut  ni  (h  aton- 
ies prémicres  nouvelles  de  fa  mort.  Peu  de  ^ 
jours  après  étant  encore  fur  la  frontière  d’I-  teiirde  Fri- 
talie  , un  Envoyé  qui  lui  avoit  été  dépéché,  déricfilsdc 
fuivant  l’ordre  que  l'Empereur  en  avoit  laif-  Henrï’ 
fé  , le  joignit  ; & lui  remit  entre  les  mgins 
la  couronne,  lefccptre,  l’épée,  la  lance,  & 
le  globe  Impérial , avec  le  teftament  du  dé- 
funt , par  lequel  la  tutelle  de  Fridéric  fon 
fils  Roi  des  Romains  , & le  gouvernement 
de  l’Empire  lui  étoient  confiés  jusqu’à  ce 
- .que  ce  jeune  Prince  fût  en  âge.  Il  apprit 
en  même  tems  la  nouvelle,  que  les  habitans 
des  Royaumes  de  Sicile  & de  l’Apouille  s’é- 
toient  mutinés  , & avoient  fiait  main  baflè 
fur  la  plupart  des  T roupes  Allemandes  ; mais 
jugeant  que  fa  préfence  feroit  plus  néceflàire 
en  Allemagne  , 8c  qu’il  n’y  avoit  meme 
point  de  tems  à perdre,  il  y retourna  en  di- 
ligence 

ce  Royaume  pour  fa  dot , après  la  mort  de  Guillaume 
fou  fils , qui  mourut  fans  laitier  d'enfans  légitimes. 
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P h i lit- ligence  avec  fes  Troupes  pour  tâcher  de' 
r E-  conferver  l’Empire  à fon  neveu. 

11 97*  Cependant  le  Pape  Innocent , qui  avoit 
fuccédé  à Céleftin  , voulant  profiter  de  la 
Pape  pour  minorité  de  Fridéric  > comme  d’une  occa- 
ôter  la  fion  favorable  pour  détruire  la  Maifon  de 
impériale  Suabe  > (îue  ^es  Prédéceffeurs  & lui  avoient 
à la  Maifon  toujours  regardée  comme  ennemie  de  leur 
<le  Suabe.  autorité  » prit  réfolution  de  transférer  à quel- 
que prix  que  ce  fut  la  dignité  Impériale  dans 
une  autre  Maifon  qu’en  celle  de  Suabe.  En 
fon  particulier  il  avoit  une  fi  grande  animo- 
fité  contre  les  Princes  de  cette  famille,  qu’il 
dit  qu’il  falloit  que  le  Duc  Philippe  perdît 
l’Empire  , ou  lui  le  fouverain  Pontificat. 
Audi  ne  manqua-t-il  pas  d’écrire  d’abord 
aux  Archevêques  de  Trêves  8c  de  Cologne, 
pour  les  exhorter  de  procéder  à Péle&ion 
d’un  Empereur  à l’exclufion  de  cette  Mai- 
fon i & il  n’obmit  rien  enfuite  de  ce  qu’il 
crut  pouvoir  fatisfaire  fa  pafiion  , 6c  femer 
,1a  diviûon  en  Allemagne  ; déchargeant  mê- 
me les  Princes  du  ferment  de  fidélité  qu’ils 
avoient  fait  à l’Empereur  Henry  en  faveur 
de  fon  fils.  • o 


Pour  déférer  aux  inftances  du  Pape  , les 
Archevêques  de  Trêves  6c  de  Cologne  , af- 
filiés des  Evêques  dePaterborn,  6cdeMin- 
• den  , de  Henry  Comte  Palatin  du  Rhin, 
de  Herman  Lantgrave  de  Thuringe  > des 
Ducs  de  Brabant  8c  de  Limbourg  , 6c  du 
Comte  de  Dachsbourg  , 6c  autres  , choifi-- 
rent  à Cologne  pour  Roi  des  Romains  Ber- 
thold  Duc  de  Zeringe.  Mais  ce  Duc  ayant,, 
pour  quelques  raifoas , refufé  cette  dignité , 

ils 
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ils  élurent  en  fa  place  Othon  Duc  de  Saxe,  Philip- 
qui  étoit  alors  auprès  du  Roi  d’ Angleterre  re. 

Ion  oncle.  Ils  envoyèrent  vers  lui  les  Com-  1 197. 

tes  de  Dachsbourg  , & de  Leiningen  pour  ■ 

lui  donner  avis  de  fon  éleâion  , & pour  le 
prier  de  retourner  inceflàmment  en  Allema- 
gne. 

Othon  ayant  accepté  cet  honneur  avec  1198. 

joye  , ne  tarda  pas  de  s’y  rendre  ; & après 

avoir  alfemblé  ceux  de  fon  parti  , & un  Couronne* 
bon  nombre  de  Troupes  qui  fut  fortifié  de  J °“ 
.celles  de  fon  frère  le  Comte  Palatin  Henry, 
alla  fe  failir  de  la  Ville  d’Aix-la-Chapelle  x 
où  l’Archevêque  de  Cologne  le  couronna 
Empereur.  D’autre  part , Conrad  Arche-  Les  autre» 
vêque  de  Mayence  , & les  Archevêques  deélifcntl’cn* 
Magdebourg,  & de  Bezançon,  les  Evêques 
de  Munfter,  de  Ratisbonne,  de  FreÜingue,  ]iPpC  fon 
d’Ausbourg  , de  Conltance  , d’Eichftat,  de  lls 
Worms,  de  Spire,  de  Brixen,  & d’Hildes- ^0| ^ 
heim;  les  Abbés  de  Fulde,  de  Hirfchfeldt , Romain*.. 
& de  Kempten  , le  Roi  de  Bohème  , les  - 
Ducs  de  Saxe  , de  Bavière,  d’Autriche  & de 
Moravie  , le  Marquis  de  Rotembourg  , & 
plufieurs  autres  Princes  s’affemblérent  à Mul- 
haufen  , ou  félon  d’autres , à Erfort , où  ils 
confirmèrent  l’éleètion  de  Fridéric  qui  n’a- 
voit  pas  encore  trois  ans  ; & afin  de  donner 
.plus  d’autorité  à Philippe  fon  oncle  pour 
exercer  fa  tutelle,  ils  l’élurent  en  même  terns- 
Roi  des  Romains , lui  rendirent  hommage, 

& lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité.  Ces 
deux  mverfes  élections  d’Othon  & de  Phi- 
lippe partagèrent  toute  l’Allemagne;  & cette 
diviüon.  de  Princes  formant  deux  Partis, 

dont 


I 
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Philip-  dont  chacun  fe  joignit  à celui  des  deux  Ri- 
pe* vaux  pour  lequel  il  s’intérefloit , caufala  rui- 
11 99-  ne  de  l’Empire  j & le  jetta  dans  une  entière 
défblation. 

Le  Pape  Le  Pape  n’héfita  pas  à fe  déterminer  pour- 
Othon.  Il  approuva  fon  élection , il  envoya 
pe?  1 ’P  même  un  Cardinal  en  qualité  de  Légat  à 
Cologne,  non  feulement  pour  la  confirmer, 
mais  aufïi  pour  excommunier  Philippe  & 
fes  Adhérans. 

Avantages  Othon  foutenu  de  la  faveur  de  Rome-,  Sc 
' pa^1  othon. tout  ^er  l’excommunication  fulminée  con- 

raoo.  tre  Philippe  , prend  réfolution  avec  ceux  de 
- fon  parti  de  le  pouffer  jusqu’à  la  dernière 

1201.  extrémité.  Ils  marchèrent  contre  lui , lui 

font  lâcher  le  pied  en  plufieurs  recontres  & 

1 202.  le  réduifent  à la  fin  à fe  renfermer  dans  une 

Place , où  l’ayant  affiégé  ils  croyoient  déjà 

le  tenir , mais  il  s’échappa  adroitement  la 
nuit. 

1 20  j . Ainfi  Othon  fe  voyant  maître  de  la  cam- 

•  pagne  , convoqua  une  Diète  à Mersbourg , 

couronne  od  d une  feconde  fois  couronner  par 

ment  d"o.  ies  mains  du  Légat  du  Pape  , qui  confirma 
thon.  & approuva  de  nouveau  fa  prémière  élec- 
tion. 

1204.  Philippe  ne  fe  Iaifïa  point  abattre  par  la 

•  mauvaife  fortune.  Il  affembla  un  corps 

Heureux  conlidérable  de  Troupes  à la  faveur  des  fe- 

armes  de  cours  de  la  France  & de  plufieurs  autres 
Philippe.  Princes.  Et  fuivant  une  ancienne  maxime 
de  prudence  qui  lui  réüfirt , il  fe  propofa  de 
ruiner  les  principaux  de  ceux  qui  étoient 
dans  les  intérêts  d’Othon.  Il  commença 
par  le  Landgrave  de  Turinge  , dont  il  enle- 
va 
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va  les  meilleures  Places  , & ruina  le  Pays. 
Tout  d’un  tems  il  marcha  contre  les  Bohé- 
miens , qui  venoient  au  fecours  du  Land- 
grave , & les  défit  à plate  couture.  Cette 
viétoire  changea  entièrement  la  face  des  af- 
faires } & fit  que  par  force  ou  autrement  les 
plus  redoutables  du  parti  contraire  furent 
obligés  de  s’accommoder  avec  lui.  Et  par- 
ce que  c’étoit  un  Prince  d’une  humeur  fort 
douce  , on  fe  preflà  de  recourir  à fa  clé- 
mence : & le  Landgrave  qui  fut  le  premier 
à l’implorer,  en  reflentit  auffi-tôt  les  effets, 
qui  1’engagérent  à fe  ranger  entièrement  de 
fon  parti.  Ce  fut  la  première  disgrâce  qui 
arriva  à celui  d’Othon.  La  fécondé  fut,  que 
le  Comte  Palatin  Henry  fon  frère , que  Phi- 
lippe menaçoit  de  dépouiller  de  fes  Etats  & 
de  fa  Charge  , le  quitta  & fe  retira  auffi  du 
côté  de  Philippe } & la  troifiéme , que  l’Ar- 
chevêque de  Cologne  qui  avoit  préfidé  à l’é- 
leétion  d’Othon , & l’avoit  couronné  à Aix- 
la-Chapelle  en  fit  autant , & abandonna  fes 
intérêts  , fans  avoir  égard  au  ferment  de  fi- 
délité qu’il  lui  avoit  prêté , ni  à l’excommu- 
nication du  Pape.  Othon  en  fut  fenûble- 
ment  touché  , voyant  qu’il  perdoit  de  fi 
puiflàns  appuis , & que  fans  eux  il  ne  ferait 
plus  en  état  de  fe  foutenir. 

Philippe  au  contraire  glorieux  de  fa  bon- 
ne fortune,  voulut,  à l’imitation  de  fon  Ri- 
val , affermir  fon  élection  par  un  fécond 
couronnement.  Et  comme  les  précédens 
Empereurs  s’étoient  fait  couronner  à Aix, 
il  y prit  folemnellement  la  couronne  des 

mains 

...  ‘ • - * - * **’ 
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Philip*  mains  d’Adolphe  Archevêque  de  Cologne^ 
pü.  dont  il  a été  déjà  parlé. 

1204.  Le  Pape  Innocent  témoigna  être  en  co- 
‘ Le  pa  c 1ère  du  changement  de  l’Archevêque  de  Co- 
fomcntcP  logne , & le  fit  publiquement  excommunier 
les  divi-  par  l’Archevêque  de  Mayence.  Mais  la 
PAUema-  ^,*te  ^*en  vo*r  que  ce  n ’étoit  pas  une  ani-; 
gne  pour  molité  .gratuite  du  Pape  contre  le  fang  de 
faire  fes  Suabe.  11  vouloit,  comme  il  fit,  pêcher  en 
affaires.  eau  trouble.  Car  il  prit  fi  bien  fon  tems 

au  milieu  de  ces  divifions  qui  fe  fomentoient 
dans  l’Empire  entre  le  Chef  & les  Mem- 
bres , que  pendant  qu’ils  étoient  à fe  détrui- 
?-  re  les  uns  & les  autres , il  conquit  & aflura 

à l’Eglife  de  Rome  la  plus  grande  part  du 
Patrimoine  qu’elle  poflede  à préfent  & s’en 
fit  reconnoître  le  Souverain  , quoique  ces 
Provinces  reiévaffent  auparavant  de  l’Em- 
- pire.  ■ 

®etn^eis  Philippe  fans  s’arrêter  à tout  ce  que  fai- 
Phiîippc6  Ie  Pape  dont  il  connoifioit  la  politique  > 
contre  o-  redoubla  fes  foins  & fes  forces  contre  ion' 
th°a  principal  Ennemi.  11  le  réduifit  à quitter  la 

1205.  campagne  , & à s’enfermer  dans  Cologne. 

— Il  l’y  alfiégea,  & le  preflà  fi  vivement  qu’O- 

thon  ne  voyant  aucun  falut  que  dans  le  de- 
fespoir,  réfolut  d’en  prendre  le  parti,  & de 
faire  une  fortie  avec  l’élite  de  fes  Braves,  j 
en  intention  ou  de  faire  lever  le  fiége  , ou 
de  iàuver  fa  perfonne  par  la  fuite.  Ce  der- 
nier deffein  lui  réüfiit.  Tous  fes  gens  fu- 
rent 

(4)  C’cft  cet  accommodement  qui  donna  lieu  à l’é-  * 
tabliflement  du  Népotisme  de  quelques  Papes , auquel 
les  Souverains  Pontifes  n’avoient  ôfe  jusqu’alors  éten- 
dre tes  vues  de  leur  ambition.  Innocent  ne  fe  conten- 
ta 
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rent  ou  tués , ou  faits  prifbnniers , & parmi  Philu*- 
ces  derniers  fe  trouva  le  nouvel  Archevêque  PE* 
de  Cologne.  Quant  à Othon,  il  s’échappa,  I20T* 
êc  s’enfuit  en  Saxe , 6c  de-là  en  Angleterre.  ' 

Cet  avantage  rendit  Philippe  maître  des  Philippe 
affaires.  Il  continua  le  fiége  de  Cologne , ^tct“rjc 
6c  ne  voulant  pas  perdre  cette  grande  Ville  ,i-Empirc, 
il  la  reçut  à compofition  , 6c  y établit  l’Ar-  & aftermit 
.chevêque  Adolphe  , tenant  toujours  l’autre  ^"paTdcs' 
prifonnier.  Comme  il  ne  fe  vit  plus  de  puif- alliances, 
fans  Ennemis  fur  les  bras  , il  ne  s’appliqua 
qu’à  affermir  fès  Amis  dans  leurs  bonnes  in- 
tentions. 11  donna  fa  fille  aînée  en  mariage 
à Othéare  Roi  de  Bohême  , 6c  la  fécondé 
au  fils  aîné  du  Duc  de  Brahant.  Il  fit  à d’au- 
tres de  grandes  largeffes  en  biens  , 6c  en  ar- 
gent. Enfin  comme  il  avoit  naturellement 
un  efprit  extrêmement  doux  6c  engageant, 
il  en  ufoit  envers  tous  d’une  manière  li  hon- 
nête 6c  fi  généreufe , qu’il  gagna  le  cœur  de 
' tout  le  monde. 

Sa  générofité  le  porta  même  à envoyer,  1206. 

des  Ambaffadeurs  au  Pape  pour  fe  reconci-  * 

lier  avec  lui  ; 6c  le  faint  Père  entendit  d’au-  modeCaveè 
tant  plus  volontiers  à cet  accommodement  le  Pape. 
(a)  > que  l’Empereur  lui  facrifia  plufieurs 
Pays,  qui  relevoient  de  l’Empire* 

Cette  réconciliation  produiût  une  paixgé-  1207. 

néralc  : car  les  mêmes  Légats  qui  s’étoient * 

joints  au  nom  du  Pape  avec  les  Etats  de  . phi,rPP« 
l’Empire  en  faveur  d’Othon  , ménagèrent  fi  modcTla 

bien 

ta  pas  du  Duché  de  Spoléte  & de  la  Marche  d’Ancône 
que  Philippe  céda  au  S.  Siège  ; il  voulut  encore  pat  le 
traité  qui  fut  conclu  avec  l’Empcteur  que  fou  Neveu 
tpoufàt  une  des  Filles  de  ce  Prince. 
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■Philip-  bien  les  chofes  en  Allemagne  , pour  arrêter 
pe.  ' le  cours  d’une  guerre  fi  animée  qui  duroit 
1207.  depuis  tant  de  tems  , qu’ils  portèrent  Pbi- 

lippe  à donner  Béatrix  la  fille  en  mariage  à 

fin  avec  o-Othon  , & à confentir  qu’il  fût  fon  Succefi- 
thonparunpeur  ^ l’Empire.  Par  ce  moyen  les  elprits 
managc’  s’étant  réconciliés  , il  ne  reftoit  plus  à Phi- 
lippe j pour  remettre  entièrement  le  calme 
par  toute  l’Allemagne  , qu’à  réprimer  quel- 
ques fadtions  particulières  qui  trou bloient  en- 
core la  Saxe  {a ) 

Mort  dé-  Ce  Prince  prit  la  réfolution  d’y  aller  en 
piorabie  de  perfonne , & marcha  avec  fon  Armée  ; mais 
^™Pereut  lorsqu’il  fut  arrivé  à Bamberg  , il  tomba  dans 
1 Ippe’  une  fbibleflè  qui  ne  lui  permit  pas  de  pafler 
outre.  Cette  indispofition  fut  le  moyen  dont 
fe  fervit  la  Providence  pour  éxécuter  l’Arrêt 
qu’elle  avoit  prononcé  fur  ce  Prince.  Il  s’é- 
toit  fait  tirer  du  fàng  , & cela  l’obligeant  à 
garder  la  chambre , il  fe  divertifloit  après  la 
faignée  , avec  Conrad  Evêque  de  Spire  fon 
Chancelier  , & avec  Henry  Cruchs  Comte 
de  Walbourg  * lorsque  le  Comte  Palatin 
Othon  Wittelsbach  demanda  à lui  parler. 
L’Empereur  même  entendant  fa  voix  , lui 
fit  ouvrir  la  porte.  Il  entra  dans  la  cham- 
bre , & après  l’avoir  entretenu  quelque  tems, 
il  en  fortit  : mais  ayant  pris  à la  porte  de  la 
chambre  l’épée  de  fon  Gentilhomme  qui  l’y 
attendoit , il  rentra  aufli-tôt  l’épée  nue  à la 
main , & fit  fèmblant  de  jouer  de  l’efpadon. 

Phi- 

fa)  L’affaire  la  plu*  confidérablc  que  Philippe  eût 
dans  cette  occafion  » fut  contre  Canute  Roi  de  Dannc- 
mark  , lequel  ayant  profité  des  troubles  de  l’Empire , 
s’ccoit  emparé  par  k droit  de  bicnlcancc  des  Villes  de 

Hast- 
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Philippe  qui  n’approuvoit  point  ce  jeu  , lui  Pmur- 
dit  de  s’arrêter  , 6c  que  le  lieu  où  il  étoit,  pe. 
netoit  pas  propre  pour  fe  divertir  ainlï  avec  1208. 

tfhe  épée  nuë  Le  Palatin  lui  répondit  brus-  — 

quement  que  c’étoit  le  vrai  lieu  ; & en  mê- 
me tems  porta  un  coup  au  Prince  dans  le 
col.  Le  Chancelier  en  fut  fi  effrayé  qu’il 
fe  cacha  : mais  le  Comte  de  Walbourg  fe 
jetta  auffi-tôt  fur  le  Palatin  , qui  , pour  fe 
dépêtrer  du  Comte , lui  donna  un  coup  d’é- 
pée à la  joue  , 6c  fe  fauva  dans  le  Palais  de 
l’Evêque  de  Bamberg.  Pendant  que  le  Pa- 
latin 6c  Walbourg  étoient  aux  mains , l’Em-  jujn; 
pereur  qui  avoit  été  frappé  dans  les  veines 
jugulaires  fut  fuffoqué  de  ion  fang,  & mou- 
rut incontinent , fans  pouvoir  être  fecouru. 

Ce  qui  avoit  pouffé  le  Palatin  à cette  détefi* 
table  action  , étoit  que  l’Empereur  avoit 
promis  de  lui  donner  une  de  fes  filles  en 
mariage  , & la  lui  avoit  depuis  refufée,  fur 
ce  qu’il  avoit  été  déclaré  infâme  en  pleine 
Diète  par  les  Princes  & Etats  de  l’Empire, 
pour  le  meurtre  qu’il  avoit  lâchement  com- 
mis dans  la  Cour  de  Bavière  en  la  perfonne 
d’un  Baron  fort  honnête  homme  6c  fort 
brave. 

Tout  le  monde  témoigna  un  extrême  re-  Eioge  dc 
gret  de  la  mort  de  Philippe,  parce  qu’il  s’é- Philippe, 
toit  rendu  tout-à-fàit  aimable  par  fes  bonnes 
qualités.  Il  avoit  le  vifàge  beau  , & la  tail- 
le bien  prife  , quoique  médiocre.  Il  étoit 

pru- 

Hatnbourg  & de  Lubec  ; & c’eft  fur  le  fondement  de 
cette  Conquête  que  les  Rois  de  Danncmarck  font  re- 
vivre de  tems  à autre  leurs  prétentions  fui  CCS  deux 
puiflantes  Villes. 

' Tome  il,  Ç 
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Philip- prudent  > aflàble  , éloquent , libéral  > clé- 
te.  ment  j & quoiqu’il  fût  vaillant , intrépide, 
1208.  & aimant  la  gloire  , il  n’avoit  pas  laiflé  oar 
— un  motif  de  bonté  pour  fes  Peuples , de  tra- 

vailler toute  fa  vie  autant  qu’il  avoir  pu  à 
conferver  la  paix  dans  l’Empire , nonobftant 
les  traverfes  que  la  Cour  de  Rome  avoit  ap- 
portées à un  fi  bon  deffein.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  qu’il  ne  falloir  pas  avoir  honte 
de  changer  une  chofe  qu’on  avoit  mal  com- 
mencée. Il  étoit  fort  puiflant  , ayant  eu  de 
grands  biens  , & beaucoup  d’E  tats  de  fa  Mai  - 
fon  ÿ mais  il  avoit  été  obligé  d’en  vendre 
une  partie  & d’engager  l’autre  , afin  d’avoir 
de  l’argent  pour  payer  fes  Troupes.  Son 
corps  fut  porté  dans  l’Eglife  de  Bamberg, 
où  il  demeura  en  dépôt  fort  long  tems , & 
jusqu’à  ce  que  par  ordre  de  l’Empereur  Fri- 
déric  II,  fon  neveu  , il  fut  transféré  & en- 


terré à Spire. 

Mort  de  Quant  au  Palatin  de  Witelsbach  on  ne 
raffaffin  de  tarda  pas  à lui  faire  payer  la  peine  de  fon 
Philippe,  crime.  Il  fut  condamné  à mort  par  l’Em- 
pereur Othon  , & par  les  Princes  de  l’Em- 
pire en  une  Diète  tenue  à Ausbourg  , & fes 
biens  furent  confisqués.  Il  fut  même  tué 
peu  de  tems  après  en  un  duel  public  , pat- 
Henry  de  Calate  Maréchal  de  la  Cour  de 
Philippe. 


ÇHA- 
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CHAPITRE  XVI. 

Othon  IV. 

L’O  N a vu  au  commencement  du  régne  de  1 20^* 
l’Empereur  Philippe,  que  lors  qu’Ot-  ~ 
hon  fut  la  première  fois  élu  Roi  des  Ro-  P^ona* 
mains  par  quelques  Princes  de  l’Empire, ncmmT 
il  étoit  auprès  de  Richard  Roi  d’ Angleter-  Empereur, 
re  fon  Oncle  maternel.  . Mais  on  a obmis  & 
une  particularité,  qu’il  eft  néceffaire  de  di- fait  une  X 
re.  C’eft  que  fur  la  nouvelle  de  cette  é-  Sran<fc  g*- 
leftion.  Richard  après  lui  avoir  fait  pré-  feC  Roi?VCC 
fent  d’une  fomme  d’argent  très-contidéra-  dont  il  veut 
ble  , lui  confeilla  de  pafTer  par  la  France  lireij railoa 
en  retournant  en  Allemagne , pour  recher- 
cher  l’amitié  du  Roi  Philippe- Augufte , & il  en  eft  dV= 
tâcher  à l’engager  dans  fon  parti.  Othon  faiti 
fuivic  ce  confeil,  fe  rendit  à Poitiers  où  é- 
toit  le  Roi , 8c  en  ayant  été  reçu  comme 
il  le  pouvoit  fouhaiter  , il  fe  flatta  d’abord 
d’en  obtenir  quelque  choie  : mais  il  s’ap- 
perçut  bien-tôt  que  fon  efpérance  étoit  vai- 
ne. Car  le  Roi  de  France  qui  aimoit 
l’Empereur  Philippe , 8c  appuyoit  fous  main 
fes  intérêts , & qui  voyoit  fermement  que 
le  Duc  Othon  à caufe  de  fon  peu  de  for- 
ces , de  biens , & d’amis  en  Allemagne , le- 
roit  obligé  de  céder  l’Empire  à Philippe, 
fit  la  fourde-oreille  à toutes  les  propofltions 
qui  lui  furent  faites  cfêT  la  part  de  ce  Prin- 
ce. Il  lui  dit  même  un  jour  cornage  en 

C 2 riant: 
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O r h o n riant  : J'apprens  que  vous  êtes  appellé  à PEm- 
IV.  pire.  Il  ejl  vrai,  répondit  le  Duc  ,•  mais  il 
1208.  en  fera  ce  qu’il  plaira  à Diéu.  Le  Roi  re- 
» partit  : Croyez-vous  en  vérité  que  vous  par- 

viendrez à cette  dignité  ? Pour  moi , je  doute 
fort  que  tous  les  Allemans  approuvent  la  no- 
mination qu’on  a faite  de  votre  perfonne  j & 
j’en  fuis  tellement  perfuadé  que  fi  vous  vou- 
lez me  laijfer  feulement  le  choix  de  celui  de 
vos  chevaux  de  charge  qu’il  me  plaira  de 
prendre  , je  conjens  que  fi  vous  êtes  Empe- 
reur, vous  oyez  aujfi  le  choix  de  trois  de  mat 
principales  Villes , j’entens  de  Paris  , d’Efiam- 
pes  , ou  d’Orléans.  Othon  accepta  la  pro- 
pofition.  Et  des  50.  chevaux  chargés  de 
' cent  cinquante  mille  marcs  d’or  dont  le 
Roi  d’Angleterre  lui  avoit  fait  préfent,  Phi- 
lippe- Augufie  choilit  le  meilleur,  & le  plus 
beau  de  tous  avec  fa  «charge,  & Othon  le 
lui  abandonna  aux  conditions  propofées. 
La  chofe  en  demeura  là  pour  quelques  an- 
nées. 

Mais  quand  après  la  mort  de  l’Empereur 
Philippe,  c’eft-à-dire,  dix  ans  après  la  ga- 
geure, Othon  lui  eut  fuccédé,  en  vertu  de 
raccord  fait  auparavant  entr’eux  , .du  con- 
fentement  des  Etats  de  l’Empire,  & que 
la  dignité  Impériale  lui  eut  été  confirmée, 
en  une  Affemblée  qui  pour  cet  effet  fut 
tenue  en  la  Ville  de  Francfort,  il  ne  man-  . 
qua  pas  d’envoyer  une  célèbre  Ambaflade 
au  Roi  de  Franqp  pour  lui  donner  part  de 
fon  élection  , & le  Jaire  reffouvenir  de  la 
gageure,  & de  fa  plrole,  avec  prière  de 
l’effeftuer,  & de  vouloir  lui  remettre  la 
* “ " Ville 
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Ville  de  Paris  qu’it  avoit  choifie  , fuivant  la  o t hôw 
liberté  qu’il  en  avoit , par  la  convention  fai-  I v. 
te  entr’eux  fur  ce  fujet.  Ce  compliment  1208. 
parut  un  peu  dur  au  Roi.  Il  dit  que  les 
chofes  n’étoient  plus  en  l’état  qu’elles  étoient 
lors  de  la  gageure  ; puifqu’il  s’agifloit  d’em- 
porter en  ce  temsrlà  l’Empire  fur  fon  Com- 
pétiteur ; ce  que  n’ayant  pas  fait , il  avoic 
ui-même  perdu  la  gageure , il  y avoit  long- 
tems  > & que  c’étoit-là  toute  la  réponfe  qu’il 
avoit  à lui  faire  ; qu’au  refte  s’il  avoit  envie 
de  contefter  là-deffus , il  pouvoit  le  faire  par 
la  voye  qu’il  lui  plairoit , & qu’il  lui  feroit 
raifon  par  la  même  voye.  L’Empereur  O- 
thon  peu  fatisfait  de  cette  réponfe , & fe  pi- 
quant d’honneur , réfolut  de  pouffer  la  cho- 
fe  à bout.  Mais  avant  que  de  fe  mettre  en  geCa^o!tc- 
devoir  de  le  faire  , il  voulut  s’affermir  dans  ment  les 
la  poffeffion  de  l’Empire.  Il  s’y  étoit  élevé  Eccl<;lia^J' 
cette  fécondé  fois , moins  par  la  confidéra- <lues* 
tion  du  droit  qu’il  prétendoit  y avoir  , que 
par  l’adrefle  qu’il  avoit  eu  à fe  concilier  les 
liiffrages  des  Evêques , & des  autres  perfon- 
nes  d’Eglife  , leur  promettant  d’abolir  l’ufà- 
ge  que  les  précédens  Empereurs  avoient  de 
tout  tems  confervé , qui  étoit , de  fe  faifir  à 
leur  profit,  après  la  mort  des  Evêques  & 
des  autres  Bénéficiers , non  feulement  de  leurs 
biens  immeubles  comme  terres  ôc  fiefs  ÿ 
mais  auflï  des  biens  mobiliaires  au  préjudice 
de  leurs  héririers.  Ce  que  je  remarque  y. 
parce  que  cette  promeflè  qu’il  ne  tint  pas , 
fut  la  fource  de  grands  troubles  dans  la 
fuite.  ^ son  voya* 

Auffi-tôt  que  la  nouvelle  de  l’cleélion  g<=  «a 
C 3 d’Ot-rie- 
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G t h q n d’Othon  fut  parvenue  aux  oreilles  d’Inno- 

IV.  cent  III.  qui  le  regardoit  comme  fon  ami, 

1208.  6c  qui  le  croyoit  d'autant  plus  dévoué  au 

»— -■  faint  Siège  , qu’il  s’étoit  hautement  déclaré 

pour  lui  contre  Philippe  j le  Pape  lui  en- 
voya des  Légats  pour  l’en  féliciter,  & lui 
offrir  de  le  couronner,  s’ilvouloit  pafler  en 
Italie.  Certe  proportion  tenta  l’Empereur. 
Il  convoqua  une  Diète  à Haguenau,  où  fon 
voyage  fut  réfolu.  Il  ne  fe  mit  toutefois  en 

1209.  chemin  qu’en  l’année  1209.  Etant  arrivé 

. en  Lombardie , il  y fut  reçu  par  tout  com- 

me Souverain.  De  là  il  alla  tenir  une  Diè- 
te à Boulogne  ; il  s’y  fit  donner  de  grands 
fecours  d’hommes  6c  d’argent  , & ayant 
formé  une  puiffante  Armée , il  fe  rendit  à 
Rome,  où  le  Pape  le  reçut  avec  toutes  les 

Son  cou-  démonftrations  d’une  parfaite  amitié.  Sa 
lonnement  Sainteté  le  couronna , à condition  qu’il  laifi- 
àRwae.  feroit  à l’Eglife  le  Patrimoine  de  faint  Pier- 
re , c’eft-à  dire  , toute  la  fucceffion  de  la 
Comteflè  Mathilde , 6c  de  plus , félon  d’autres* 
qu’il  feroit  ferment  d’obéir  au  Pape.  Il  s’y  en- 
gagea avec  autant  de  facilité  ,6c  par  le  même 
motif  qu’il  avoit  fait  la  promeffe  dont  il  vient 
d’être  fait  mention  aux  Evêques  d’AlIema- 

fne  , fans  en  confidérer  les  conféquences. 
’ar  peu  de  tems  après , il  fit  bien  connoî- 
tre  que  ce  n’étoit  que  pour  parvenir  à fes 
fins,  6c  qu’il  n’étoit  pas  fi  duppe  qu’on  le 
croyoit. 

La  fortune  commença  à lui  ouvrir  un 
moyen  favorable  pour  fe  déclarer.  Plufieurs 
de  fes  gens  qui  étoient  campés  fous  les  mu- 

rail- 
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railles  de  Rome,  étant  allé  pour  voir  la  Vü-Ot  h on 
le,  les  Romains  leur  firentiane  querelle  d’ Al-  1209. 
lemand,  & le  tumulte  s’échauffa  à un  tel  ...  — 

peint , que  ce  Peuple  ayant  pris  les  armes , 
plus  de  1000.  Impériaux  demeurèrent  fur  la 
place.  L’Empereur  en  fit  des  plaintes , &c 
en  demanda  fatisfaûion  au  Pape,  qui  ne  la 
lui  donna  pas  félon  fon  défir.  Il  diffimula 
le  chagrin  qu’il  eut  de  ce  refus.  Mais  il  s’en 
fit  dans  la  fuite  un  fujet  de  grand  méconten- 
tement , outre  le  déplaifir  qu’il  avoit  de  ce 
que  le  Pape  s’étoit  prévalu  des  brouilleries 
de  l’Allemagne , pour  s’emparer  de  l’Apouil- 
le  , du  Marquiiàt  d’ Ancône , & du  Com- 
té de  Spoléte,  après  en  avoir  chaffé  les  Of- 
ficiers de  l’Empereur.  11  crut  cependant  de- 
voir cacher  fon  deffein,  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
trouvé  une  occafion  favorable  pour  éclater  j 
& continuant  ainfi  à jouer  ce  perfonnage , 
il  feignit  d’être  fort  content  du  Pape.  Il 
partit  de  Rome  > & prit , en  apparence , le  reux  fqul 
chemin  de  l’Allemagne  : mais  étant  arrivé  au  lieu  de 
dans  la  Lombardie,  il  alla  droit  à Milan , 
où  étant  bien  reçu  , il  choifit  cette  Ville  magne  à- 
pour  fa  réfidence,  & deftribua  fes  Troupes  )°iu,inc  * 
dans  le  Pays  pour  y paffer  l’hiver. 

Au  Printems  fuivant,  il  fe  mit  aux 

force  fon 


Milan. 

IZIO.’ 


L'Empe- 


champs  , réfolu  de  rétablir  par  la 
droit  & fon  autorité  dans  les  Pays  ufurpés.  reux  recon- 
Dieu  favorifa  fes  armes.  Il  en  vint  à bout  cc  1UC 
après  quelques  vidoires,  & rentra  dans  laavokPufux- 
poflèffion  de  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  à pé  fur 
l'Empire. 

Innocent  III.  en  fut  tellement  indigné.  Le  Pape 
qu’il  l’excommunia  , donnant  ordre  à l’Ar-  «commu- 

C±  • -che-11*^ 
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pereur,  fai- 
Jant  foule- 
ver  les 
Etats  de 
l'Empire 
«outre  lui. 
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chevêque  Sigfried  de  Mayence,  de  publier 
cette  excommunication  dans  tout  l’Empire. 
Celui-ci,  en  éxécution  du  Mandement  du 
Pape  , & pour  faire  reflëntir  à l’Empereur 
de  ce  qu’il  ne  tenoit  point  la  parole  qu’il  a- 
voit  donnée , de  n’ufer  plus  de  l’ancien  droit 
de  Régale,  à l’égard  des  Eccléfta (tiques,  fit 
crier  & dénoncer  ütbon  par  toute  i’Allema- 
lemagne  , comme  un  Excommunié  & un 
Profcrit,  déchargeant  les  Princes , Etats  ôc 
Villes,  de  la  fidélité  & de  Tobéïfïance  qu’ils 
lui  avoient  jurée , & portant  les  ebofes  à 
l’extrémité,  il  fit  convoquer  les  Etats  pour 
procéder  à l’éleétion  d’un  nouvel  Empereur. 
La  Diète  fe  tint  à Bamberg,  où  le  Roi  de 
Bohême,  lé  Duc  de  Bavière,  le  Duc  d’Au- 
triche , le  Landgrave  Herman  de  Thuringe, 
& les  autres  Princes  Eccléfiaftiques  & Sécu- 
liers ayant  comparu , ils  élurent  Empereur 
Fridéric,  Duc  de  Suabe,  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile,  qui  pouvoit  avoir  treize  à quator- 
ze ans , & qui  dès  fon  enfance  avoit  été 
proclamé  Roi  des  Romains,  à la  follicitation 
de  l’Empereur  Henry  VI.  fon  père.  Ils 
donnèrent  aufli-tôt  part  au  Pape  de  cette  é- 
leétion,&  envoyèrent  au  même  tems  en  Sici- 
le , l’annoncer  à Fridéric  par  leurs  Ambaf- 
fàdeurs. 

Cette  révolution  obligea  Othon  d’aban- 
donner l’Italie  , pour  , en  toute  diligence , 
retourner  en  Allemagne.  Il  n’y  fut  pas  fi- 

tôt 

(j)  Ce  fut  dans  cette  Diète  qu’Othon  e'tablit  pour  une 
Loy  fondamentale  qu’aucun  Empereur  d’Allemagne  ne 
pourroit  dans  la  fuite  s'attribuer  ni  aflurer  à fe  üefeen- 
dans  la  dignité  Impériale  comme  un  bien  héréditaire. 

C’eli 
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tôt  arrivé,  qu’il  fit  tenir  une  Diète  (a)  àNu-O  thon 
remberg  , où-  fe  trouvèrent  entr’autres  le  IV. 
Duc  Henry,  Comte  Palatin,  du  Rhin , fré-  1210. 
re  de  l’Empereur  , le  Duc  Henry  de  Bra- 
bant,  & le  Duc  de  Lorraine,  qui  ayant  mû- 
rement confidéré  les  juftes  raifons  que  l’Em- 
pereur avoit  eu  , de  recouvrer  les  Etats  & 

Pays , que  la  Cour  de  Rome  avoit  ufurpés 
en  Italie  fur  l’Empire , exhortèrent  lipmpe- 
reur  de  faire  la  guerre  aux  Princes,  qui , par 
eomplaifànce  pour  le  Pape , avaient  procédé 
contre  toute  raifon  à une  nouvelle  éledtion. 

L’Empereur  par  le  fecours  de  ces  Princes» 
fe  trouvant  aiTez  fort  pour  réduire  les  Ré- 
belles , commença  par  priver  le  Roi  de  Bo- 
hême de  fon  Royaume , & il  en  invertit  le 
fils  de  ce  Roi.  Ce  fils  s’étoit  préfenté  à la- 
Diète , pour  faire  fes  plaintes  aux  Princes  & 

Etats , de  ce  que  le  Roi  de  Bohême  fon  pé* 
re,  l’avoit  défavoué , en  répudiant  fa  mère, 
née  Marquife  de  Mifnie,  & de  ce  qu’il  avoit 
époufé  la  fille  du  Roi  de  Hongrie.  L’Em-  121^ 
pereur  en  même  tems  déclara  la  guerre  à 1 1 

Herman,  Marquis  de  Thuringe,  après  l’a- 
voir mis  au  ban  de  l’Empire  ; pendant  que 
Henry  Comte  Palatin , Henry  Duc  de  Bra- 
bant , & quelques  autres  Princes  faifoient  de 
leur  côté  attaquer  & ruiner  par  ordre  de 
l’Empereur , l’Archevêché  de  Mayence.  Ce 
qui  obligea  l’Archevêque  de  fe  retirer,  & 
de  fe  fauver  dans  les  Pays  étrangers. 

A- 


C’eft  encore  à ce  Prince  que  quelques  Auteurs  attri- 
buent l'inftitution  du  Collège  Electoral;  mais  fans  ai), 
ou  fondement,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

c 5> 


Digitized  by  Google 


I 


5$  HISTOIRE 

Othon  Après  ce  progrès,  l’Empereur  ne doutoit 
IV.  plus  de  fon  rétabliflèment.  Mais  pour  en 
12.13.  venir  plutôt  à bout,  il  crut  qu’il  étoit  né- 
— ceflaire  d’affoiblir  l’appui  dont  le  Pape  & 
Othonfait  les  autres  Princes  de  lôn  parti  dans  l’Empi- 
Te  J ^ prévaloient.  Cétoit  le  Roi  de  Fran- 
France.  & ce  Philippe- Augufte , a qui  il  en  vouloit  de» 
& cft  dé-  jà  , à caufe  de  fa  gaguerre.  L’occalion  lui 
parut  fautant  plus  favorable  , que  ce  Roi 
étoit  en  guerre  avec  le  Roi  d’Angleterre, 
fon  oncle.  Othon  joignit  donc  fes  forces 
aux  Anglois,  & attira  le  plus  qu’il  put  d’ Al- 
liés dans  cette  expédition  3 en  forte  que  l’Ar- 
mée confédérée  étoit  de  près  de  200000. 
hommes.  Mais  Philippe- Augufte  les  défit 
à plate  couture  en  la  célébré  journée  de  Bo- 
vines, & la  déroute  du  malheureux  Othon 
, . fut  fi  grande,  qu’il  eut  peine  de  s’en  fauver. 
eftre”uen  ^ voulut  regagner  l’ Allemagne  3 mais  ilavoit 
Alterna-  été  prévenu  par  le  jeune  Fr idéric  , qui  avec 
une  puifiànte  Armée  s’y  étoit  rendu , il  y a- 
voit  déjà  du  tems,  pour  recevoir  l’Empire, 
& il  y avoit  été  reçu  de  tout  le  monde , à 
bras  ouverts.  Amfi  Othon  fe  voyànt  décrié 
& abandonné  de  tous  les  Princes  d’Allema- 
gne , réfolut  pour  revenir  d’une  perte  fi 
confidérable  , d’aller  une  fécondé  fois  dans 
les  Pays  voifins,  où  il  croyoit  avoir  encore 
des  amis.  Il  ramaflà  beaucoup  de  Troupes, 
& les  ayant  jointes  aux  ennemis  de  la  Fran- 
ce 3 il  préfenta  encore  la  bataille  au  Roi  Phi- 
lippe-Augufte,  près  de  Tournay.  Elle  fut 
très-fanglante , &c  le  Roi  s’y  trouva  en  grand 
danger  3 mais  enfin  les  armes  Françoifes  fu- 
rent vi&oürieufes. 

L’Em- 


gne. 
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L’Empereur  Othon  fe  fauva  de  la  mêlée  > o t h o » 
& fe  trouvant  fans  reflource,  il  chercha  un  i v. 
azile  dans  fes  propres  Terres,  & prit  le  par-  jziî. 
ti  de  fe  retirer  à Brunfwic , où,  l’efpace  de  - 
quatre  ans  , il  demeura  fans  plus  rien  en- 
treprendre. Pendant  ce  tems-là,  ce  Prince 
fut  par  fa  pénitence  un  éxemple  de  vertu , 8c 
il  finit  faincement  cette  malheureufe  vie  l’an 
1218. 


CHAPITRE  XVII. 

"Bridéric  II. 

FR  i d e R 1 c II.  n’étant  âgé  que  de  neuf  • 
mois,  quand  fon  père  Henry  IV. mou-  I2I4* 
rut , Confiance  i à mère  n’avoit  négligé  au-  Louable 
cun  foin  pour  fon  éducation,  & pour  enéducatiou 
faire  un  grand  8c  vertueux  Prince.  & bonnes 

Il  y avoir  répondu  par  fon  bon  naturel  >?^rkuî 
& par  fon  efprit  j Et  pour  fe  perfectionner 
davantage , il  avoit  appris  les  langues  Grec- 
que > Latine,  Allemande,  Françoifè,  Tur- 
que. Il  s’étudioit  particuliérement  à fuivre 
les  traces  de  fon  grand-père  Fridéric  I.  dont 
il  portoit  le  nom  , & qu’il  avoit  pris  pour 
fon  modèle.  Comme  lui , il  tenoit  pour 
maximè  de  ne  jamais  remettre  au  lendemain 
ce  qui  pouvoir  s’éxécuter  le  jour  même  ; s’i- 
maginant qu’il  n’avoit  rien  fait  dans  une  af- 
faire , quand  il  en  reftoit  encore  quelque 
chofe  à faire.  Il  étoit  très-puiflant  j car  ou- 
tre les  grands  Etats  qu’il  avoit  eu  de  fes  père 
Cd  & 
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Frideric 

II. 

1214. 


Il  eft  con- 
firmé Em- 
pereur. 


1215. 


12  ïÿ. 

Se  prépa- 
ie pour  re- 
palier eu 
luire. 


3220. 

Il  eft  cou- 
ronné à 
Rome. 


& mère  , il  avoit  à la  mort  du  Roi  Philip- 
pe Ton  oncle  , hérité  du  Duché  du  Suabe  y 
& de  celui  de  Rotembourg,  & d’autres  ter- 
res dont  il  s’étoit  mis  en  poflelïion. 

Ayant  donc  dès  l’année  1212.  été  appel- 
lé  d’Italie  en  Allemagne,  & l’année  fuivan- 
te  confirmé  en  la  dignité  (a)  Impériale  par 
les  Princes  aflèmblés  à Mayence,  il  reçut 
d’eux  la  foi  & l’hommage,  aufli-bien  que 
des  Villes  Impériales  du  Rhin.  L’année 
1215.  il  fe  fit  couronner  à Aix-la-Chapelle 
avec  beaucoup  de  magnificence  & en  re- 
cormoiflance  des  grâces  que  Dieu  lui  avoit 
faites  jufqu’alors,  il  ajouta  aux  autres  folem- 
nités  de  fon  couronnement  le  vœu  d’aller 
en  perfonne  à la  guerre  de  la  Terre  Sainte. 

Quelques  années  après  il  fit  convoquer 
une  Diète  à Francfort  , où  ayant  mis  ordre 
aux  plus  preHantes  affaires  il  demanda  aux 
Princes  & Etats  de  vouloir , fuivant  l’an- 
cienne coutume  , pourvoir  à fon  équipage,, 
à l’occafion  du  voyage  qu’il  avoit  réfolu  de 
faire  à Rome  pour  fon  couronnement.  Ils 
le  lui  promirent»  ôc  fe  mirent inceffamment 
en-  devoir  de  lui  fournir  pour  ce  fujet  tout 
ce  qui  pouvoir  lui  être  neceflàire.  Toutes 
chofes  étant  ainfi  prêtes , il  prit  le  chemin 
d’Italie  l’an  1220.  & dans  le  mois  de 
Septembre  il  arriva  à Rome , où  il  fut  cou- 
ronné par  le  Pape  Honorius  III.  qui  avoit 

fuc- 

• f ■ 

(a)  Depuis  Frideric  II.  les  Affemblées  & Diètes  de 
l'Empire  ne  le  font  plus  tennés  à Mayence.  Ce  Prince 
du  contentement  des  Etats,  les  transféra  à Francfort» 
fcjt  qu’il  voulût  les  approcher  davantage  de  fw  Pays  he- 

ted> 
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fuccédé  à Innocent  III.  Fridéric,  à l’imitation  Fridéric 
de  fes  Prédécefieurs  , lui  fit  don  de  gran-  1 1. 
des  fommes  de  deniers,  ôc  de  quelques  au-  \zzo. 
très  biens , par  une  pure  libéralité , laquelle  — , ■ —■ 

les  Papes  ont  depuis  ce  tems-là  tâché  de  con- 
vertir en  un  devoir  d’obligation , comme  fi 
les  Empereurs,  pour  avoir  la  Couronne,  é- 
toient  tenus  à cette  reconnoiflànce.  L’Em- 
pereur enfuite  de  fon  couronnement  reçut 
la  foi  & l’hommage  des  Etats  6c  Villes  d’I- 
talie, ôc  après  avoir  par  tout  établi  la  paix 
& le  repos , fécondé  des  Princes  de  l’Em- 
pire qui  l’avoient  accompagné,  il  fe  retira 
en  fon  Royaume  de  Naples. 

D’abord  il  y trouva  que  les  deux  frères  n fe  bra- 
du  feu  Pape  Innocent , Ravoir  Thomas  ôc  uilleavcc 
Richard  avec  leurs  Adherans  ayant  excité  Romc* 
un  foulévement , s’étoient  emparés  d’une 
partie  de  ce  Royaume.  Fridéric  ne  tarda 
pas  à tirer  vengeance  de  ces  Séditieux. 

Richard  fut  arrêté,  condamné  ôc  envoyé  en 
éxil  dans  le  Royaume  de  Sicile. 

Le  Comte  Thomas,  ôc  quelques  autres 
Rébelles , fe  retirèrent  à Rome , ôc  le  Pape 
Honorius  les  reçut  avec  joye  en  fa  protec- 
tion. Quelques  Evêques  ôc  Officiers  de 
l’Inquifition  ayant  été  trouvés  coupables  de 
cette  rébellion , furent  auffi  chafies  du 
Royaume  ôc  deftitués.  Leurs  Offices  6c 
Bénéfices  furent  remplis  par  d’autres. 

Ho, 

réditaircs  pour  en  être  plus  à 'portée  , & les  retenir 
mieux  dans  le  relpeft , ou  qu’il  crût  qu’il  étoit  de  la 
bonne  politique  de  ne  les  plus  convoquer  dans  aucune. 

Ville  lu  jette  a un  Prince  particulier. 
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Friberic  Honorius  ayant  reçu  les  plaintes  des  Exi- 
II-  lés,  il  exhorta  par  Lettres  & par  Ambaflà- 
1221.  des  l’Empereur  de  les  vouloir  rétablir  en  leurs 
— 1 ■ dignités  8c  offices , lui  reprochant  fa  témé- 
rité d’avoir  ôfé  porter  la  main  fur  le  Sanc- 
tuaire, s’ériger  en  Juge  fur  l’Etat  Ecclélias- 
tique,  & ufurper  ainfi  l’autorité  du  Saint 
Siège  : Que  fi  ces  Prélats  & Officiers  avoient 
offenlé  fa  perfonne  en  quelque  chofe,  il  de- 
voir s’addreflèr  au  Pape  comme  Chef  de 
l’Ordre  Eccléiiaftique , pour  connoître  de 
ces  différens. 

L’Empereur  lui  fit  réponfe  qu’il  avoit  ap- 
pris des  Princes  de  l’Empire,  8c  d’autres, 
que  depuis  le  régne  de  Charlemagne  les 
Empereurs  & les  Rois  avoient  eu  une  au- 
torité , & une  jurifdidlion  fouveraine  fur 
l’Etat  Eccléiiaftique  ^ qu’ils  avoient  pourvu 
les  Evêques  & les  Abbés  de  leurs  dignités 
& Bénéfices,  8c  en  cas  de  forfait  &de  mal- 
verfation , il  les  en  avoient  privés  : Que  fort 
grand-père  Fridéric  I.  8c  fon  père  Henry 
VI.  avoient  maintenu  en  fon 'entier  cette 
„ jurifdidlion  : Que  lui , ayant  été  élevé  à la 
même  dignité  Impériale,  prétendoit  avoir 
la-même,  autorité  j & qu’ainfi.  il  ne  vouloit 
ni  ne  pouvok  s’en  déporter  au  préjudice  de 
l’Empire  & de  fes  Succeffèurs. 

Qu’à  l’égard  de  fes  Royaumes  héréditai- 
res, Confiance  fa  mère,  & fes  Prédécef- 
feurs,  qui  dé  tout  teins  avoient  rendu  de 
grands  refpedls,  8c  fait  de  grands  biens  à 
FEglife  de  Rome,  avoient  jufqu’àfon  régne  ' 
joui  de  la  même  prérogative  fur  le  Clergé 
des  Royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile^  8s 

qu’ainfi 
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tju’ainfi  le  Pape  n’avoit  aucune  raifon  de  le  Frideri* 
vouloir  dépouiller  des  droits  de  fa  Souverai-  n. 
neté,&de  s’attribuer  la  qualité  de  Juge 
fur  les  Eccléfiaftiques  des  mêmes  Royau- 
mes. 

Le  Nonce  qui  avoit  été  envoyé  vers  lui,  E’Empe- 
étant  retourné  à Rome  avec  cette  réponfe , 
le  Pape  tint  un  Confeil  ou  un  Synode  avec  nié. 
les  Cardinaux  & autres  Prélats , où  ils  ex- 
communièrent l’Empereur,  le  mirent  au 
ban,  confifquérent  la  dignité  Impériale,  & 
tous  fes  Royaumes  & Pays  héréditaires,  & 
déchargèrent  les  P rinces  *&:  Etats  de  l’Em- 
pire du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient 
prêté. 

L’Empereur  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  I2î2' 

peine  de  cette  excommunication.  11  fe 

contenta  de  répondre  froidement  qu’il  irait  L’Empe- 
bientôt  à Rome,  pour  en  remercier  le  Pa-  mut  fe  rit 
pe  & les  Cardinaux.  Mais  (ans  perdre  de 
tems,  il  envoya  par  tout,  & particulière- canon, 
ment  dans  l’Empire  , un  Manifefte , dans 
lequel  faifant  voir  fes  raiibns  , elles  furent 
approuvées  par  les  Princes  de  l’Empire.  L,_ 

Et  même  pour  appuyer  par  fa  préfence  la reuri 
juilice  de  la  caufe , il  fit  un  voyage  en  Al-  tourne  en 
lemagne , laiifant  l’Impératrice  avec  Henry  ^leraa* 
fon  fils  , pour  > durant  fon  abfence  , gou- 8nC* 
verner  lès  Royaumes  de  Sicile  & de  Na- 
ples. Il  employa  ce  tems-là  à régler  & à 
pacifier  toutes  choies  dans  l’Empire;  & ju- 
geant à propos  dans  ces  conjonctures  de  s’af- 
furer  un  Succefïèur,  il  fit  à cet  effet,  dans 
une  Diète  à Wirtzbourg,  déclarer  Roi  des 
Romains  Henry  fon  fils  , quoiqu’il  n’eût 

guère- 
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guère  que  douze  ans.  Dans  ces  entrefaites* 
l’Impératrice  Marie  fâ  femme  , qui  étoit 
fille  d’Alphonfe  Roi  d’Aragon  étant  venu  à 
mourir,  cette  mort  l’obligea  de  retourner 
en  Italie  » & fit  naître  un  fujet  de  réconci- 
liation entre  lui  & le  Pape.  Voici  comme 
la  chofe  arriva. 

(a)  Jean  de  Brienne,  Roi  de  jérufalem, 
étoit  venu  à Rome  pour  demander  fecours 
contre  le  Sultan  d’Egypte.  Il  avoit  une  fille 
unique  nommée'  Yolande  ; 6c  comme  l’Em- 
pereur étoit  veuf,  il  propolà  de  la  lui  don- 
ner en  mariage  avec  le  Royaume  de  Jéru- 
falem, s’en  refervant  toutefois  l’ufufruit  fa 
vie  durant , & à la  charge  que  Fridéric  ac- 
compüroit  le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’aller  à 
la  Terre-Sainte.  Le  Pape  qui  fouhaitoit 
paffionnément  de  voir  tous  les  Princes  Chré- 
tiens engagés  au  recouvrement  des  faints 
lieux,  & qui  ne  défiroit  pas  avec  moins 
d’empreffement  l’éloignement  de  l’Empe- 
reur, pour  demeurer  feul  maître  en  Italie, 
agréa  fort  cette  propofition.  L’Empereur 
fut  auflî-tôt  convié  de  venir  à Rome  pour 
la  conclufion  de  cette  affaire.  Il  s’y  rendit, 
& après  avoir  fait  fa  paix  avec  le  Pape,  on 
arrêta  & l’on  figna  les  articles  du  mariage 
propofé  entre  lui  & Yolande,  qui  du  chef 
de  fa  mère  étoit  héritière  du  Royaume  de 
Jérufalem:  Cela  fe  faifant,  à condition  que 

dans 

(<0  Jean  de  Brienne  étoit  devenu  Roi  de  jérufalem  , 
par  fon  mariage  avec  Marie  fille  de  Conrad  Marquis 
Je  Montfcrrat  , ôc  d’Ifàbeau  fille  unique  d’Amaury 
Roi  de  Jérufalem.  Le  Roi  Jean  eut  de  Marie  une 
âjie  nommée  ilabcau , qui  fut  mariée  à l’Empereur 
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dans  deux  ans  il  iroit  avec  une  armée  en  Fridéric 
Levant  pour  recouvrer  la  Terre-Sainte.  En  II. 
exécution  de  cet  accord  on  dépêcha  des 
Ambaffadçurs  en  Syrie  pour  aller  quérir  la 
Princeffe;  qui  étoit  à Ptolémaïde.  Elle 
n’arriva  à Rome  qu’au  commencement  de 
l’année  1225.  où  l’Empereur  l’attendoit.  Le  122^. 
mariage  s’y  fit  avec  une  magnificence  ex-  - 
traordinaire.  Le  Pape  en  voulut  même 
faire  la  cérémonie , après  laquelle  il  couron- 
na Yolande.  Mais  le  mariage  ne  fut  pas 
plutôt  confommé , que  fa  Sainteté  fit  reflou- 
venir  l’Empereur  que  le  tems  de  l’éxécution 
de  fa  promefie  s’approchoit,  & le  p relia  de 
fe  mettre  en  état  de  s’en  aquiter.  Fridéric 
cherchant  à s’en  difpenfer,  allégua  plufieurs 
excufes , & fit  fi  bien  que  tout  ce  que  le 
Pape  put  tirer  de  lui , fut  qu’il  lui  fit  pro- 
mettre de  nouveau,  & jurer  fur  les  Saints 
Evangiles , que  dans  deux  ans  à compter  du 
mois  d’Août  prochain,  & fans  pouvoir  al- 
léguer aucune  excufê  il  iroit  en  Levant , 
avec  des  forces  capables  d’y  faire  fortement 
la  guerre  ; confentant  d’être  excommunié , 
s’il  y manquoit.  Mais  le  Pape  ne  put  voir 
l’éxécution  de  ce  grand  deflèin  qu’il  avoit 
fi  fort  à cœur  : Car  il  mourut  au  commen- 
cement de  l’année  1227.  & Grégoire  IX.  1227^ 
parent  de  çes  deux  Comtes,  que,  comme—— 

il 

Fridéric  II.  avec  promette  de  füccéder  au  Royaume 
de  Jérufâlem  en  cas  qu’il  vînt  à retirer  ce  Royaume 
des  mains  du  Sultan  d'Egypte  qui  s’en  étoit  fàifi.  Mais 
la  Guerre  que  les  Papes  firent  fucceflivemem  à Fridé- 
ric , lui  ôtèrent  le  moyen  de  pouvoir  le  confervet  aprc« 
l’avoir  recouvré , fie  s’y  être  fait  couronner. 
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Fridéric  il  a été  dit,  Fridéric  avoit  profcrits  & ban- 
nis  du  Royaume  de  Naples, fuecéda  à Ho- 
112 norius  en  fon  Pontificat,  & en  Tes  maximes 
’ contre  l’Empereur.  En  effet,  il  ne  fut  pas 

plutôt  élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  qu’il 
envoya  un  Légat  A Latere  vers  Fridéric  , 
pour  le  preffer  d exécuter  la  promeffe  fi  fo- 
Iemnelle  qu’il  avoit  faite  d’aller  en  Syrie}  8c 
fur  le  refus  qu’il  en  pourrait  faire  fous  de 
nouveaux  prétextes , le  menacer  de  fulmi- 
ner l’excommunication,  à laquelle  il  serait 
lui  même  fournis , par  le  dernier  accord , au 
Cas  qu’il  ne  voulût  pas  faire  ce  voyage. 

Fridéric  ne  pouvant  donc  plus  différer 
fon  départ,  vu  même  que  plufieurs  Princes 
& un  grand  nombre  de  Noblefïè,  & autres 
gens  de  tous  les  Royaumes  Chrétiens  enga- 
gés dans  cette  Croifade  , s’étoient  rendus 
auprès  de  lui  pour  l’y  accompagner  , fit 
promptement  mettre  fa  flotte  en  état,  & 
partit  de  Brindes  le  n.  Août  avec  l’équipa- 
ge le  plus  magnifique,  & les  Troupes  les 
plus  leftes  du  monde.  Mais  après  trois  jours 
de  navigation  étant  tombé  malade , & com- 
me d’autres  difent,  les  vents  lui  ayant  été 
contraires  il  fut  obligé  de  retourner  avec 
fa  maifon  à Brindes,  fe  contentant  d’envo- 
yer fon  armée  en  Levant. 

Le  Pape  piqué  de  ce  prompt  retour  de 
l’Empereur,  du  confentement  de  tous  les 
Cardinaux,  prononça  que  Fridéric  avoit  en- 
couru la  peine  d’excommunication  que  lui- 
même  s’étoit  impofée,  au  cas  qu’il  n’éxécu- 
tât  pas  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  d’aller  en 
perfonne  à la  Terre  Sainte,  & il  le  déclara 
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incapable  de  la  dignité  Impériale.  L’Em-  Frideric 
pereur  en  fut  ii  irrité,  croyant  que  la  eau-  II, 
fe  pour  laquelle  il  étoit  revenu,  étoit  légi-  1217. 
me  & plus  que  fuffifante  pour  être  difpenfé  ■-  - » 

de  cette  peine,  qu’il  chercha  tous  les  mo- 
yens imaginables  de  mortifier  le  Pape.  Il  y 
réüffit  fi  bien  par  l’adreffe  & par  le  pouvoir 
des  Frangipani  & autres  riches  Seigneurs  de 
Rome , que  le  Pape  fut  obligé  de  quitter  la 
Ville,  dans  la  crainte  d’y  être  maltraité, &. 
de  fe  réfugier  à Pérouiè.  Ce  fut  à cette 
occafion  & dans  cette  conjoncture  que  com- 
mença d’éclater , tant  à Rome  que  dans  tout 
le  refte  de  l’Italie , l’animofité  des  factions 
des  Guelphes  & des  Gibelins , dont  la  pre- 
mière tenoit  le  parti  du  faint  Siège , & l’au- 
tre celui  de  l’Empire.  Ces  fadtions  étoient 
demeurées  comme  aifoupies  depuis  le  régne 
de  l’Empereur  Conrad  III.  fous  lequel  elles 
avoient  pris  naiifance. 

Cependant  Fridéric , pour  ôter  au  Pape 
le  fujet  de  toutes  ces  excommunications , fut 
preffé  par  fes  amis  de  saquiter  de  fon  voeu. 
D’ailleurs  il  jugea  que  pour  l’intérêt  de  fon 
fils  Conrad,  qu’il  avoit  eu  d’Yolande  fa 
femme,  qui  depuis  peu  étoit  morte , il  lui 
étoit  important  d’aller  prendre  poiTeffion  du 
Royaume  de  Jerufklem  qui  lui  appartenoir. 

Il  s’embarqua  donc  de  rechef  au  mois  d’Août 
1228.  & ayant  paffé  en  Cypre,  alla  def-  122 8* 
cendre  au  Port  d’Acre.  Aufii-tôt  qu’il  y — ■ ■ ■■» 
fut  arrivé , il  fut  follicité  par  les  Sarrazins  L‘EmPc- 
de  vouloir  entendre  à une  trêve.  Il  ne  crut  ÎSeTwe 
pas  à propos  de  la  refufer,  & il  la  conclud  enSyiic. 
l’année  1229.  pour  dix  ans  3 confervant  aux 

Chré- 
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Frédéric Chrétiens  le  Royaume  & la  Ville  de  Jéra- 
II.  felem,  où  après  avoir  mis  de  fortes  garni- 
1229-  fons,  aufli-bien  que  dans  les  autres  Places, 
il  fe  fit  couronner  Roi  de  Jérufalem-  Titre 
qui  depuis  a toujours  été  confervé  par  les 
Retourne  Rois  de  Sicile.  Cela  fait,  il  s’en  revint  à 
re-forne**  ^aP^es  » & trouva  à fon  arrivée  ce  qu’il 
avoit  bien  prévu,  qui  étoit,  que  le  Pape  ne 
l’avoit  envoyé  en  Syrie  que  pour  lui  faire  la 
U fait  la  guerre  en  Italie.  Sa  Sainteté  avoit  même 
Pape!'  3U  déjà  défavoué  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Sy- 
rie , regardant  le  T raité  qu’il  avoit  conclu 
avec  le  Sultan  comme  un  aéte  honteux  au 
nom  Chrétien;  d’où  elle  prenoit  un  nou- 
veau prétexte  de  ne  point  abloudre  l’Empe- 
reur de  fon  excommunication.  Fridéric  vo- 
yant les  chofes  en  ces  termes,  mit  en  dili- 
gence fes  Troupes  en  état  d’agir,  & reprit 
les  Places  fortes  & les  Villes,  que  le  Pape 
lui  avoit  enlevées  pendant  fon  abfence , em- 
ployant à cette  conquête  les  Troupes  qu’il 
avoit  promis  de  lever  pour  la  Syrie. 

L’Empereur  ayant  ainfi  chaffé  de  fes  ter- 
, res  toutes  les  gamifons  que  le  Pape  y avoit 
établies  & fait  même  ravager  & piller  les 
Villes  & Villages  qui  appartenoient  au  feint 
Siège  ; jufqu’aux  portes  de  Rome , fut  con- 
feillé  par  Saint  Louis  Roi  de  France , d’en- 
tendre à un  accommodement  II  fuivit  ce 
confeil , & dépêcha  pour  cet  effet  à Rome 
Bertold  Patriarche  d’Aquilée,  Everhard  E- 
vêque  de  Saltsbourg  , Seifricd  Evêque  de 
Ratisbonne,  Sibold  Evêque  d’Ausbourg,& 
Léopold  d’Autriche.  Mais  le  Pape  les  re- 
çut fi  froidement , & voulut  porter  fe  préten- 
tion, 
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{ion  fi  haut,  qu’ils  s’en  retournèrent  fans  rien  Fri deric 
conclure.  Nonobftant  cette  efpéce  de  re-  H. 
but , l’année  fuivante , l’Empereur  ne  laillâ  I129- 

pas  de  renvoyer  à Rome  Léopold  Duc* — ■ 

d’Autriche , avec  le  Grand-Maître  de  l’Or- 
dre Teutonique.  Ils  eurent  un  meilleur  fuc- 
cès  de  leur  négociation,  & l’avantage  de 
conclure  un  Traité  de  Paix  avec  le  Pape 
moyennant  cent  vingt  mille  pièces  d’or, 
qu’au  nom  de  l’Empereur  ils  promirent  de 
payer  pour  dédommager  l’Egliie  du  pillage 
de  fés  Villes.  Ce  Traité  fut  ratifié  de  part  Juillet 
& d’autre;  & les  ratifications  en  ayant  été  IZ3°* 
échangées,  Fridéric  fe  rendit  auprès  du  Pa- 
pe à Agnani , où  il  fut  abfous  de  fon  ex- 
communication, & où  Sa  Sainteté,  pour 
marque  d’une  fincére  réconciliation , luit  fit 
un  feftin  magnifique. 

Il  fembloit  que  cet  accommodement  fi 
célébré,  dût  engager  les  Villes  deLombar-  * ' | 
die,  qui  avoient  profité  des  divifions  d’en-  ' 
tre  le  Pape  & l’Empereur,  pour  fefouftrai- 
re  de  l’obéïflànce  de  celui-ci;  il  fembloit, 
dis-je,  que  les  Villes  de  Lombardie  duffent 
rechercher  un  accommodement  pareil.  Mais 
nonobftant  toutes  les  négociations  qu’on  fit 
pour  les  y porter,  elles  n’y  voulurent  point 
entendre  ; & il  fallut  que  l’Empereur  fe  mît 
en  devoir  de  les  réduire  par  la  force.  Il  y 
confomma  l’efoace  de  cinq  années  fans  grarid 
fuccès , à caufe  que  fouvent  il  en  étoit  dé- 
tourné par  les  autres  affaires  qui  lui  furve- 
noient  dans  les  Royaumes  de  Naples  & ile 
Sicile.  Il  fut  même  obligé  d’abandonnèr 
cette  entreprife  pour  aller  remédier  aux  d^- 


Digitized  by  Google 


7° 


HISTOIRE 


Frideric  (ordres  qui  s’étoient  gliffés  en  Allemagne 
II.  pendant  tout  le  tems  qu’il  en  avoir  été  ab- 
I2-35-  font.  Et  comme  les  remèdes  qu’il  y falloit 
— — ■ apporter , ne  pouvoient  fouffrir  de  délai , il 
partit  au  commencement  de  l’année  1*3?. 
avec  d’autant  plus  d’empreffement , qu’il 
étoit  averti  de  la  mauvaile  conduite  du  Roi 
Henry  fon  fils , & des  pratiques  qu’il  faifoit 
pour  former  une  confpiration  contre  lui.  Il 
ne  s’y  fut  pas  plutôt  rendu,  qu’avec  un  foin 
extraordinaire,  il  s’appliqua  à faire  réparer 
ces  défordres;  & pour  cet  effet,  il  fit,  de 
concert  avec  les  Princes  & Etats  de  l’Em- 
pire , plufieurs  Ordonnances  & Conftitutions 
pour  l’adminiftration  de  la  juftice , & le  ré- 
tablifTement  de  la  police  ôc  de  la  difcipline , 
tant  à l’égard  des  Séculiers  que  des  Ecclé- 
fialfiques.  Enfin  il  n’oublia  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  affurer  la  tranquillité  publique. 
Ce  fut  même  pour  cefujet,  que  fon  fils 
Henry  ayant  été  convaincu  du  crime  de  fé- 
lonie , & de  liaifons  fec  rettes  qu’il  avoit  eues 
avec  quelques  Princes  qui  lui  avoient  infpi- 
ré  ces  fentimens  de  révolte , l’Empereur , au 
lieu  de  le  faire  punir , prit  le  parti  de  l’é- 
loigner, & de  l’envoyer  en  Sicile  avec  la 
qualité  de  Viceroi.  Cependant  comme  il 
n’établifloit  ce  bon  ordre  dans  l’Allemagne, 
que  pour  avoir  toute  liberté  de  retourner 
en  Italie,  pour  une  bonne  fois  remettre  les 
Villes  alliées  de  la  Lombardie  fous  fon  obéif- 
fance , & par  ce  moyen  étouffer  l’efprit  de 
fédition  qu’elles  répandoient  chez  leurs  voi- 
fins;  il  faifoit  par  tout  faire  des  levées  de 
gens  de  guerre , pour  en  compofer  un  corps 
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d’ Armée  confidérable , afin  de  ne  pas  man-FiuoEiuc 


II. 

I ar- 


quer à ce  coup  de  réiiffir  dans  fon  deflèin. 

Pendant  ces  préparatifs  , il  fut  follicité  de 
fe  marier , & il  epoufe  la  Princeffe  Mathil- 
de foeur  du  Roi  a Angleterre.  D’autre  cô- 
té, le  Pape  appréhendant  le  retour  de  l’Em- 
pereur en  Italie,  envoya  vers  lui  un  Non- 
ce, homme  d’efprit  ôcfort  habile,  pour  tâ- 
cher de  le  détourner  de  ce  voyage.  Ce 
Nonce  n’oublia  rien  de  ce  qu’il  crut  le  pou- 
voir perfuader  de  ne  le  pas  entreprendre.  Il 
lui  propofa  même,  que  s’il  vouloir  s’en  re- 
mettre à Sa  Sainteté,  de  l’affaire  des  Villes 
de  Lombardie  révoltées  contre  lui , elle  s’en- 
gageoit  de  les  obliger  de  rentrer  dans  leur 
devoir,  & de  fe  remettre  fous  l’obéïffance 
de  l’Empire.  Fridéric,  jugeant  que  c’étoit 
un  piège  qu’on  lui  tendoit , renvoya  le  Non- 
ce fans  rien  conclure  avec  lui , & demeura 
ferme  dans  fe  réfolution. 

Il  part  donc  pour  fon  expédition  d’Italie,' 

& dès  qu’il  fut  entré  en  Lombardie , quel- 
ques Etats  fe  rangèrent  d’eux-mêmes  en  leur 
devoir,  & quelques  autres  y furent  réduits 
par  la  force.  Mais  les  principales  Villes 
tinrent  bon,  fe  confiant  au  fecours  qu’elles 
avoient  reçu  des  Vénitiens  , & à l’appui 
qu’elles  & leurs  Confédérés  efpéroient  de 
tirer  de  Henry  Roi  des  Romains,  qui  s’é- 
toit  engagé  dans  ce  parti  à l’inftigation  de 
la  Cour  de  Rome.  Ce  Prince , outre  cet- 
te faulîè  démarche,  avoit  continué  fes  pra-»t>ndù 
tiques  fècrettes  avec  plulîeurs  Princes  d’Al-  Hcnrycon- 
lemagne,  pour  en  être  fecouru  dans  le  be-trel’Em- 
foin , & encr’autres  avec  le  Duc  d’Autriche,  p«eur  foa 
; - - au-^e* 
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FRiDERicauquel  l’Empereur  avoit  donné  le  titre  de 
II.  Roi.  Mais  cette  conjuration  s’étant  répan- 
1236.  due  en  trop  de  lieux , pour  être  ignorée  de 
- ' “ l’Empereur  i aufîi-tôr  qu’il  l’eut  apprife,  il 
en  conçut  tant  d’indignation  contre  fon  fils, 
que  comme  une  paillon  chaflè  l’autre,  elle 
diffipa  dans  fon  efprit  toute  la  colère  qu’il 
avoit  contre  le  Pape.  11  rechercha  meme 
Sa  Sainteté,  pour  l’inviter,  comme  il  fit, 
à fe  déclarer  contre  Henry , & à défendre 
aux  Princes  & Etats  de  l'Empire,  fous  pei- 
ne d’excommunication,  de  lui  obéir  & de 
lui  donner  fecours.  Cette  autorité  fpirituel- 
le  qui  étoit  de  grande  conlidération , retint 
tout  le  monde  dans  le  devoir,  & l’Empe- 
reur, de  fon  côté,  faifant  éxa&ement  ob- 
ferver  le  Prince  fon  fils,  fe  rendit  maître  de 
fa  perfonne , & le  fit  enfermer  dans  un  châ- 
teau de  l’Apouille,  où  il  mourut  quelque 
tems  après. 

Pour  étouffer  entièrement  cette  confpira- 
tion,  il  ordonna  aux  Ducs  de  Bohême  & 
de  Bavière,  de  pourfuivre  par  les  armes  , 
Fridéric  Duc  d’Autriche,  complice  de  la 
félonie  du  Prince  Henry  , en  attendant  que 
lui-même  pût  fe  rendre  fur  les  lieux,  pour 
en  faire  le  jufte  châtiment  qu’il  méritoit , ce 
L’Empe-  qui  ne  tarda  pas  à arriver.  Car  l’Empereur 
ayant  mis  le  meilleur  ordre  qu’il  put  en  Ita- 
lie , & laiffë  les  affaires  à l’égard  du  Pape , 
en  quelque  apparence  de  paix,  il  retourna 
en  Allemagne , entra  dans  les  Etats  du  Duc 
d’Autriche,  y porta  par  tout  le  fer  & le 
feu,  & fe  rendit  à la  fin  maître  de  Vien- 
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Après  cette  expédition  , l’Empereur  y fit  Frideric 
aflènjbler  les  Etats  de  l’Empire  .,  & élire  II. 
Roi  des  Romains  Conrad  Ton  fécond  fils,  1137. 
& il  le  fit  confirmer  en  une  autre  Aiïemblée  — - . 

d’Etats  , qui-  la  même  année  fe  tint  à Spire. 11  fait.  *li- 
Ainfi  voyant  les  affaires  rétablies  & affèr-  Romains 
mies  de  ce  côté-là  , il  penfa  tout  de  bon  à Conrad  fon 
reprendre  le  chemin  d’Italie  , ayant  toujours  ^eC01“d  fii*. 
fur  le  cœur  la  révolte  des  Villes  de  Lom- 
bardie qui  s’étoient  cantonnées  , pour  , di- 
foient-elles  , fe  maintenir  dans  les  privilèges 
que  Fridéric  Barberoutîè,  leur  avoir  accor- 
dés. 

L’Armée  que  l’Empereur  amena  avec  lui  L’Empc- 
fe  trouva  affez.  nombreufe  pour  diffïper  les  *eur  rc' 
Ruiflances  liguées,  qui  etoient  pour  lors  plus  Italie , &y 
fortes  qu’elles  n’avoient  jamais  été.  Ceux  de  eft  vi&o- 
Padouë  fe  rendirent  d’abord  : mais  .pour  in- ncux’ 
timider  les  autres  , il  faccagea  quelques  Pla- 
ces qui  vouloient  faire  réliftance  ; èc  tout 
d’un  coup  il  tourna  toutes  fes  forces  contre 
Milan  qui  étoit  le  centre  de  la  Ligue  , & 
où  les  Vénitiens  & les  Villes  liguées  avoient 
réüni  toutes  leurs  Troupes.  Ces  Confédé- 
rés, voyant  que  leur  armée  n’étoit  pas  moin- 
dre en  nombre  que  celle  de  l’Empereur, 
allèrent  hardiment  au  devant  de  lui. 

Il  fe  donna  une  fanglante  & furieufe  ba-  t7.  Nov. 
taille  , dont , pendant  quelques  heures , l’é-  1237. 
vénement  parut  douteux  , mais  à la  firr  la  -■  ■ - 

vié^oire  fe  déclara  pour  l’Empereur.  Il  fit 
prifonnier  leur  Général  Petro  Tiepolo  , fils 
au  Doge  de  Venife  , & leurs  autres  Chefs, 
lesquels  il  fit  tous  mourir  par  la  main  du. 

Bourreau.  Il  pourfuivit  fon  avantage  , & 

Tome  II.  D tour- 
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Frideric tourna  fcs  armes  contre  plufieurs  Places, 
1 1.  dont  il  pilla  & brûla  quelques-une»  , réfer- 
1237.  vant  de  faire  de  Mflan  un  dernier  exemple 
— -...de  fon  reflcntiment. 

Le  Pape  Grégoire  fenliblement  touché 
du  fuccès  des  armes  de  Fridéric  , & du 
mauvais  traitement  fait  par  ce  Prince  aux 
Officiers  de  Sa  Sainteté  , entra  dans  la  Li- 
gue avec  les  Vénitiens  & les  Villes  de  Lom- 
bardie , & fe  réconcilia  avec  Rome  , d’où 
il  avoit  été  obligé  de  s’éloigner  depuis  long- 
tems.  Aufli-tôt  qu’il  y fut  retourné  , il  en- 
voya un  Nonce  à l’Empereur  , pour  l’ex- 
horter , en  confidération  de  tant  de  faveurs 
qu’il  avoit  reçues  du  faint  Siège  , de  ceflèr 
fes  violences.  Mais  l’Empereur  qui  avoit 
appris  la  confédération  où  le  Pape  étoit  en- 
tre , & le  fecours  qu’en  fecret  il  avoit  don- 
né à la  Ligue  , ne  lui  fit  aucune  réponfè. 
Ce  qui  obligea  le  Pape  de  lui  envoyer  trois 
Cardinaux  * qui  n’en  eurent  pas  plus  de  fa- 
tisfadlion. 

Le  Pape  En  cette  extrémité  le  Pape  ayant  recours 
cxconmiu- aux  memes  armes  dont  il  s’étoit  fervi  dans 
me  l’Em-  ies  autres  rencontres,  fulmina  publiquement 
**1239.  k Jeud‘  Abfolu  de  l’an  1239.  une  excom- 
munication  contre  l’Empereur  , & il  en  en- 
voya la  Bulle  en  Allemagne  , pour  femer  de 
la  divifion  entre  l’Empereur  & les  Princes 
& Etats  de  l’Empire  , condamnant  par  la 
même  Bulle  ceux  qui  fuivroient  fon  parti, 
& qui  lui  demeureroient  fidèles.  Il  s’avifa 
auffi  pour  attirer  Saint  Louïs-  dans  fes  inté- 
rêts , de  lui  dépêcher  un  Légat , pour  lui 
donner  de  mauvaifes  impreffions  de  la  per- 
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fonne  & de  la  Religion  deFridéric,  &pour  Friderïc 
lui  offrir  l’Empire  en  faveur  du  Prince  Ro-  1 1. 
bert  fon  frère.  Mais  faine  Louis  ne  fe  laiffa  1239. 
point  prévenir  au  préjudice  de  fon  Allié  : & — — — 
fur  l’offre  qui  lui  étoit  faite  de  l’Empire  pour 
fon  frère  , il  fît  réponfe  , que  fuppofé  qu’il 
fût  tenté  de  recevoir  cette  proportion  , ce 
n’étoit  pas  aux  Papes  à donner  l’Empire, 
ni  à dépofer  les  Empereurs. 

Lorsque  Fridéric  qui  étoit  à Padoue,  eut 
reçu  la  nouvelle  de  cette  excommunication , 
il  fit  publiquement  & devant  l’armée  , lire 
fa  réponfe  par  fon  Chancelier  Pierre  des  Vi-  L’Empe- 
gnes , pour  donner  un  démenti  aux  calom- 
mes  qu  on  avançoit  & femoit  contre  lui.  république 
Il  envoya  auffi  cette  réponfe  en  Allemagne à cctt«  «- 
pour  fa  juftification  , & pour  la  défenfe  de 
fon  honneur  & de  fa  réputation  : Elle  fit  fur 
l’esprit  des  Princes  tout  l’effet  qu’il  pouvoit 
fouhaiter , & tous  les  Membres  de  l’Empire 
demeurèrent  unis  à leur  Chef.  Ainfi  Fri- 
déric voyant  qu’il  n’avoit  rien  à appréhender 
de  ce  côté  là  •>  perfifta  dans  le  deffein  qu’il 
avoit  formé  de  fe  venger  une  bonne  fois  L’Empe- 
des  Romains , & pour  cet  effet,  il  fufpen-““r 
dit  tous  fes  autres  deffeins , afin  de  marcher  me , mais- 
droit  vers  Rome.  Il  croyoit  y avoir  un  fansfuaw* 
parti  fuffifant  pour  obliger  les  Romains  à lui 
ouvrir  les  portes.  Mais  le  Pape  fécondé  de 
fon  Clergé  s’étant  donné  tous  les  mouve- 
mens  pour  retenir  le  Peuple  dans  fon  de- 
voir , il  fit  échouer  le  grand  projet  que  ce 
Prince  avoit  formé  fur  Rome. 

Cependant  toute  l’Italie  étoit  enproyeaux  Faaioa 
deux  partis  des  Gibelins  & des  Guelphes. 

D 2 Les  Guciphe* 
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Frtderic  Les  Gibelins  étoient,  comme  il  a été  dit, 
II.  pour  l’Empereur  ; les  Guelphes  pour  le  Pa- 
pe. Ces  noms  portoienf  même  la  divifion 
6c  le  carnage  dans  les  familles  & les  maifbns 
, 1 particulières  , 6c  les  uns  ni.  les  autres  ne  fe 
donnoient  point  de  quartier.  L’Empereur 
étoir  regardé  par  les  Guelphes  comme  un  ' 
Mahométan  , comme  un  ennemi  du  nom 
Chrétien  ; 6c  lui  de  fa  part  ne  pardonnoit  à 
aucun-  Guelphe.  Comme  il  vit  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  faire  contre  Rome,  il  prit  fon  che- 
min vers  Naples  : 6c  fit  par  tout  un  éxem- 
ple  extraordinaire  de  vengeance  contre  les 
Guelphes  , ne  faifant  quartier  à aucun  de 
ceux  qui  avoient  les  armes  à la  main  ; & 
chaflant  , exilant,  ou  emprifonnant  les  Ec- 
cléfiaftiques , même  les  Cardinaux , dont  il 
en  avoit  arrêté  quelques-uns.  En  un  mot, 
cette  animofité  dura  , fans  que  le  Pape  6c 
ai.  Août  l’Empereur  voulurent  céder  l’un  à l'autre 
1241.  jusqu’en  l’année  1241.  que  le  Pape  mourut. 

— — Après  le  décès  du  Pape  Grégoire  IX.  6c 

meurt8, °&  Céleftin  IV.  Ion  Succefleur  , qui  ne  vê- 

• innocent  eut  que  dix-huit  jours  dans  le  Pontificat  , le 
iuccéde  à Saint  Siège  demeura  vaquant  vingt  mois; 
cié' contré  pendant  lesquels  l’Empereur  follicita  plu- 
l’Empc-  heurs  fois  les  Cardinaux  de  le  remplir  > fans 
«eur.  pourtant  qu’il  voulût  relâcher  ceux  qu’il  te- 
noit  prifonniers.  Mais  enfin  les  autres  in- 
fiftant  pour  la  liberté  de  leurs  Confrères, 
afin  de  procéder  unanimement  à l’éleélion 
d’un  Pape , il  fut  obligé  de  les  élargir.  Auf- 
fi-tôt  les  uns  6c  les  autres  s’étant  rendus  à 
*4.  juin  Anagni , ils  élurent  Innocent  IV.  qui  étoit 
1243.  du  nombre  des  Cardinaux  qui  avoient  tou- 
! ;■  ' jours 
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jours  témoigné  le  plus  de  conlidération  & Fritjejuc 
de  penchant  pour  les  intérêts  de  l’Empereur.  1 1. 
Ainii  les  Miniftres  de  ce  Prince  avoient  1243. 
d’autant  plus  de  joye  de  cette  exaltation > — — 
qu’ils  s’en  promettoient  une  concorde  fin- 
cére  entre  l’Eglife  &c  l’Empire.  Mais  Fri- 
déric  plus  clair-voyant  qu’eux  , difoit  tou- 
jours qu’il  n’avoit  pas  fujet  de  s’en  réjouir, 
en  ce  qu’elle  lui  faifoit  perdre  l’amitié  d’un 
Cardinal , & lui  attiroit  la  haine  d’un  Pape. 

La  Prophétie  fut  véritable. 

La  plus  grande  application  du  nouveau  $uj«  des 
Pape  6c  des  Cardinaux  , fut  de  procurer  la  nouvelles 
paix  à l’Italie.  Mais  l’Empereur  n'y  vou-^^j^f 
tant  entendre  qu’à  condition  de  garder  eepe&l’Em- 
qu’il  polfédoit  i & le  Pape  de  là  part  de-  Percui* 
mandant  la  reftitution  des  Villes  ufurpées 
fur  l’Eglife  de  Rome  , lui  reprélentant  que 
fans  cette  reftitution  , il  ne  pouvoit  point  y 
avoir  de  paix  fure  & fincére  , toutes  les  né- 
gociations furent  alors  inutiles.  A la  fin,  1244. 
ils  demeurèrent  d’accord  de  fe  voir  en  per-— — — 
fonne  dans  la  Ville  de  Caftello,  pour  traiter 
& conclure  à l’amiable  toutes  les  affaires. 

Mais  foit  qu’il  fût  vrai,  que  le  Pape  eût  été 
averti  que  l'Empereur  vouloit  l'y  taire  arrê- 
ter , comme  le  Pape  le  pubiioit  ; foit  qu’il 
fît  courir  ce  bruit  pour  avoir  un  prétexte 
honnête  d’éviter  l’entrevûë  avec  Fridéric , 

Sa  Sainteté  ne  le  voulut  point  rendre  au  lieu 
6c  jour  nommé.  Comme  elle  fut  informée 
que  Fridéric  en  étoit  fort  irrité  ; 6c  dans  la 
crainte  de  quelque  reflèntiment  de  fa  part, 
elle  prit  réfolution  de  fe  réfugier  en  France- 
-Elle  fe  mit  en  devoir  d’éxécuter  inceflam- 
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Frideric  ment  ce  deflèin  , & ayant  mandé  fecréte- 
1 1.  ment  les  Galères  de  Gennes , qui  la  vinrent 
1244.  attendre  à Civita-Vechia  , elle  s’y  rendit  en  • 

— toute  diligence  , & de-là  à Gennes  , d’od 

pafïànt  par  la  Savoye , elle  arriva  à Lyon  au 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  1244. 
Elle  y indiqua  un  Concile  général  pour  le 
janvier  cje  Janvier  fuivant  , & elle  envoya  Tes 
I24-5-  Bulles  aux  Archevêques,  Evêques  & Prélats 
*“  d’Allemagne  , d’Italie  , de  France  , & des 
autres  Royaumes  , les  y convoquant  pour 
Concile  de  avifer  au  bien  & à la  fureté  de  l’Èglifc.  Sur 
Lyon.oî»  le  cette  convocation  , un  grand  nombre  de 
MrT’Ernpe-  Prélats  s’étant  rendus  à Lyon  , il  y fut  d’a- 
reux. bord  réfolu  que  l’Empereur  ferait  fommé 
de  venir  au  Concile  > pour  fe  purger  de  ce 
dont  on  l’accufbit , avec  menace  d’être  frap- 
pé des  foudres  de  l’Eglife  , s’il  y manquoit. 
Cette  fommation  parut  d’autant  plus  étran- 
ge à l’Empereur  j que  le  Pape,  difoit-il , s’y 
étoit  érigé  en  Juge  & en  Souverain  ; au  lieu 
que  de  toute  ancienneté  , les  Empereurs 
avoient  toujours  eux- mêmes  convoqué  les 
Conciles  , où  les  Papes  & les  Prélats  leur 
rendoient  comme  à leurs  Souverains  le  re- 
fpeét  & Fobéïflance  qu’ils  leur  doivent.  Il 
confidéroit  de  plus  , que  s’il  y avoit  lieu  de 
procéder  en  juftice  contre  lui  , cela  ne  fe 
pouvoit  faire  que  devant  les  Princes  & Etats 
de  l’Empire  , tant  Eccléfiaftiques  que  Sécu- 
liers. 

L’Empe-  Il  envoya  pourtant  à Lyon  fes  Ambafla- 
icur  au  lieu  deurs  , qui  fortement  réfutèrent  les  accufa- 
Condiedl  t‘ons  ^aPe  » juftifiérent  fî  bien  l’Em- 
y envoyé,  pereur,  que  quelques-uns  fe  déclarèrent  pour 

lui. 
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lui.  Toutefois  cela  n’empêcha  pas  le  Pape  Frideric 
de  l’excommunier-  Fridéric  ayant  été  aver-  1 1. 
ti  de  l’excommunication  fulminée  contre  lui , 1245. 

témoigna  de  ne  s’en  pas  foucier.  Et  véri-  — . 

tablement  il  parut  dans  la  fuite  qu’il  ne  s’en 
mettoit  guère  en  peine.  11  di'oit  par  galan-uié. 
terie  , qu’avant  cette  excommunication  il 
obéïflbit  au  Pape  & aux  Loix  Eccléfiafti- 
ques  ; mais  que  puisqu’elle  l’en  difpenfoit,  il 
ne  leur  devoit  plus  ni  refpedt  ni  ohéïtlance, 
ne  lailfant  pas  cependant  de  demeurer  Etn* 
pereur  comme  il  étoit.  En  effet , il  demeu- 
ra revêtu  de  cette  dignité  jusqu’à  la  mort , 
s’étant  confervé  l'affection  & (attachement  • 
de  la  meilleure  partie  des  Princes  , des  Sei- 
gneurs, & des  Villes  de  l’Empire.  ’ 

Le  Pape  eut  tant  de  chagrin  de  ce  mé-  Quelque! 
pris  , voyant  de  plus  que  fes  Sujets  porte-  ^|?,s 
roient  eux-mêmes  la  peine  de  cette  excom-  éiifcnt  un 
munication,  qu’il  auroit  bien  voulu  n’y  avoir  autre  Roi 
jamais  penfé.  Néanmoins  fc  trouvant  en-  dcsRo*  . 
gage  a foutenir  ce  qu  il  avoit  fait , il  fit  tant  après  quci- 
auprès  de  quelques  Princes  d’Allemagne , ques  efforts 
qu’il  les  perfuada  de  procéder  à l’éleétion  mcurI' 
d’un  Roi  des  Romains.  Les  trois  Electeurs 
Eccléfiaftiques  , &c  les  Evcques  de  Brème', 
de  Strasbourg  , de  Metï  & de  Spire  , le 
Duc  de  Brabant , & Henry  Landgrave  de 
Thuringe  , furent  de  ce  nombre.  Ils  s’afi- 
femblérent  le  jour  de  l’Afcenfion  l’an  1246.  1246. 
à Francfort;  & ayant  délibéré  fur  cette élec-  — 
tion  , ils  déclarèrent  Henry  , Landgrave  de 
Thuringe  , Roi  des  Romains , qui  fut  quel- 
que tems  après  furnommé  le  Roi  des  Prê- 
tres. - „ - . 
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Frideric  Cette  éledtion  fe  fit  au  préjudice  de  Con- 
] I.  rad  fils  de  l’Empereur,  qui  dès  l’année  1237. 
1146.  avoir,  ainfi  qu’il  a été  dit,  été  couronné 

Roi  des  Romains  , après  la  mort , ôc  en  la 

place  de  Henry  fon  frère  aîné.  Pour. fécon- 
der le  parti  du  nouvel  élu  , le  Pape  fe  mit 
en  devoir  de  lui  procurer  toute  forte  de  fe- 
cours , & même  il  lui  fit  préfent  de  vingt- 
cinq  mille  marcs  d’argent , pour  aider  ce 
parti  à foutenir  la  guerre  contre  Conrad, 
que  l’Empereur  fon  père  avoit  laifië  en  Al- 
Août  lemagne  comme  fon  Lieutenant.  De  forte 
124.6.  (lue  Henry  fut  en  état  de  lui  faire  tête  , & 

de  lui  présenter  bataille  , où  il  remporta  fur 

lui  un  avantage  conlidcrable.  Il  fit  enfuite 
une  irruption  dans  le  Duché  de  Suabe,  pays 
héréditaire  de  l’Empereur  , & il  aurait  pris 
Reutlingen  fans  la  réfiftance  des  Bourgeois , 
qui  fe  défendirent  fi  vaillamment , qu’il  fut 
i«.  Février  obligé  de  fe  retirer.  Il  attaqua  auffi  la  Ville 
1 247.  d’Ulm  , mais  dans  une  attaque  il  y fiat  bief- 

■ fé  d’un  coup  de  flèche  , dont  il  mourut  peu 

de  jours  après. 

L’Empereur  voyant  les  chofes  en  cet  état, 
s’avifa  de  vouloir  aller  à Lyon  fe  juftifier  en 
perfonne  auprès  du  Pape  , & fe  reconcilier  ' 
avec  lui.  11  fe  mit  en  chemin  fous  lefauf- 
conduit  qu’il  avoit  obtenu  du  Roi  de  Fran- 
ce , laiffant  les  affaires  d’Italie  fous  la  cpn- 
duite  d’Entius  fon  fils  naturel , Roi  de  Sar- 
daigne. Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  en  Pié- 
mont , qu’il  apprit  que  les  gens  du  Pape 
avoient  iurpris  Parme , au  moment  qu’avec 
une  partie  de  la  garnifon  Entius  en  étoit 
fqrti  pour  aller  attaquer  Brefle.  Cette  nou- 
' ; velle 
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velle  qui  obligea  l’Empereur  d’abandonner  Frideric 
fon  premier  dellèin  , le  h:  réfoudre  de  re-  _ 
tourner  fur  Tes  pas  en  Italie.  11  s’attacha  Aout 
opiniâtrement  au  liège  de  Parme  j mais  com-  1247* 
me  il  vit  que  cette  place,  qui  étoit  bien  mu-  " 

nie  j fe  détèndoit  vigoureufement,  il  prit  ré- 
folution  de  la  faire  périr  par  la  faim.  Il  l’en- 
ferma d’une  haute  muraille,  & fit  bâtir  tout 
proche  une  nouvelle  Ville  , qu’il  appella 
Vtëtoire  , & qui  dans  peu  de  tems  fe  rendit 
auffi  peuplée  qu’aucune  autre  Ville  d’Italie. 

L’Empereur  perfiftant  en  fon  obftination  à 
pourfuivre  le  liège  de  Parme  , il  y conibm- 
ma  plufieurs  mois  , taillant  par  tout  ailleurs 
empirer  le  mauvais  état  de  les  affaire?  les- 
plus  importantes,  fansfedonner  aucun  mou- 
vement pour  y remédier.  Ce  qui  donna  au< 

Pape  Innocent  > & à tous  les  parti  fans  du. 

Saint  Siège  t int  de  prife  fur  lui  ,-  qu’ils  eu- 
rent toute  la  facilité  imaginable  de  faire  te- 
nir près  de  Cologne  une  Afiemblée  de  plu-  Septembre 
fieurs  Princes  de  l’Empire  , tant  Eccléliaf»  1 MT- 
tiques  que  Séculiers  , où  en  la  place  du- 
Landgrave  de  Tliuringe  , ils  élurent  Guil- 
laume Comte  de  Hollande  pour  Roi  des 
Romains.  Les  Villes  de  Cologne  , de  Ma-  - . | 

yence  & de  Strasbourg  applaudirent  à cette 
élection.  Mais  celles  de  Worms , de  Spire  >• 
de  Landau  , de  Weiffembourg  , & les  au- 
tres de  Suabe  & de  Bavière  , demeurèrent 
fidèles  à l’Empereur , & au  Roi  Conrad  > 
malgré  les  excommunications  du  Pape. 

L’Empereur  cependant  toujours  attaché  Oirvent 
au  fiége  de  Parme,  vivoit  ainfi  au  milieu. cinP°'ron- 
dune  roule  d envieux  cc  d ennemis.  fctpCreur,ii 
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Frideric  comme  ils  ne  pouvoient  le  faire  périr  par 
1 1-  les  voyes  ouvertes  de  la  guerre  , ils  s’avifé- 
1147-  rent  de  mettre  en  pratique  celle  du  poifon, 
en  fait  pu  Pr°fitant  dune  indispolition  qui  l’obligeoit 
rir  les  Au-  de  garder  le  lit.  Ils  corrompirent  pour  cet  • 
ieu«.  effet,  par  argent  & par  perfuafions  non  feu- 
lement fon  premier  Médecin  ; mais  aufli 
Pierre  des  Vignes  natif  de  Capouë  , fon 
Chancelier  & fon  intime  Confident  ; & par 
leur  moyen , ils  réfolurent  de  lui  faire  pren- 
dre une  médecine  empoifonnée.  Mais  le 
jour  même  qu’on  devoit  donner  le  breuva- 
ge , l’Empereur  fut  fecrétement  & heureu- 
fement  averti  du  complot.  C’eft  pourquoi 
comme  le  Médecin  vint  avec  la  coupe  pour 
la  lui  préfenter  , en  préfence  de  Pierre  des 
Vignes,  le  Prince  la  refufà.  Pierre  des  Vi- 
gnes fê  mit  à le  fupplier  de  prendre  ce  re- 
mède , l’aflurant  qu’il  lui  feroit  du  bien , & 
qu’il  en  avoir  déjà  pris  de  femblables  , dont 
' ü s’étoit  bien  trouvé. 

(a)  Le  Médecin  l’en  preflànt  auffi  de  fon 
côté  , l’Empereur  fe  met  à le  regarder  fixe- 
ment , & tout  à coup  il  lui  ordonne  d’en  / 
boire  la  moitié  à fa  fanté.  Le  Médecin  fur- 
pris  de  cet  ordre  * ufa  d’adreflfe , & feignant 
de  faire  un  faux  pas  en  reculant  en  arriére  , 
verfa  la  moitié  de  la  médecine.  Mais  n’a- 
yant pu  fi  bien  faire  que  l’Empereur  & les 
Afliftans  ne  s’apperçuffent  de  fa  feinte, 
l’Empereur  fit  à l’inftant  arrêter  le  Médecin 

& 

(a)  Petrus  dépravants  ab  Tnnoc.  Papa  , ut  fama  erat  > 
per  Mcdicum  tollcrc  vencno  Imperatorem  volebat;  de- 
tcfto  autern  (celcrc  , cum  potionem  toxicatam  fuaderel 
Impewtoii  fujtocrc  , przgudaie  caiu  juiTus  Medicus» 
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& le  Chancelier,  & fit  prendre  ce  qui  étoit  Frideric 
refté  dans  le  verre  à un  homme  coupable  1 1. 
de  mort  , qui  en  mourut  tout  aufii-tôt.  1247. 
Comme  il  ne  fallut  point  d’autre  preuve  ' 
pour  les  convaincre  , l’Empereur  fit  étran- 
gler le  Médecin  , & ayant  fait  crever  les 
yeux  au  Chancelier,  il  l’abandonna  à la  dis- 
crétion des  Habitans  de  Pife  , fes  ennemis 
mortels.  Mais  ce  miférable  T raître  , le  fit 
lui-même  fauter  la  cervelle,  d’un  coup  qu’il 
fe  donna  à la  tête  contre  un  pillier  , dont  il 
' mourut prévenant  ainfi  comme  un  autre 
Samfon  leur  rifée  & leur  vengeance. 

La  fortune  ne  fe  contenta  pas  de  menacer  Le  camp 
Fridéric  , à la  fin  elle  fe  déclara  tout- à-fait  dcl’E?1P*‘’ 
contre  lui.  Il  continuoit  lentement  , ainfi 
qu’il  a été  remarqué , le  fiége  de  Parme.  Et 
comme  ordinairement  il  arrive  qu’on  fe  re- 
lâche dans  les  choies  qui  durent  long-tems , 
il  ne  fe  tenoit  pas  trop  bien  fer  fes  gardes. 

Les  Affiégés  en  ayant  eu  avis  , firent  defiein 
de  l’enlever  dans  Vi&oire  fa  nouvelle  Ville, 
où  il  tenoit  fon  camp  & fa  Cour.  Mais  en 
attendant  qu’ils  puflent  éxécuter  leur  entre- 
prife,  ils  firent,  à leur  ordinaire,  de  légères 
fbrties  , qui  fe  paffoient  en  efcarmouches. 

Le  jour  deftiné  à l’éxécution  étant  venu,  ils  1%.  Févriei 
envoyèrent  de  même  de  petits  pelotons  pour  1248. 
harceler  les  Afliégeans  , & les  attirer  au 
combat  ; mais  comme  l’efcarmouche  fut 
échauffée  , toute  la  gamifon  de  Parme  for- 

tit. 

«ffudit  in  terrain.  Petrus  effoflîs  ob  id  ocuiis  circum- 
ductus , ut  Pifànorum  moieretur  arbitrio  , aliilum  co- 
lumnx  cerebtum  cxcuflàt,  Dantus  in  *4ph. 
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Fkideuic  tit.  fils  taillèrent  en  pièces  la  plupart  de» 

1 1.  Impériaux  , & pourfuivant  les  autres  , en- 
1248.  trérent  pêle-mêle  avec  eux  dans  le  camp, 

■ “■  " & firent  main-baflè  fur  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrèrent. On  voulut  leur  réfifter  j mais 
on  fut  forcé  par  tout,  & l’Empereur  même 
qui  avoit  été  pris  au  dépourvu,  ne  vit  point 
d’autre  moyen  de  fe  fauver  que  par  la  fuite. 

Il  monte  à cheval  en  diligence  , ôc  fans  ar- 
mes , il  fe  fauve  à Crémone.  Les  Parme- 
fàns  pillèrent  fon  Palais  & le  Camp  > & ruï-  . 
nérent  la  nouvelle  Ville  de  fonds  en  com- 
ble. , 

Le  bruit  de  cette  viétoire  s’étant  répandu 
par  toute  l’Italie  , non  feulement  il  releva 
infiniment  le  parti  des  Guelpbes  , & la  ré- 
putation du  Légat  Grégoire  Montelongo, 
qui  avoit  conduit  l’entreprife  ; mait  il  abba- 
tit  auflS  le  coeur  des  Gibelins. 

Entius  fils  A la  vérité  l’Empereur  ne  perdit  point 
fcur  eftdé-  courage-  H remit  fur  pied  le  plus  de  Trou- 
fei,  & pris  pes  qu’il  put  , tant  de  ceux  qui  avoient  fu» 
ptübnnicr.  avec  lui , que  des  Gibelins  , qui  venoient  à 
lui  de  toutes  parts.  Mais  cet  échet  le  ren- 
dant beaucoup  moins  formidable  qu’aupara- 
vant , aucune  Ville  un  peu  conûdérable  ne 
le  voulut  recevoir  , & pour  comble  de  dis- 
grâce , étant  en  Toscane  , il  apprit  qu’En- 
tius  fon  fils  naturel  > Roi  de  Sardaigne  , à 
qui  il  avoit  confié  le  commandement  de  fes 
/Troupes  , ayant  marché  contre  Bologne, 
les  Bolonnois  l’avoient  défait  & pris  prifon- 
> ’ - nier: 

(<»)  La  première  de  fes  filles  nommée  Marguerite  ne 
^ pas  himeulc  avec  Albert  Landgrave  de  Thuringe. 

Ce 


Digitized  by  Google 


de  L’EMPIRE,,  Liv.  IF.  8y 
nier  : ce  qui  affligea  d’autant  plus  l’Empe- 
reur , qu’il  ne  put  jamais  le  retirer  de  leurs 
mains  , quelque  rançon  qu’il  leur  promît, 
en  forte  que  ce  Prince  demeura  près  de  vingt 
ans  en  prifon , au  bout  defquels  il  mourut. 

L’Empereur  fe  voyant  fans  refiburce,  prit 
le  parti  de  retourner  dans  fes  Etats  de  Na- 
ples, pour  y rétablir  fon  Armée.  Il  leva  par 
tout  des  Troupes  : mais  foit  qu’il  eût  quel- 
que preffentiment  de  fa  mort,  ou  que  l’état 
de  l’Allemagne , où  fon  fils  Conrad  étoit  aux 
mains  avec  le  nouveau  Roi  des  Romains 
Guillaume  de  Hollande  , l’obligeât  à fonger 
à fes  affaires  particulières,  il  réfolut  de  faire 
le  partage  des  Etats  qu’il  avoit  , qui  étoient 
les  Royaumes  d’Italie,  de  Naples,  de  Sici- 
le, de  Sardaigne,  de  Jérufalem,  & le  Du- 
ché de  Suabe j il  réfolut,  dis-je,  de  faire  ce 
partage  entre  fes  fils  , içavoir  Conrad  Roi 
des  Romains  fon  aîné,  Henry,  ou,  félon, 
d’autres,  Jordain  puîné  de  celui-ci,  Fridéric 
fils  de  feu  Henry  fon  fils  aîné  du  premier 
lit,  & deux  fils  naturels,  qui  étoient  Entiua 
& Mainfroy.  Il  donna  à Mainfroy  la  prin- 
cipauté de  Tarente,  & le  Gouvernement  de 
fes  Etats  héréditaires  en  Italie  pour  dix  ans* 
à Entius,  le  Royaume  de  Sardaigne  j à Fri- 
déric , É Autriche  ; à Henry,  le  Royaume 
de  Sicile.  11  laiffa  à Conrad  les  Royaumes 
de  Naples,  dejérufalem,  d’Italie,  le  Duché 
de  Suabe  & l’Empire. 

Il  avoit  eu  deux  filles  (a)  mariées*  l’une  à 

D 7 Al- 

Ce  Prince  par  l’inftigation  de  l’une  de  les  Maîtieflèj, 
Hlfllm  de  yen  défaire  Set  ordres  cruels  dévoient  s’t- 
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Frideric  Albert  Landgrave  de  Thuringe,  & l’autreau 
1 1.  Landgrave  de  Heflè. 
cembre  Qyekîues  jours  après  il  mourut  d’une  fièvre 
*12' o.'  C^)»  *3*  Décembre  de  la  même  année,  âgé 

, ) ae  55.  ans.  Prince  recommendable  par  l’é- 

tendue de  fon  génie,  la  fermeté  de  ion  ef- 
prit  , la  pénétration  pour  les  Sciences  , l’ar- 
deur pour  la  gloire , 6c  le  plus  grand  courage 
dans  la  guerre  qui  fut  jamais  : enforte  qu’il 
, eût  paffé  dans  la  poftérité  pour  leplusaccom-  - 
pli  de  tous  les  Rois , fi  les  violences  & les 
cruautés  qu’il  a éxercées  dans  fa  vengeance  > 

* auffi-bien  que  fon  trop  grand  penchant  pour 
les  femmes , n’avoient  terni  la  gloire  & l’é- 
clat d’une  vie  d’ailleurs  fi  illuftre. 


CHAPITRE  XVIII. 

A 

Conrad  IV. 

9 *“V  • 

Conrad c-'T^T  O us  avons  vu  comment  dès  l’âge  de 
vite  le  der-  _l\|  huit  ans  Conrad  avoit  été  élu,  &cou- 
gèrpar un  ronné  Roi  des  Romains  en  la  place  de  fon 
bonheur  frère  aîné  mais  nous  n’avons  pas  dit , que 
extrême.  dix  ans  après  l’Empereur  Fridéric  fon  père, 

le 

— xécuter  dans  le  Château  de  Wartbourg  près  d’Ilènacj 
mais  ceux  qui  en  étoient  chargés,  eurent  tant  de  ref- 
pe&  pour  la  vertu  de  cette  PrincdTe  qu’ils  l’en  averti- 
rent , & elle  n'eut  que  le  tems  de  le  faire  defeendre 
du  haut  du  Château  pour  le  fauver  dans  un  Couvent 
à Francfort,  Elle  lui  laiffa  deux  fils,  Fridéric  & Di£t* 
mann,  & en  partant  elle  imprima  à la  joue  de  l'aîné 
avec  lès  dents  une  marque , afin  qu’il  lèlbuvînt  pendant  (à 
vie  de  ü difgrace  , &c  qu’il  la  vengeât  dans  la  iùite. 

Es 
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le  maria  avec  Elizabeth  fille  d’Othon  Duc  Conrat» 
de  Bavière.  Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  IV. 
l’accident  qqi  lui  arriva  après  une  bataille  qu’il  i*5°* 
perdit  contre  Henry  de  Thuringe,  dit  le  Roi  “ ' ' - 
des  Prêtres.  Car  , comme  il  avoit  tous  les 
Eccléfiaftiques  contre  lui , il  penfa  auffi  per- 
dre la  vie  par  la  trahifon  de  l’Evêque  de  Ra- 
tisbonne,  & de  l’Abbé  de  -faint  Emeran.  La 
chofc  arriva  de  cette  façon -ci. 

Le  Roi  Conrad , quelque  tems  auparavant, 
s’étoit  emparé  de  la  Ville  de  Ratis bonne.  Il 
s’y  étoit  retiré  après  la  bataille,  & avoit  avec 
peu  de  fuite  pris  fon  logement  dans  l’Abbaye 
de  faint  Emeran.  L’Evêque  voulant  profi-  . 
ter  d’une  occafion  fi  favorable  au  détellable 
deflèin  qu’il  méditoit , envoya  la  nuit  quel- 
ques foldats  affidés  pour  aflaffiner  Conrad  à 
l’heure  qu’il  repoferoit..  Le  hazard  voulut 
qu’il  changeât  d’appartement  & de  lit  cette 
nuit-là  , & ce  fut  fon  falut.  Deux  de  fes 
gens  furent  afïàffinés  pour  lui}  car  les  Meur- 
triers crurent  que  Conrad  étoit  un  de  ceux- 
là  : ainfi  les  Aflàffins  ne  gardant  plus  de  me- 
fures,  & fongeant  feulement  à fe  retirer,  le 
Prince  qui  fut  éveillé  au  bruit,  eut  le  tems 
de  gagner  fon  Armée , qui  campoit  devant 
la  Ville. 

II 

En  effet  le  jeune  Fridéric  n’eut  pas  plutôt  atteint  l’âge 
de  majorité , qu’il  chatla  (on  Père  de  les  Etais  , & ie 
contraignit  de  le  fàtiver  a Eifbrt,  ou  il  mourut  dans  I4 
mifere  accablé  des  reproches  de  là  perfidie. 

(A)  Quelques  Hiftoriens  font  mourir  ce  Prince  d’une 
mon  violente;  & rapportent  que  Mainftoy,  un  de  les 
fils  naturels  étant  venu  lui  rendre  vijite  dans  fà  mala- 
die; Si  faifant  (èmblant  de  l’embraflèi  tendrement  dans. 
ton  lit , l’étcu&i  cruellement. 
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Conrad  II  fit  le  lendemain  arrêter  l’Evêque  &c 
IV.  l’Abbé,  & ruiner  l’Abbaye.  L'Evêque  fut 
condamné  à une  prifon  perpétuelle  , l’Abbé 

privé  de  fon  Bénéfice  » & Hochfèls , qui  a- 

voit  tué  les  deux  valets  du  Prince,  & qui 
s’en  étoit  fur,  fut  écrafé  peu  de  jours  après 
d’un  coup  de  tonnerre. 

Conrad  va  Auffi-tôt  que  Conrad  eut  reçu  la  nouvelle 
en  Italie  de  la  mort  de  fon  père,  arrivée,  comme 
&yjncurr.nous  avons  dit , l’Année  1150.  en  Italie,  il 
piit  la  qualité  d’Empereur,  & partit  d’Alle- 
magne pour  fe  rendre  en  fes  Royaumes  hé- 
réditaires ; & fans  aucun  obflacle,  il  en  prit 
- poffèflion , à la  referve  des  Villes  de  Naples, 
1251.  de  Capouë,  & d’Aquin,  <jui  s’étoient  mifes- 
• -fous  la  protection  du  faint  Siégea  ce  qui  l’ob- 

ligea à faire  marcher  d’abord  toutes  fes  Trou- 
pes du  côté  de  Naples  : mais  quelques  efforts 
qu’il  pût  faire  , il  ne  put  s’en  rendre  Maître 
qu’après  huit  mois  de  Siège.  Il  n’en  fut  pas  / 

^ ' long-temps  paiftble  pofleffeur  ; car  après  plu- 
~ fieurs  autres  affaires  qu’il  eut  encore  à démê- 
ler avec  le  faint  Siège , étant  tombé  malade, 
1254.  il  mourut  le  22.  Mai  1254.  laiflant  d’Eliza- 

beth  de  Bavière  fa  femme  un  feul  enfant 

' nommé  Conradin.  Quelques  Auteurs  veu-  / 
lent,  que  Conrad  fut  empoifonné  par  foa 
frère  naturel  Mainfroy,  Prince  de  Tarente, 
qui  fe  prévalant  de  la  minorité  du  jeune  Con- 
radin , que  fon  père  avoit  laifle  en  Allema- 
gne > envahit  les  deux  Royaumes  de  Nar 
pies  8c  de  Sicile. 


CH  A. 
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CHAPITRE  XIX. 

Guillaum » de  Hollande. 

GUillaume  II.  du  nom , Comte  G u 1 l- 
de  Hollande  , fils  de  Florent  IV.  & l a u m e 
de  Mahaut  de  Brabant,  avoir,  à l’âge  de 20  1254. 
ans,  dès  l’année  1247,  été  élu  Roi  des  Romains  - 

en  une  Affemblée  , tenue  au  Bourg  de  Vé- 
ringe  près  de  Cologne.  Il  y avoit  dans  cet- 
te Afiemblée  pluûeurs  Princes  de  l’Empire, 
qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Pape , & en- 
nemis déclarés  de  l’Empereur  Fridéric,  & 
de  Ton  fils  le  Roi  Conrad.  Comme  le  Com- 
te croyoit  qu’il  lui  étoit  d’une  extrême  im- 
portance de  fe  faire  facrer  à Aix-la-Chapel- 
le , qui  tenoit  le  parti  de  Conrad , il  s’en  é- 
toit  rendu  maître  après  un  allez  long  liège , 
qui  avoit  duré  jufqu’en  l’année  fuivante,  ôc 
s’y  étoit  fait  couronner  dans  les  formes  ordi- 
naires ; après  quoi  il  avoit  remporté  lur  Con- 
rad un  avantage  conûdérable  dans  une  ba- 
taille qui  s’étoit  donnée  entre  eux,  où  celai- 
ci  avoit  été  défait. 

Au  moment  qu’il  eut  appris  la  mort  de 
l’Empereur  Fridéric,  il  prit  toutes  les  mar- 
ques Impériales  ; le  Pape  même  lui  confir- 
ma l’Empire. 

Pour  mieux  faire  tcte  au  parti  de  Con- 
rad , il  s’allia  avec  Othon  Duc  de  Brunf- 
wic,  & il  en  épouû  la  fille  dans  la  Ville  de 
Brunfwic.  La  première  nuit  de  leurs  noces. 

U 
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G u i l-  il  y arriva  une  chofe  remarquable.  Deux 
l a u m e.  Tailleurs  travaillant  aux  habits  des  nouveaux 
I2*4-  mariés  près  de  leur  chambre,  & par  mé- 
r garde  kiffant  tomber  un  bout  de  chandel- 

le fur  de  la  paille,  le  feu  y prit,  6c  l’on 
ne  put  l’éteindre.  Les  deux  Tailleurs  y 
périrent , ôc  les  nouveaux  mariés  fe  fauvé- 
rent  nuds  en  chemife  , avec  tant  de  préci- 
pitation, qu’ils  abandonnèrent  leurs  joyaux, 
: leurs  habits  6c  hardes  à la  merci  de  cet  im- 
pitoyable élément. 

Cet  infortuné  Empereur  eut  encore  une 


vée  àl'Em- 
pereur 
Guillau- 
me. 


Autre  dif 

grâce  arri-  fécondé  ôc  très-périlleufe  attaque  de  la  for- 
”c~  tune.  Comme  l’an  1154.  il  étoit  à U- 
trecht  pour  délibérer  des  moyens  de  faire 
le  voyage  de  Rome,  parce  que  le  Pape  le 
convioit  de  s’y  rendre  pour  s’y  faire  cou- 
ronner , il  fut  blefle  d’un  grand  coup  de 
pierre  que  quelqu’un  lui  jetta,  6c  il  fut  en 
danger  de  perdre  la  vie. 

Enfuite  il  entreprit  une  expédition  con- 
graceoü ce  tre  Ie3  Frif°ns  , qui  s’étoient  révoltés , & il 
Prince  fuc-  lui  arriva  encore  une  troifiéme  8c  dernière 
dilgrace.  Ce  Prince,  au  mois  de  Février, 
ayant  lui  feul  voulu  pafler  fur  des  marais 
glacés , pour  reconnoître  le  Bourg  de  Hoch- 
Wende  , fans  fe  faire  accompagner  d’aucun 
de  fes  gens,  la  glace  fe  rompit  fous  fon  che- 
val , 8c  il  demeura  embourbé.  Les  Frifons 
Payant  remarqué  , fortent  du  Bourg  , cou- 
rent à lui , 8c  le  tuent  fans  le  connoître , em- 
portant fon  corps  dans  le  Bourg.  Quelques 
nabitans  ayant  reconnu  que  c’étoit  l’Empe- 
reur , ils  furent  extrêmement  effrayez , 6c  le 
firent  fecrétetnent  enterrer  dans  la  maifon 

d’un 


combe. 
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d’un  Bourgeois  ; parce  qu’ils  appréhendoient  G u i l- 
d’être  châtiés  par  les  Princes  d’Allemagne  a uia  e. 
pour  avoir  attenté  à la  perfonne  de  leur  Sou-  1256. 

verain.  Ainfi  ce  jeune  Prince  finit  malheu- 

reufement  fes  jours  l’an  1256. 

Cependant  l’éleétion  du  Landgrave  deftr^“e^lf' 
Thuringe , & du  Comte  de  Hollande , tou-  Valons  a. 
tes  deux  faites  , comme  il  a été  dit,  par  les  voient  mis 
pratiques  de  la  Cour  de  Rome  contre  Fridé-  jrnedec^°^. 
rie  II  avoient , pour  ainfi  dire,  déchiré  T Al- dedans6 
lemagne  en  factions.  Le  défordre  y étoit  à l’Aliema- 
un  tel  point , qu’on  n’y  avoit  plus  de  refpedt  8nCl  ' 
ni  pour  les  loix  divines , ni  pour  les  loix  hu- 
maines. Les  Eccléfiaftiques  étoient  déchai- 
nés  contre  les  Séculiers;  & les  forts  oppri- 
moient  les  foibles.  Quelques  Princes  & Union  de 
quelques  Villes  avoient  même  été  obligées  de 
faire  une  confédération  enfemble  , pour  af-  leurdtfen- 
furer  chez,  eux , la  fureteté  des  grands  che-  ^ ™“tue1’ 
mins  & du  commerce.  Cette  confédération  |e0’u°ic  r(G 
avoit  été  conclue  dès  le  commencement  de  tabüflc- 
l’année  1154.  entre  les  Villes  de  Mayence,  ine"c 
de  Worms  , de  Spire,  de  Francfort,  de  bifc.s  E 
Bingen  , & d’Oppenheim.  Louis  Comte 
Palatin , voyant  que  ces  Villes  unies  enfem- 
ble avoient  réüffi  dans  cette  Ligue,  qui  a- 
voit  été  renouvellée  pour  neuf  ans , y étoit 
auffi  entré.  A fon  imitation , Gerhard  Elec- 
teur de  Mayence,  Conrad  Eleéïeur  de  Co- 
logne, & Arnoul  Eleéteur  de  Trêves,  Ja- 
cob Evêque  de  Metz,  & l’Abbé  de  Fulde, 

Conrad  Wilgraf,  Richard  Comte  du  Cat- 
zenclubogen , Fridéric  Comte  de  Leinîn- 
gen,  Bertold  Comte  de  Ziegenhagen,  Er- 
nich  & Gottfride  Wiltgraves , Pappo  Sei- 
gneur 
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Gu  i l-  gneur  de  Tubingen,  Ulrich  Comte  de  Baor, 
LAOME.le  Comte  de  Wirnberg,  Sophie  Landgrave 

1 2 5 6.  de  Thuringe  , Adelheit  ou  Alix  Comtelîè 

— de  Leiningen  , les  Seigneurs  de  Tireberg, 

Ulrich  de  Mintzenberg,  Gerlach  de  Lim- 
bourg  , Philippe  de  Henekeufelt , Philippe 
de  balckenftein , le  Seigneur  de  Starem- 
berg  , l’Echanfon  d’Erbach  , le  Maître 
d’hôtel  d’Altzey  , Henri  Ernberg  , Run- 
boil  de  Steinbach  , les  Villes  de  Colo- 
gne , de  Strasbourg  , Balle , Zurich , Fri- 
bourg, Brifac,  Colmar,  Scheleftat , Ha- 
guenau,  WeilTeinbourg,  Neuftat,  Wimp- 
fen,  Heidelberg,  Lauterbourg,  Fricdeberg, 
Wetzlar  , Gleluhaufen  , Marbourg,  Altz- 
felt , Fulde  , Mulhaufen  , Achasfenbourg , 
Seligftat  , Diebach  , Bacharach  , Wezeî, 
Boppart  > Andernach,  Bonn,  Nens,  Aix- 
la-Chapelle  , Munfter , Brème , Braven- 
'berg,  Hirchefelt  & d’autres  faifant  ^enfem- 
ble  6o.  Villes,  entrèrent  dans  la  meme  Li- 
gue. Ces  Confédérés  ôtèrent  les  Péages, 
qui  fur  les  Rivières  avoient  été  injuftement 
introduits  & augmentés  pendant  les  trou- 
bles , & ils  rétablirent  la  tranquillité  en 
leurs  pays.  Mais  elle  ne  dura  pas  long- 
tems,  mal  qui  arriva  par  la  malice  de  ceux 
qui  vouloient  continuer  à profiter  du  déf- 
ordre  , comme  ils  avoient  fait  aupara- 
vant. 
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CHAPITRE  XX. 

Richard  & Alpbonfe. 

APre’s  la  mort  de  l’Empereur  Guil-RlCHAlftï. 

laume,  1 Empire  Romain  fe  trouvant  i2c  7. 
dépourvu  de  Chef,  les  Princes  s’affèmblé-  on  offre  la 
rent  fbuvent  pour  en  élire  un , fans  pouvoir  c°ur°nne 
s’accorder  } aucun  Prince  ne  voulant  fe  char-  d-An^ 
ger  de  cette  dignité.  A la  fin  Conrad  A r-  terre  T qui 
chevêque  de  Cologne  envoya  en  Angleterre  *’afceFe 
l’offrir  à Richard  Duc  de  Cornuaille.  paM-imn- 
Ce  Prince  l’accepta  & fe  rendit  en  Aile-  gue  d’une 
magne.  ^D’autres  difent  que  cet  Archevê-  ,fcS 
que  fut  lui-même  en  Angleterre  préfenter  i-Empirl 
cette  dignité  à Richard.  Que  cela  foit  ou 
non,  il  eft  confiant, que  l’autorité  de  l’Em- 
pire étoit  entre  les  mains  des  Princes  £c- 
cléfiafliques  du  Rhin.  Et  l’on  trouve  cela 
de  particulier  touchant  le  même  Archevê- 
que , que  comme  Prélat  dévoué  à la  Cour 
de  Rome,  par  fon  adreffe,  il  avoit  depuis 
l’excommunication  de  l’Empereur  Fridéric 
II.  élevé  à la  dignité  de  Roi  des  Romains 
trois  Princes  confécutifs,  Henry  Landgrave 
de  Thuringe  -,  Guillaume  Comte  de  Hol- 
lande , & le  Duc  Richard.  Il  eft  vrai  qu’à 
l’égard  de  ce  dernier,  l’Archevêque  prévo- 
yant la  difficulté  qu’il  auroit  à lui  procurer 
la  Couronne  Impériale  fans  l’afliftance  de 
l’Archevêque  de  Mayeace  , qui  depuis  un 

an 
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Richard,  an  étoit  détenu  prifonnier  par  Albert  de 
1257.  Brunfwic  , il  engage  Richard,  de  qui  il 

avoit  tiré  de  grands  préfens , à payer  enco^  . 

re  huit  mille  marcs  d’argent , pour  la  ran- 
çon de  l’Archevêque  de  Mayence  > à condi- 
tion qu’il  l’affifteroit  de  fon  luffiage  & de  fes 
offices,  pour  obtenir  le  Sceptre  des  Ro- 
mains. En  effet  l’Archevêque  de  Mayence 
, étant  ‘en  liberté  , convoqua  auffi  tôt  une 
Diète  à Francfort.  Elle  fe  tint  en  l’an  1257. 
dans  l’Oétave  de  la  fête  des  Rois } les  Prin- 
ces qui  y affilièrent  procédèrent  à leleétion 
de  Richard.  Ces  Princes  étoient  les  deux 
Archevêques  de  Mayence,  & de  Cologne, 
Louis  Comte  Palatin , & fon  frère  Henry , 

& quelques  autres  qui  fe  laifférent  perfuader 
par  les  Prélats  à fuivre  les  avis  qu’ils  don- 
noient. 

L’autre  D’autre  part,  l’Archevêque  de  Trêves  & 
partie  des  plufieurs  autres  Princes,  ayant  refufé  de  fc 
Etats  de  trouver  £ cette  éle&ion , formèrent  une  au- 
cVnAi-*  tre  Aflèmblée  le  Carême  fuivant , & ils don- 
phonfe  de  nérent  leur  voix  à Alphonfe  Roi  de  Caftil- 
acwpteV ll  le,furnommé  l’Aftrologue.  L’Archevêque 
mais  il  ne  de  Trêves  avoit  obtenu  par  écrit  les  fufrra- 
peut  partir  ges  du  Roi  de  Bohème , du  Duc  de  Saxe , 
d e pagne.  ^ ^ Marquis  de  Brandebourg  , en  faveur 

de 

(a)  Ce  fut  Conrad  Archevêque  de  Cologne  qui  fit 
la  cérémonie.  11  couronna  aufli  le  .même  jour  l’Im- 
pératrice Sanftia , ou  Srtichia.  Elle  étoit  fœur  d’un  cer- 
tain comte  de  Falckenftein,  nommé  Philippe.  Richard 
ayant  vu  la  Comteffe  fa  foeur , qui  pafloit  pour  la  plus 
belle  perforine  de  fon  féxe,  en  étoit  devenu  épris  Se. 
l’avoit  époufé  peu  de  teras  auparavant  dans  la  Ville  de 
Worms  où  les  noces  fe  célébrèrent  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Trithtmims  Chrtn.  Hirfaug.  ad  jm. 
ll57‘ 

(*)  Ri- 
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de  ce  Roi.  On  lui  dépêcha  enfuite  les  E-  Richard. 
vêques  de  Spire  6c  de  Confiance  fur  fon  1157. 
élection.  Il  les  reçut  fort  favorablement > 

6c  il  accepta  la  Couronne  ; mais  la  guerre 
qu’il  avoit  contre  les  Maures  l’empêcha  pour 
lors  de  pafier  en  Allemagne,  Cependant  il 
renvoya  comme  par  avance  les  mêmes  Am- 
bafTadeurs,  après  les  avoir  magnifiquement 
■régalés,  6c  il  les  chargea  de  lettres  6c  de 

?réfens  pour  les  Electeurs  , 6c  les  autres 
'rinces  de  l’Empire. 

Ceux  qui  avoient  nommé  le  Duc  Ri- Richard 
chard,  ne  biffèrent  pas  de  pourfuivre  leur  ^c°nllar£n* 
entreprife.  Ils  le  conduifirent  quelque  tems  ne  pouvant 
après  à Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  couron- porter  le 
né,  le  jour  de  l’Afcenfion  (a).  Cette  cé-^élxe^la 
rémonie  ne  fut  pas  plutôt  faite , qu’il  alla  n retourne 
vifiter  quelques  Villes  le  long  du  Rhin,fça-  en  Angic- 
voir  Cologne  , Bopport,  Wezel,  Mayen-^“^ou“ 
ce , Oppenneim , Francfort , W orms  6c  Spi- 
re. Elles  lui  rendirent  l’hommage  accou- 
tumé : Mais  ce  ne  fut  » pour  ainfi  dire , ’ 
qu’un  feu  de  paille.  Car  ce  Prince  fe  vo- 
yant prefqu’en  même  tems  épuifé  d’argent  à I22g. 
caufe  des  grandes  libéralités  qu’il  avoit  été  - 

obligé  de  faire  , pour  acheter  les  voix  de 
ceux  qui  l’avoient  élu  , (b)  fe  voyant , dis- 

je, 

(i)  Richard  s’ctant  rendu  dans  la  Ville  de  Balle  l'ar- 
gent lui  manqua  entièrement.  Les  Princes  d'Allema- 
gne en  prirent  occalïon  de  l’abandonner  : ils  publièrent 
par  tout  qu’ils  ne  l’avoient  pas  recherche  à caufe  de 
fon  mérite  perlbnnel  ; mais  feulement  pour  lbn  argent. 

Ils  lui  envoyèrent  un  A&e  par  lequel  ils  renonçoienc 
à la  fidélité  qu’ils  lui  avoient  juree  [ dedermit  ci  Ltbtl- 
l*m  ripudii  ; J de  forte  que  Richard  s’en  retourna  pat 
un  autre  chemin  en  Angleterre.  Fragmcninm  Hifioricum , 

pag.  ÿj. 
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bourg  fut  élu  Empereur;  fans  comprendre  Interre 
dans  le  nombre  des  Rois  des  Romains,  ni  gne. 
Henry  Landgrave  de  Thuringc,  ni  Guillau-  1260. 
me  Comte  de  Hollande , ni  Richard  Duc 
de  Cornuaille.  Mais  fi  nous  le  jprenons  de- 
puis le  commencement  de  l’annee  1259.  que 
le  Roi  Richard  partit  d’Allemagne,  jufqu’en 
1273.  (lue  l’Empereur  Rodolphe  fut  élu, 
l’Empire  n’a  été  que  quinra  ans  fans  Chef. 

L’Empire  éprouva  pendant  ce  tems  là  , ’Horribfc 
ce  qui  eft  marqué  au  Livre  des  Juges  cha-  ^aflkei 
pitre  17.  & 21.  être  arrivé  en  Ifraèl;  Que  de  l’Empt- 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  alors  de  Roi , « pendant 
chacun  faifoit  ce  que  bon  lui  fembloit  : Car 
il  ne  fe  trouvoit  dans  toute  l’Allemagne  au-  8 
cune  fureté  pour  perfonne.  Les  plus  forts 
opprimoient  les  plus  foibles,  fans  avoir  é- 
gard  aux  Conftitutions  de  l’Empire.  Ce 
aéfordre  ne  fe  renferma  pas  dans  l’Allema- 
ne , il  paffa  les  Alpes  ; & la  plupart  des 
Villes  & des  Etats  d’Italie  qui  relevoient  de 
l’Empire  , ou  s’établirent  en  Républiques* 
ou  fe  donnèrent  des  Particuliers  pour  Prin- 
ces & pour  Maîtres.  Enfin  toutes  chofes 
étoient  dans  la  confufion.  L’on  ne  parle 
même  de  ce  tems  là  que  fort  confufément; 
la  plupart  fe  contentant  de  déplorer  le  mal- 
heureux état  de  l’Allemagne , fans  nous  en 
apprendre  le  détail.  C’eft  pourquoi  nous  en 
laillbns  le  récit  pour  ne  rien  dire  d’une  in- 
finité d’injuftices,  & d’ufurpations , qui  du- 
rant 

Marcs  par  jour  durant  l’cfpacc  de  dix  ans  ■ (ans  comp- 
ter les  revenus  ordinaires  qu’il  retiroit  & de  l'Allcœa- 
gne  &t  de  l’ Angleterre. 

Tome  U.  E 
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Interre- rant  cet  Interrègne,  déshonorèrent  la  can- 
gne.  deur  Germanique.  Mais  il  ne  faut  pas  taire 
1161.  un  événement  des  plus  dignes  de  remarque 

qui  puiffe  jamais  arriver.  Car  pour  le  fup- 

dcN^pïc” primer , il  touche  trop  l’Allemagne,  quoi- 
entre  P que  la  Scène  de  cette  T ragédie  loit  dans  des 
Charles  Etats  indépendans  de  l’Empire  : Il  touche 
JouC,  &A"'  troP  l’Allemagne,  dis-je,  en  ce  qu’on  y voit 
Manfréde, finir  d’une  manière  tout-à-fâit  tragique,  le 
& Coma-  dernier  Prince  d’une  de  fes  plus  puiffantes 
Duc  de  Maifons. 

L’Empereur  Conrad  IV.  avoit  laifle  un 
fils  encore  enfant  nommé  Conradin.  Man- 
fréde  Bâtard  de  l’Empereur  Fridéric,  vo- 
yant que  toute  la  Maifon  de  Suabe,  à qui 
appartenoit  le  Royaume  de  Naples,  fe  ré- 
duifoit  à un  enfant  ; s’étoit  emparé  de  ce 
Royaume  , & y étoit  devenu  li  puiffant, 
qu’il  donna  de  la  jaloufie  au  Pape  Urbain 
IV.  Ce  fut  le  fujet  de  la  perte  de  Manfré- 
, de  ; car  le  Pape , pour  ne  pas  toujours  avoir 
un  Maître  fi  proche  de  lui,  envoya  en  l’an- 
née 1264.  offrir  à Charles  Comte  de  Pro- 
■ vence  & d’Anjou , frère  de  S.  Louis  , les 
Royaumes  de  Naples  & de  Sicile.  Ils  fu- 
rent acceptés:  mais  Urbain  étant  mort  vers 
la  fin  de  cette  année.  Clément  IV.  qui  lui 
fuccéda,  ayant  confirmé  le  choix  que  fon 
Prédéceflèur  avoit  fait  de  Charles,  il  en- 
voya incontinent  en  France  pour  preffer  ce 

Prin- 

( a ) L’ufurpation  de  Manfréde  des  Royaumes  de  Na- 
ples & de  Sicile , n’y  aucune  autre  railon'  ne  peuvent 
juftifîer  le  droit  de  fouveraineté  que  Clement  IV.  s'ar- 
rogea dans  cette  occafiou,  & il  n’y  eut  que  la  haine 

• - qtl’il 
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Prince  de  venir  prendre  poflèflion  de  ces  Tnterre- 
Royaumes.  Sur  de  fi  fortes  inftances ce  gnf„ 
Prince  met  promptement  ordre  à fes  affai-  \%66. 
res , arme  puiffamment , & va  droit  à Ro-  111  ■■■— * 
me,  où  il  attendit  Béatrix  fa  femme,  & le 
refte  de  fes  Troupes  qu’elle  conduifoit. 

Auffi-tôt  que  la  Princeflè  fe  fut  rendue  au- 
près du  Roi  fon  mari  ( car  il  avoit  déjà  été 
déclaré  Roi  en  une  cérémonie  publique  ) le 
Pape  qui  n’étoit  pas  alors  à Rome , donna 
pouvoir  à cinq  Cardinaux  de  taire  la  céré- 
monie de  fon  Sacre.  Il  fut  donc  facré  ôc 
couronné  avec  fa  femme,  le  propre  jourdes 
Rois  de  l’année  1 166.  à la  charge  de  rele- 
ver fes  Rovaumes  du  Saint  Siège , & de  lui 
payer  annuellement  par  reconnoifiànce  de 
fief  (a) , la  fomme  de  foixante  mille  ducats. 

Il  s’alla  mettre  enfuite  à la  tête  de  fon  Ar- 
mée , & fécondé  par  les  Guelphes , qui  s’é- 
toient  jettés  dans  fon  parti , il  remporta  plu- 
fieurs  avantages  fur  Manfréde.  A la  fin, 
l’ayant  joint  près  de  Bénevent,  il  lui  livra 
bataille,  & le  vainquit.  Manfréde  fut  tué 
dans  la  mêlée  ; & ainfi  Charles  fe  rendit  ai- 
fément  le  Maître  des  deux  Siciles.  Cepen- 
dant Conradin  Duc  de  Suabe,  fils  de  l’hm- 
pereur  Conrad , alors  âgé  de  quinze  ans  ou 
environ,  ayant  appris  la  mort  de  fon  on- 
cle Manfréde,  prit  la  qualité  de  Roi  des 
deux  Siciles , qui  lui  appartenoient  par  droit 
' • d’hé- 


qa’il  avoit  comme  hérité  de  les  Prédécefleurs  contre 
la  Mailbn  de  Suabe  qui  ait  pu  le  porter  à icnverfer  les 
droits  incouteftablcs  de  Conradin  dernier  Prince  de 
«eue  Maifon. 

E a 
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'Înterre- d’hérédité  , nonobftant  l’ufurpation  qu’m 
cne.  avoit  fait  Manfréde:  Et  fe  voyant  excité 
1267.  par  les  Gibelins,  qui  craignoient  que  lepar- 
ti  des  Guelphes,  foutenus  par  Charles  d’An- 
jou , ne  vînt  à fe  relever , il  réfolut  de  tout 
hafarder,  pour  lui  aller  difputer  par  les  ar- 
mes une  Couronne  à laquelle  il  avoit  tant 
de  droit.  Il  mit  le  plus  qu’il  put  de  forces  - 
fur  pied , & marcha  vers  l’Italie  à grandes 
journées.  Il  arriva  au-delà  des  Alpes  l’an- 
née 1267.  il  défit  d’abord  un  des  Lieutenans 
de  Charles  } & cette  vi&oire  lui  enflant  le 
courage , il  fe  flattoit  déjà  de  fe  faire  pro- 
clamer Empereur , & avec  d’autant  plus 
d’apparence,  qu’un  nommé  Honorius,  qui 
étoit  Allemand  & un  peu  parent  de  Con- 
radin,  étoit  Sénateur  de  Rome.  Il  marcha 
dans  cette  vue  vers  cette  Capitale , où  il  fut 
reçu  avec  magnificence  eu  qualité  d’Empe- 
reur,  par  Dom  Henry  de  Caftille,  qui  par 
Clement  IV.  en  avoit  été  établi  Gouver- 
neur* Ce  Dom  Henry  étoit  frère  d’Al- 
phonfe  de  Caftille,  qui  fe  difoit  Empereur  j 
& qui  ayant  été  chaflé  de  fon  pays  par  quel- 
ques intrigues,  étoit  venu  fe  jetter  entre  les 
bras  du  Pape. 

Charles  au  bruit  qui  fe  répandoit  de  la 
venue  de  Conradin  en  Italie,  voyant  qu’il 
fialloit  jouer  de  fon  refte,  paffa  en  France 
pour  y avoir  y avoir  du  fecours.  Il  fit  fi  bien 
qu’il  mit  enfemble  un  puiffant  corps  d’ar- 
mée, avec  lequel  en  l’année  1268.  il  re- 
tour-,' 

(a)  Conradin  tirant  un  gant  de  fa  main , le  jetta  vers 
le  Peuple  comme  un  ligne  d’Invefliture , difant  <ju’ü 
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tourna  en  Italie  i & ayant  près  d’Alve  ren-  jNTERRÏr>. 
contré  Conradin  , qui  s’étoit  déjà  emparé  GNE> 
de  la  Sicile  , il  jugea  l’occafion  favorable  12,58. 

pour  décider  le  différend  par  une  bataille  

& cela  avec  d’autant  plus  d’efpérance  3 qu’il 
fçut  profiter  d’un  pofte  avantagea  où  la 
fortune  l’avoit  conduit.  Il  avoit  caché  fes 
meilleures  Troupes  derrière  une  coline  ; & 
quand  le  combat  fut  échaufé,  & eut  duré 
plus  de  trois  heures  3 enforte  que  fes  Trou- 
pes commençoient  à branler , il  fortit  aulfi- 
tôt  de  l’embufcade,  & chargea  avec  tant 
de  vigueur  les  Troupes  de  Conradin  déjà 
fatiguées  , qu’il  les  défit  à platc-coùture. 
Conradin,  Fridéric  d’Autriche  qui  l’avoit 
accompagné  dans  cette  expédition , & Dom 
Henry  de  Caftille  , cherchèrent  leur  falut 
dans  la  fuite.  Mais  ils  furent  arrêtés  en 
chemin , déguifés  en  garçons  d’écurie.  Char- 
les en  ayant  eu  avis,  les  envoya  prendre, & 
les  fit  mettre  en  prifon.  Mais  quelque  te  ms 
après  fur  l’avis , à ce  qu’on  dit , que  le  Pa- 
pe Clément  lui  avoit  donné  avant  que  de 
mourir  3 difant  : Conradi  vit  a , Caroli  mors  j 
Caroli  vita , Conradi  mors.  Il  fit  en  la  mê- 
me année  & dans  Naples  trancher  la  tête  à 
Fridéric  & à Conradin  comme  à des  Ufur- 
pateurs;  quoique  celui-là  eût  fervi  fon  ami 
dans  une  guerre  jufte,  comme  un  Prince 
dont  il  ne  relevoit  point,  & que  celui-ci 
voulant  entrer  dans  la  fuccefîion  de  fes  Pè- 
res , eût  pourfuivi  un  droit  légitime.  ( a ) 

Ainfi 

laifibit  fon  héritier  Dom  Fridéric  de  Caftille  fils  de  là  • 
uatc  ; ce  gant  fut  recueilli  d’un  Chevalier  Ce  depuis  • 

E 3 p01-*' 
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Interre-  Ainfi  par  la  mort  de  ces  deux  Princes,  les 
gne.  deux  familles  de  Suabe  6c  d’Autriche  furent 
1268.  éteintes. 

t 

* . { 

C H A P I T R E XXII. 

"Rodolphe  de  Habibourg^  dit  le  Clément. 


ROdolphe  premier  du  nom , Com* 
te  ( a ) de  Habsbourg , [ né  , félon 
l’opinion  commune,  le  1.  de  Mai  1218. 3 
avoir  été  élevé  auprès  de  l’Empereur  Fridé- 
ric  II.  qui  l’avoit  tenu  fur  les  fonts  de  Bap- 
tême. Fridéric  ayant  un  jour  remarqué 
qu’un  Aftrologue  allez  fameux , qui  étoit  à 
fa  Cour,rendoit  à Rodolphe  plus  de  refpeâ 
qu’à  tout  autre  Seigneur  ou  Prince  que  ce 
frit,  lui  en  demanda  la  raifon.  L’AÎtrolo- 
gue  lui  fit  réponfe,  qu’il  avoit  cette  vénéra- 
tion pour  ce  Comte,  parce  que  Dieu  le 

def. 

porté  au  Roi  Pierre  d’Arragon.  Le  Duc  d’Autriche  fut 
décapité  le  premier;  & fa  tête  féparéc  du  corps,  cria 
par  deux  fois  Jesüs-Maria.  Conradin  l’ayant  prife  la 
baifa  tendrement,  & pleura  le  malheur  de  ion  Com- 
pagnon, s’acculant  d’avoir  etc  caufe  de  là  mort.  Puis 
le  mettant  à genoux  eut  aufTi  la  tête  tranchée  , & au 
Boureau  fut  fait  le  icmblable , afin  qu’il  ne  put  le  van- 
ter d'avoir  répandu  fi  noble  fang.  Brantôme  dont  le 
difcouTs  fur  la  mort  de  Marie  Reine  d’EcoJJi.  Cette  exé- 
cution le  fit  le  13.  d’Oftobre,  dans  le  marché  de  Na- 
ples devant  l’EgHlë  des  Carmes.  Conradin  eft  enterre 
dans  cette  Eghle  avec  un  Epitaphe  de  dix  vers,  qui 
finit  par  ces  quatre. 

Heu!  nimium  compléta  manet  fèntentia  Vulgi 
Quod  Caroli  tandem,  mors  tua  vira  fuit. 

. Hinc 
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deftinoit  à l’Empire , làns  que  de  dix  héri-  Rodol- 
tiers  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit,  il  y en  phe. 
eût  aucun  qui  pût  l’eropécher  d’y  parvenir,  1268. 

attendu  qu’ils  doivent  tous  mourir  jeunes. *— ■* 

Cette  predidtion  fit  que  l’Empereur  ne  re- 
garda plus  le  Comte  de  fi  bon  oeil,  6c  que 
le  Comte  s’en  étant  apperçu,fe  retira  adroi- 
tement de  fa  Cour,  6c  fous  un  prétexte 
fpécieux  s’en  alla  à celle  d’Ottocare  Roi  de 
Bohême,  (i>)  où  quelque  tems  il  éxerça  la 
Charge  de  Grand  Maréchal,  dont  ils’aquit- 
ta  dignement.  De  là  il  retourna  furies  ter- 
res, 6c  il  fe  conduifit  à l’égard  de  fes  voi- 
fins,  avec  tant  de  prudence  & de  valeur 
en  toutes  occafions,  qu’il  s’aquit  beaucoup 
d’autorité  parmi  eux. 

[ Pendant  les  troubles  qui  avoient  agité 
l’Allemagne,  Rodolphe  avoit  travaillé  à ac- 
quérir de  la  gloire  6c  à augmenter  ion  Pa- 
trimoine. Il  entrepric  en  1242.  fa  premiè- 
re expédition  militaire  contre  Hugode  Tief- 
fenfiein  qui  l’avoit  offenfé  de  parole^  : il  lui 

fit 

Hinc  leges  fileant , retutn  invertatur  & ordo , 

Si  Rcr  m Kegcni  jam  tenct  Imperium. 

(4)  Il  éioit  fils  d'Albert  Corme  de  Habsbourg.  Sa 
Mere  Itha  ( f ) croit  fille  du  Comte  de  Bregcntz.  11 
tiroit  ion  Origine  du  côté  Paternel  des  Comtes  de 
Thierftcin  près  de  Bafle  en  Suiflè , comme  le  montrent 
les  antiquités  du  Monafterc  de  Mucy  ii  du  côte  Ma- 
ternel des  Comtes  de  Habsbourg. 

(b)  Mr.  HeilPerre  certainement  dans  cet  endroit.  Car 
ce  ne  fut  qu’en  tayj.  que  Rodolphe  pafla , à la  Cour 
du  Roi  de  Bohème , & pat  eonfequent  un  an  après  la 
mort  de  l'Empereur  Conrad  IV.  Suuvius  Pcriod.  IX. 

Seû.  l.p.  31  y. 

( f)  Struvius  nomme  la  Mère  de  Rodolphe»  Hcd- 
wige  de  Kybourg, 

E 4 
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fit  perdre  la  vie  dans  un  combat;  & il  le 
rendit  maître  de  fes  terres.  Il  prit  après 
cela  les  armes,  contre  Rodolphe  de  Lauften- 
berg  fon  Parent,  ôc  enfuite  contre  Gode- 
frid , fon  fils  ; mais  cette  guerre  le  termina 
par  un  accommodement  qui  fut  ménagé  par 
des  Amis  communs. 

En  1244.  Rodolphe  eut  quelque  different 
avec  Hartman  Comte  de  Kybourg,  ôc  fit 
enforte  après  fa  mort  de  s’emparer  de  fafuc- 
ceffîon ; quoiqu’il  ne  fut  pas,  à ce  que  l’on 
prétendoit  le  véritable  héritier.  Il  battit  de 
plus  les  Comtes  de  Toggenbourg  & rava- 
gea leur  Pays.  Enfin  en  1253.  s’étant  mis 
a la  tête  d’une  troupe  de  Gentilshommes 
il  pilla  le  Fauxbourg  de  la  Ville  de  Baffe, 
pour  faire  plailir  àf Empereur  Conrad  IV. 
6c  il  brûla  un  certain  Monaftére;  ce  qui 
fut  caufe  que  l’Evêque  de  Baffe  l’excommu- 
nia avec  tous  ceux  qui  l’avoient  affffté  dans 
Cette  Expédition. 

Les  Bourgeois  de  Strasbourg , ayant  eu 
de  grands  différens  avec  leur  Evêque,  ôc 
ayant  fait  réfléxion  aux  avantages  qu’ils 
avoient  trouvé  dans  la  protedtion  d’Albert 
d’Habsbourg  , ils  fe  flattèrent  de  trouver 
dans  le  fils  qui  étoit  alors  de  retour  de  Bo- 
hème ôc  dont  la  valeur  étoit  connue , les 
mêmes  fecours  qu’ils  avoient  reçu  de  la  part  du 
père.  Ils  le  prirent  pour  Chef  de  leur  Mi- 
lice: fous  fa  conduite  ils  emportèrent  lafor- 
tereiïe  d’Haldembourg  : ils  furprirent  Col- 
mar & Mulhaufe,  ôc  dans  l’année  1263. 
Rodolphe  remporta,  une  vidtoire  complette 
fur  l’Evêque  , qui  peu  de  jours  après  et» 

mour 
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mourut  de  chagrin.  Son  fucceflèur  fit  la 
paix  avec  Rodolphe  & avec  les  Bourgeois 
de  Strasbourg,  qui  pour  témoigner  leurre- 
connoiflànce  envers  leur  Libérateur  lui  éle- 
vèrent une  ftacuë  de  pierre  en  l’année  12 66: 
Deux  ans  auparavant  ; c’eft-à-dire  en 
1264..  Les  Bourgeois  de  Zurich  pour  fe  dé- 
fendre des  véxations  des  Nobles  de  leurvoi- 
finage , ayant  propofé  à Ulrich  de  Regens- 
berg  de  le  prendre  pour  leur  Protecteur  ; & 
celui-ci  ayant  refufé  cet  honneur,  à moins 
qu’on  ne  lui  donnât  en  propriété  la  feigneu- 
rie  de  le  Ville,  Rodolphe  Ennemi  d’Ulrich 
de  Regensberg  fut  élu  Gouverneur  de  Zu- 
rich. Durant  trois  ans  ce  ne  fut  que  cour- 
fes  & hoftilités  de  part  & d’autre  ; mais,  à 
la  fin  la  fortune  s’etant  déclarée  en  faveur 
de  Rodolphe,  il  réduifit  Ulrich  à fe  rendra 
dépendant  de  ceux  dont  il  avoit  refufé  d’ê- 
tre Gouverneur.  ] 

Mais  ce  feroit  porter  envie  à la  vertu  mê- 
me, que  de  pafler  fous  filence  l’éxemple 
de  piété  , qu’il  donna  , auquel  même  on 
attribua  fa  grandeur , & celle  de  fa  poftéri* 
té.  II  étoit  un  jour  à la  chaflè,  & tout 
d?un  coup,  il  vint  à pleuvoir  d’une  manière 

2ue  les  chemins  en  devinrent  fort  mauvais; 

dors  rencontrant  un  Curé  à pied,  qui  por*- 
toit  le  Saint  Viatique  à un  Malade,  il  fut  lï 
touché  de  le  voir  ainfi  marcher  dans  les 
boues  , que  defcendant  promptement  de 
cheval , il  dit- à ce  bon  Prêtre  : Quoi  j’irois 
à . cheval , <&  vont  à pied  portant  mon  Sau- 
veur } Non  y non } je  ne  le  fokffrtrai  jamais , 
ce  Jejoit  une  impiété : Il  faut , s’il  vous  plaît , 
R 5 « 
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que  vous  montiez  fur  ce  cheval.  Et  en  effet 
il  l’y  fit  monter.  Pour  lui , il  fuivit  à pied > 
& accompagna,  tcte  nuë,  le  Saint  Sacre- 
ment jufqu’a  la  maifon  du  malade.  Il  le 
reconduifit  de  même  jufqu’à  i’hgiife,  .où  le 
Curé  lui  ayant  donné  la  bénédt&ion , fur- 

{>ris  d’un  zélé  fi  admirable , & rempli  de 
’efprit  de  Dieu  , lui  prédit  que  lui  & fes 
defcendans  pofiederoient  l’Empire.  D’au- 
tres attribuent  cette  prédiction  à une  Pro- 
phéteflè  de  Suabe.  Quoiqu’il  en  foit  , fa 
piété  fut  recompenfée. 

On  remarque  encore  » que  lorfque  le 
• Comte  de  Werner  de  Falkeftein,  après  avoir 
été  élû  Archevêque  de  Mayence  , alla  à 
Rome  pour  prendre  fes  Bulles  le  Comte 
Rodolphe  le  conduiftt  avec  main  forte  jus- 
qu’aux Alpes  j &c  que  fur  l’avis  qu’il  eut  de 
fon  retour,  il  l’alla  recevoir  au  même  en- 
droit , & l’efcorta  jufqu’à  Mayence.  De  quoi 
cet  Archevêque  fie  tint  fi  obligé,  qu’il  lui 
promit  qu’il  ne  ceflèroit  point  de  prier  Dieu, 
de  vouloir  lui  donner  une  occafion  de  té- 
moigner au  Comte  fa  reconnoiffance , juf- 
qu’à ce  qu’il  lui  en  eût  fait  naître  une , 
avant  que  de  mourir.  L’Archevêque  tint 
fa  parole , & trouva  lieu  d exécuter  fa  pro- 
mette dans  la  conjoncture  dont  on  va  par- 
ler. 

il  y avoit  quinze  ans  que  l’Empire  étoit 

fans 

(4)  Quelques-uns  veulent  que  ce  fût  un  Bref  du  Pa- 
pe Grégoire  X.  qui  engagea  les  Princes  d'Allemagne  à 
procéder  à une  nouvelle  Election.  Ce  Pontife  en  ef- 
fet paroît  leur  avoir  écrit  pour  leur  enjoindre  d’élire 
feivaut  la  Coutume  Si  l’ulage  reçu  un  Roi  des  Ro- 
mains; 
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fans  Chef,  c’eft-à-dire,  depuis  que  l’Erope-  ^ODOL" 
reur  Richard  avoit  éré  obligé  de  l’abandon- I>HC-  . 
ncr,  & de  fe  retirer  près  du  Roi  d’ Angle-  I2Ô9* 
terre  (on  frère , faute  de  moyens  pour  fou- 
tenir  la  dignité  Impériale.  Alphonle  Roi 
de  Caftille,  qui  avoit  auflï  été  nommé  Em- 
pereur, étoit  retenu  par  les  guerres  qu’il 
avoit  contre  les  Maures.  Et  quoiqu’il  fit 
fans  cefle  efpérer  qu’il  iroit  bientôt  prendre 
poffeffion  de  l’Empire,  il  ne  fe  mettoit  point 
en  devoir  de  le  faire.  Les  Princes  Alle- 
mans  ennuyés  de  ces  remifès  (a)  & ne  pou- 
vant plus  fouffrir  la  confufion  qui  régnoit 
chez  eux,  par  les  ufurpations  & les  violen * 
ces  continuelles,-  que  les  plus  puiflàns  éxer- 
çoient  fur  les  autres,  prirent  réfolution  de 
fè  donner  un  Chef , & prefférent  l’Eleéteur 
de  Mayence,  de  convoquer  pour  ce  fujet 
une  Diète  à Francfort.  Elle  s’y  tint  envi- 
ron le  mois  d’Oélobre  de  l’année  1273.  Et  1273. 
nonobftant  les  proteftations  que  firent  les  , 
Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Caftille,  contre 
tout  ce  qui  s’y  feroit,  pour  une  nouvelle  é- 
leétion  au  préjudice  de  leur  Maître , & les 
prétentions  qu’a  voient  le  Roi  de  Bohême, 

& quelques  autres  grands  Princes  à la  Cou- 
ronne Impériale,  l’Archevêque  de  Mayen- 
ce ménagea  fi  bien  les  efprits  de  la  plus  gran- 
de partie  de  l’AfiTemblée,  qu’il  les  engagea 

de 

mains;  & au  cas  qu’ils  n’eufTcm  pas  fait  cette  éle&ion 
dans  un  certain  tems  qu’il  leur  prefcrivoit , il  leur  don- 
noir  avis  qu’il  pourvoiroit  lui-même  d’autorité  & du 
-contentement  des  Cardinaux  aux  befoins  de  l’Empire. 

Fragment,  liijlor.  fag.  93.  & Roo , LU.  I.  f*g.  >3. 
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RonoL-  de  préférer  à tout  autre  le  Comte  de  Habs- 
fhe.  bourg,  dont  il  leur  avoit  éxagéré  le  méri-r 
1273'-  te.  Les  autres  Ele&eurs  eftnnoient,  qu’il 
- " étoit  plus  à propos  d’élever  à cette  dignité 
quelque  Sujet  qui  eût  plus  de  qualité , plus 
de  bien,  (a)  &,  par  conféquent  plus  d’aur 
torité  que  lui,  pour  pouvoir  rétablir  la  ré- 
putation de  l’Empire.  Mais  l’Archevêque 
de  Mayence  ayant  répliqué,  qu’il  étoit  plus 
néceflaire  pour  le  remettre  en  fon  luftre, 
d’avoir  un  Roi  fage,  brave,  6c  expérimen- 
té, qu’un  Prince  puiflant  6c  riche;  ceux  de 
Cologne  ôc  de  Treves  ne  firent  plus  de  diffi- 
culté de  joindre  leurs  voix  à la  lienne.,  Les 
Princes  Séculiers  , particuliérement  le  Duc 
Lcuïs  de  Bavière , 6c  le  Duc  Albert  de  SaT 
xc,  failant  aufli  réfléxion  fur  ce  qu’on  leur 
avoit  reprclenté,  que  le  Comte  Rodolphe 
ayant  lix  filles,  à marier,  toutes  belles,  6c 
bien  élevées,  pourrait  , faire  des  alliances 
avec  les  principaux  Princes  de  l’Empire , 6c 
même  à eux  deux  ,,qui  étoient  à marier, 
en  donner  à chacun  une,  6c  rétablir  ainfi 
l’union  dans  l’Allemagne.  Ils  fe  conformè- 
rent au  fentiment  des  Eledeurs  Eccléfiafti» 
ques,  6c.  unanimement  ils  élurent  le  Com- 
. 1 te 

(a)  Flufiéurs -Hiftdriens  étrangers- ont  .affè&é  de  dire, 
que  Rodolphe  avoit  feu  de  bien,  & la  fimplc  qualité 
de  Comte  qu’il  portoit,  les  a engage  à faire  peu  de  cas  , 
des  Etats  qu'il  pofledoit.  Cependant  il  eft  vrai  de  di- - 
IC,  qu’il  n'.y  avoit  aucun  Comte. Allemand  qui  pût  le 
lui  difputer,  foit  pour  la  richefl’c , foit  pour  l'étendue  des 
Terres.  Outre  le  Comté  de  Habsbourg  que  (bn  Père 
lui  avoit  lai  fie;  il  poffedoit.  encore  trois  autres  Com- 
tés; fa  noir,  celui  de  Kyb©urg,  celui  de  Bade,  & celui 
de  Lçmz.epbourg , dont,  il  .avoit.  hérité  de  ion  oncle 

Ha«r- 
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te  Rodolphe.  La  nouvelle  de  fon  élévation  Ronot- 
à l’Empire  lui  fut  apportée  par  Frideric  Bur-  pue. 
grave  de  Nuremberg,  comme  il  étoit  oc-  1274. 
cupé  au  Siège  de  Baüe , en  conféquence  de  — - - 

la  protection  qu’il  avoit  accordée  à l’une 
des  faétions  qui,  s’étoient  formées  dans  la 
Ville.  Auffi-tôt  qu’il  l’eut  reçu,  il  fe  renr 
dit  à Francfort,  d'où  après  avoir  accepté  la 
dignité  Impériale , il  fut  conduit  par  tous  les 
Princes  à Aix-la-Chapelle,  & le  5.  Janvier 
1274.  il  y fut  couronné  avec  les  folemnités 
accoutumées. 

Sur  la  fin  de  la  cérémonie , 'l’Empereur 
Rodolphe  demanda  à ces-  Princes,  s’ils  ne 
voûtaient  pas  lui  rendre  la  foi  & l’homma* 
ge , ainfi  qu’ils  avoient  accoutumé  de.  faire. 

Ils  en  firent  difficulté  , (£)  alléguant  qu’on 
n’avoit  pas  apporté  le  feeptre , & que  fans 
cette  marque,  il  ne  pouvoit  pas  lès  rece-: 
voir , ni  leur'  donner  l’Inveftiture.  de  leurs 
fiefs.  Sur  quoi  l’Empereur  ayant  pris  fur 
l’Autel  un  Crucifix,  & leur  ayant  dit:  Voi-. 
ci  le  fgne  de  celui  par  lequel  mus  avons  (té 
fauvés , fervons-nous-en  au  lieu  dp  Sceptre , 

Les  Princes , tant  Eccléfiaftiques  que  Sécu-i 

liers» 

* » 

Hartman  ; & de  plus  , du  chef  de  là  femme , il  jouïf 
loit  du  Landgraviat  d’Alfacc. 

(b)  Sccundus  attus  cllentialis  coronationis  eft  infig- 
nium  Iinpcralium  traditio  :•  Unde  Rodolphurn  Habs- 
burgenlèm  Atjuifgrani  coronari  non  polie  dicebant  £> 

Ieétores , quod  ex  inlignibus  feeptium  dcclfct  : Sed 
Rodolphus  (uçnpta  ex  aliaii  crucc  > dicebat  : hac  pro 
feeptro  utamur:  quod  fàdhim  : & cruce  pro  fteptroler- 
vienre  omnes  Principes  Eccl.  ix  lecularcs  feuda  fua  ac» 
ccpero  de  jusjurandum  præfticere,  'Bockelm m ex  fehmar.- 
, vk  C liron,  L ft-c.  104. 
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Rodol-  liers  , prêtèrent  le  ferment  de  fidélité , & 
phe.  l’hommage  , (a)  & furent  invertis  de  leurs 

IZ74-  fiefs  par  le  Crucifix.  Ayant  ainfi  pris  po£ 

- feffion  du  Trône  Impérial,  un  de  fes  pre- 

miers foins  fut  de  faire  ceflèr  les  briganda- 
ges & les  voleries  qui  fe  commettoient  im- 
punément par  toute  l’Allemagne.  Il  y don- 
Aflure  les  na  fi  "bon  ordre,  qu’en  peu  de  tems  il  y ré- 
chemins & tablit  la  paix  & la  fureté.  Il  fit  ruiner  en 
-bü.ic  Thuringe  foixante  Châteaux , où  les  Voleurs 
force  ,&  avoient  leur  retraite  , & pendre  à la  fois 
par  ad-  dans  la  Ville  d’Erfort  90.  Voleurs  de  grands 

drciTc.  chemins. 

Un  certain  Comte  de  Hongrie  , avoit 
pendant  quelques  années  volé , pillé  , & 
martàcré  publiquement  plufieurs  perfonnes. 
L’Empereur  qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à 
Vienne,  ne  jugea  pas  à propos  de  faire  la 

Î;uerre  à tout  un  pays  pour  un  homme  feul. 

1 aima  mieux  ramener  ce  Comte  à fon 
devoir  par  l’entremife  de  fes  amis.  Ils  mé- 
nagèrent fi  bien  fon  efprit , qu’ils  le  perfua- 
dérent  de  fe  rendre  près  de  l’Empereur , lui 
fàiiànt  entendre  qu’il  y avoit  toute  fureté 
pour  lui.  Il  y vint,  & fut  reçu  de  Ro- 
dolphe avec  beaucoup  de  bonté.  11  eut 
même  l’honneur  de  manger  à fa  table,  & 
de  boire  dans  le  même  verre  j ce  qui  lui 
fit  dire  ces  paroles  : Je  ne  doute  point  à pré- 
fent  que  je  ne  fois  en  fureté , puifque  fai  bu 

avec 

\ 

(*)  Il  eft  ctonnant  que  la  Cour  de  Rome  ait  gar- 
dé le  lilence  dans  cette  occalion , après  avoir  fulminé 
ù (cuvent  contre  les  Prédécefleurs  de  Rodolphe , pour 
avoir  invefti  avec  la  Crollè  & 1* Anneau.  Si  ces  der- 
nières marques  dont  les  Empereurs  accontpagnoicnt 

cet 
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Avec  le  plut  honnête  homme  du  monde.  Rodol- 
L’Empereur  après  ce  bon  accueil  ayant  re-  phe. 
montré  au  Comte  l’injure  qu’il  Te  failoit  à 1274. 
lui-même  par  fes  mauvaifes  allions  ; & ce-  — — ... 
lui- ci  lui  ayant  promis,  par  tout  ce  qu!il  y 
avoit  de  plus  faint,  de  fe  corriger,  l’Empe- 
reur le  laiflà  aller.  Mais  comme  ce  Comte  ' 
avoit  quantité  d’ennemis,  il  fut  attaqué  ino- 
pinément fur  les  chemins , & jette  dans  la 
rivière.  Ainfi  fans  que  la  bonne  foi  de 
l’Empereur  fût  bleffée  , le  pays  fut  délivré 
d’un  infigne  Chef  de  voleurs. 

Les  Etats  du  Duché  d’Autriche  , dont 
Ottocare  Roi  de  Bohême  s’étoit  emparé, 
après  la  mort  de  Fridéric  leur  dernier  Duc  , 
voyant  l’Empereur  chez  eux,  profitèrent  de 
la  conjoncture , pour  lui  donner  connoiflan- 
ce , & fe  plaindre  de  l’oppreffion  qu’ils  fouf- 
froient  fous  le  Gouvernement  d’Ottocare, 
priant  de  les  en  vouloir  délivrer.  Sur  ces 
fortes  inftances  , Rodolphe  fit  convoquer 
une  Diète  à Ausbourg,  où  Ottocare  Roi  de 
Bohême  envoya  des  Ambaflàdeurs;  mais  ce 
fut  pour  tout  autre  fujet  que  celui  qu’on  a- 
voit  attendu.  On  fe  fiactoit  qu’ils  rendraient 
de  fa  part  l’hommage  qu’il  n’avoit  pas  enco- 
re fait  à l’Empereur:  mais  on  fut  tout  éton- 
né, que  le  Chef  de  l’Ambaflàde  fit  au  con- 
traire une  grande  harangue , pour  défavouer 
FéleCtion  de  Rodolphe,  & la  déclarer  nulle 

a.i 

cet  aftc  Jurisdiétton  ont  été  regardées  par  les  Papes  com- 
me une  ufurpation  fur  les  droits  du  Souverain  Sacerdo- 
ce, celle-ci  meritoit  encore  davantage  l’attention  du  S. 

Siège  j mais  il  n’y  avoit  rien  à faire  pour  lors,  les  mem- 
bres de  l’Empire  fe  trouvant  dans  une  trop  grande  union. 
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Rodol-  au  nom  de  fon  Maître.  Ce  'difcours  irrita 
phe.  tellement  l’Aflemblée , qu’on  l’interrompit , 
1274.  & qu’on  fit  forcir  ces  Ambaflfodeurs  de  la 
— Enfuite  de  quoi,  les  Princes  décla- 

rèrent Ottocare  rébelle  à l’Empire , & con- 
clurent, que,  ayant  injuftement  envahi  le 
Duché  d’Autriche,  la  Stirie,  la  Carniole  & 
la  Carinthie  » l’Empereur  revendiquerait  ces 
Etats.  Ce  jugement  rendu , on  dépêcha  des 
Ambaflàdeurs  au  Roi  Ottocare , pour  lui  in- 
timer le  réfultat  de  la  Diète.  Il  répondit  ai- 
rogamment  , qu’à  Rodolphe , autrefois  fort 
domeftique,  il  ne  devoir  rien  du  refte  defes 
gages;. que  fa  femme  lui  avoit  apporté  en 
dot  l’Autriche  , la  Sitirie  & la  Carniole; 
qu’il  avoit  acheté  la  Carinthie  (a)  argent 
comptant,  & qu’ainfi  il  vouloit  s’y  mainte- 
nir, comme  en  étant  légitime  pofièffeur. 

Les  Ambaffadeurs  étant  de  retour  à Aus- 


^276. 


L'Empe- 
reur con- 
quiert 
l'Autri- 
che. 


bourg  , & ayant  fait  rapport  de  la  réponfe 
d’Ottocare  (b)  , les  Etats  réfolurent  de  le 
châtier  de  fa  défobéïflânce,  & de  faire  par 
la  force  revenir  ces  Terres  à l’Empire. 

L’Empereur  entreprit  l’éxécution  de  ce 

ré- 


(4)  Il  avoir  acheté  la  Carinthie  dtllric  dernier  Duc 
de  ce  nom  . niais  comme  cette  Province  relevoit  dt 
l'Empire  , on  fut  eu  droit  de.  contefter  la  vente  qui  en 
avoir  été  faite  fans  l’agrément  de  l’Empereur. 

(b)  Un  des  Domeftiqucs  de  Rodolphe  , qui  avoit  dé 
fortes  liaiions  à la  Cour  d’Ottocarç  , s’étant  offert  à 
l’Empereur,  moyennant  une  rccompcnfe  , de  tuer  ceo 
Roi  a la  ChafTe.  Rodolphe  lui  répoudit  qu’à  la  véri- 
rke  Ottocare  etoit  fbu  ennemi  juré  , mais  que  rien  ne  • 
fëroit  capable  de  lut  faire  palier  les  bornes  de  la  juftice 
& de  la  modération. 

(e)  Par  l’accommodement  feîti  il  fiit  arrêté  que 
l’Autriche  retourneroit  à l’Empereur  fon  Seigneur  legiç 
urne;  que  la  Carinthie  & les  autres  Provinces  du  Du- 

Viré 
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réfultatj  & s’étant  fortifié  de  Troupes  fuf-  Rodol- 
fifantes,  marcha  en  Autriche,  accompagné  pue. 
des  Archevêques  de  Mayence,  & de  Co-  I277-  _ 
logne , des  Evêques  de  Wirtzbourg  , de  1 '"* 

Ratisbonne  & de  Paflàu  , & de  Loaïs 
Comte  Palatin  du  Rhin.  Il  reprit  les  Vil- 
les & Pays  dependans  de  cette  Province. 

Il  y établit  des  Gouverneurs,  pour  les  gar- 
der & défendre  au  nom  de  l’Empire.  Et 
parce  que  ces  Prélats  fe  lafloient  de  la 
guerre  , n’étant  pas  d’ailleurs  bien  aifes, 
que  le  Roi  de  Bohême  fut  entièrement  ac- 
cablé , ils-  moyennérent  (?)  un  accommo- 
dement en  fa  faveur,  à la  charge  qu’il  lè 
contenterait  de  la  Bohême,  & de  la  Mo- 
ravie , pour  les  tenir  en  Fiefs  de  l’Em- 
pire. 

Ottocare  accepta  cette  condition  , & fe 
rendit  près  de  l’Empereur  : Sa  Majefté 
l’inveftit  avec  grande  magnificence  de  ces 
deux  Etats  : j’entens  de  la  Bohême  & de 
la  Moravie.  Mais  la  femme  d’Üttocare 
( d ) , qui  étoit  fort  orgueilleufe , n’ayant  pu 
confentir  à la  baflèflè  , qu’à  fon  avis,  le 

Roi 

VJlxic  (croient  données  en  dot  à Agnes  fille  d’Ottocare, 
laquelle  cpoufèroit  Rodolphe  le  cinquième  fils  de  l’Em- 
pereur; & que  pour  affermir  davantage  le  Traite,  lutta 
ou  Gutha  fille  de  l’Empereur  Rodolphe  , épouleroit 
Venccflas  fils  d’Ottocare  qui  n’avoit  encore  alors  que 
fept  ans.  , • 

(d)  L’A&e  fèul  de  l’rnveftiturc,  dont  l’Empire  ne 
pouvoir  pas  difpcnfcr  Ottocare , ne  dévoie  pas  bleflèr  la 
aélicatefle  de  ce  Roi,  ni  celle  de  Cunigonde  Princcfiè 
de  Ruflîe  (à  féconde  femme.  Ils  avoient  conlcnti  tous 
deux  à cette  foumiffion , puifque  ce  Prince  s’étoit  rendu 
auprès  de  l’Empereur  pour  lui  rendre  foi  & hommage. 

Mais  une  circonftance  qui  arriva  pendant  cette  cérémo- 
nie , intéreflà  fans  doute  ce  point  d'honneur  auquel  il 
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Rodol-  Roi  fon  mari  avoit  témoignée  en  fe  fou- 
Soumettant  à Rodolphe,  qui  avoit  été  à Ses 
77-  gag es»  anima  fi  fort  Ottocare,  y ajoutant 

même  des  paroles  piquantes,  qu’il  renonça 

à la  prix  qu’il  avoit  conclue  avec  l’Empi- 
re ; & fe  remit  en  campagne  pour  réduire 
une  Seconde  fois  l’Autriche  à Ion  obéiflàn- 
ce.  (a) 

châtie  L Empereur  n’en  eut  pas  plûtôs  avis , 
pour  la  fe-  que  Sans  délibérer  davantage  , il  mit  Ses 
Ottoare!  Troupes  en  corps  d’ Armée  , & marcha 
qui  avoit  contre  Ottocare  , comme  contre  un  in,- 
enfraint  fra&eur  public  de  la  paix  & un  perfide, 
tfaccom-  ^uffi  ce  Koi  ne  tarda  pas  à payer  ce  vio- 
mode-  lement  de  foi.  Car  il  fut  tué  dans  une  ba- 
^ au.  mois  de  Septembre  de  l’année 
l'Autriche  I27$-  Après  cette  viéloire  l’Empereur 
dans  là  donna  le  Gouvernement  de  l’Autriche,  de 
Maifon.  la  Stirie,  de  la  Càrinthie,  & de  la  Camio* 
g le  au  Comte  Albert  Son  fils  aîné,  & quel-. 

T que  tems  après  étant  en  une  Diète , qui 
” fut  tenue  à Au, bourg , il  l’en  invertit  pu- 
liquement,  du  confentement  des  Princes  & 
Etats  de  l’Empire,  le  déclarant  Duc  d’Au- 

tri- 

parut  fi  fonûble:  l’on  étoit  convenu  de  part  & d’autre 
que  cette  action  le  paüeroir  fous  un  Pavillon  fermé  pour 
en  épargner  la  confuiion  à Ottocare  & en  prefence  fen- 
de ceux  qui  y foroient  néceffaires  pour  la  fonéHon  de 
kur  Miniftére.  Cependant  foit  par  l’effet  d'un  deil’eitl 
prémédité , ou  par  un  accident  imprévu , il  arriva  que 
le  Pavillon  s’entr’ouvrant  des  deux  côtés  au  plus  efien- 
tiel  de  la  cérémonie , il  fit  voir  à toute  la  Cour  des  deux 
Princes  > Ottocare  à genoux  devant  l'Empereur  > ôedans 
la  poflure  la  plus  humiliante,  en  préfonce  de  celui  qui 
avoir  autrefois  gouverné  là  maifon.  en  qualité  de  Grand- 
Maître. 

(a)  11  s’éleva  vers  ce"  tems-là  un  nommé  Tito-Co- 
lup,  homme  hardi  & éloquent,  qui  aiïuroit  qu’il  étoit 

le 
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triche,  & l’incorporant  dans  le  Collège  des  Rodol- 
Princes;  comme  il  inveftit  auiTi  Rodolphe,,  phe. 
un  autre  de  fes  fils,  du  Comté  de  Suabe,,  1283- 

3ui  lui  appartenait  héréditairement,  du  chef- * 

e.fâ  femme  Anne  Comtefle  de  Suabe. 

Il  n’alla  pas  en  Italie,  ne  jugeant  pas  à h vend  les 
propos  d’y  compromettre  en  perfonne  fon  Privilèges 
autorité  avec  celle  du  Pape.  [ Il  termina 
par  le  moyen  de  fes  AmbafTadeurs  tous  les 
démêlés  qu’il  eut  avec  les  fouverains  Ponti-  - 

.fes.  Dès  l’an  1274..  Grégoire  X.  ayant 
tenu  un  Concile  à Lyon  où  Alfonfe  de  Caf- 
tille  ôc  Ottocare  Roi  de  Bohême  avoient  en- 
voyé demander  la  Couronne  Impériale,  Ro  - 
dolphe  y envoya  lbn  Chancelier  Othon  avec 
pouvoir  de  confirmer  tous  les  privilèges  que 
les  PrédécdTeurs  avoient  accordés  au  St.  Sié- 
je , & de  promettre  & de  jurer  en  fon  notq 
es  Articles  dont  il  conviendrait  avec  lç  Pa- 
pe , pourvu  que  l’on  ne  démembrât  point 
l’Empire  en  quelque  façon  que  ce  fut.  En 
coniéquence  de  ce  pouvoir  Otton  promit 
& jura  au  nom  de  l’Empereur  lbn  Maître 
un  certain  nombre  d’Articles  qui  concer- 

noient 


fi 


le  véritable  Empereur  Frideric  II.  que  depuis  plus  de 
trente  ans,  il  avoir  cté  oblige  de  fe  tenir  cache  dans  la 
Terre- Sainte  pour  évirer  la  fureur  des  Infidèles  ; niais 
qu’ayant  été  délivré  par  miracle  , il  venoit  réclamer 
l'Empire  dont  on  u’avoit  pu  difpolèr  à lbn  préjudice. 
Quoiqu'il  partit  pour  un  Fanatique  dans  l'clprit  de  tout 
le  monde  , il  n'avoit  pas  laifle  d'attirer  quelques-uns 
dans  (on  parti.  Il  fût  arrêté  à Wcflzlar,  fie  condamné 
au  feu  -avec  tous  Tes  Adhérans. 

(b)  Rodolphe  ne  profita  de  cette  défaite  > que  pour 
faire  accomplir  les  mariages  qui  avoient  été  arrêtés 
dans  le  dernier  Traité  , fie  pour  cet  effet  il  mit  le  jeune 
Venceflas  l'on  Gendre  , entre  les  mains  d'Othon  Mar  - 
quis  de  Brandebourg  qu’il  lui  donna  pour  Tuteur. 
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Rodol-  noient  la  défenfe  des  terres  du  S.  Siège , & 
me.  Grégoire  X.  de  fon  côté  confirma  la  Cou- 
1284.  ronne  Impériale  à Rodolphe  & rejetta  les 
— demandes  de  Tes  Compétiteurs. 

L’Année  fuivante  Rodolphe  eut  une  en- 
trevue avec  le  même  Pape  dans  la  Ville  de 
Laufanne:  il  lui  promit  de  reftituer  à l’Egli- 
fe  toutes  les  Terres  qui  fe  trouvent  entre 
Radicofani  & Cépérano,  l’Exarchat  de  Ra- 
venne , la  Penrapole  , la  Marche  d’ Ancône 
le  Duché  de  Spoléte  , la  Terre  de  la  Com- 
tefle  Mathilde,  le  Comte  de  Bertinoro,  & 
toutes  les  T erres  exprimées  dans  les  divers 
privilèges  accordés  par  l’Empereur  Louis. 
A ces  conditions  la  Couronne  Impériale  fut 
de  nouveau  confirmée  à Rodolphe  , qui 
s’engagea  non  feulement  de  fe  rendre  à Ro- 
me à la  fête  de  la  Pentecôte  fuivante  pour  y 
recevoir  la  Couronne  des  mains  du  Pape, 
mais  encore  de  pafler  dans  la  Paleftine  aufii 
tôt  après  la  cérémonie  de  fon  couronne- 
ment i à l’effet  de  quoi  il  prit  dès  lors  la 
Croix  de  Pèlerin. 

Le  Pape  avoit  fans  doute  éxigé  cette  der- 
nière condition  pour  empêcher  l’Empereur 
de  rien  entreprendre  fur  l’Italie  ; aufii  ce 
Prince  ne  fe  mit-il  en  devoir  ni  d’aller  pren- 
dre la  Couronne  à Rome,  ni  de  pafier  daiy 
la  T erre  Sainte  : au  contraire  il  donna  ordre 
à fes  Ambaflàdeurs  de  prendre  le  ferment  des 
Habitans  des  Villes  de  la  Romagne  6c  des  Pays 

voi- 

(a)  Quoique  un  grand  nombre  d’Ecrivains  ne  faiTent 
pas  mention  de  cette  Excommunication  de  l'Empereur 
Rodolphe  ; c’cft  un  fait  dont  il  n’cft  pas  permis  de  dou- 
ter, & dont  on  a plufrcurs  garants > entre  autres,  N au.- 

lit-- 
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voifinsj  conduite  qui  irrita  tellement  le  Pape 
qu’il  excommunia  l’Empereur  (a). 

Après  la  mort  de  Grégoire  X.  Innocent 
V.  écrivit  en  1276.  à l’Empereur  pour  l’in- 
viter à envoyer  des  Ambaflàdeur  à Rome  afin 
de  négocier  fon  accommodement  avec  le 
St.  Siégé  , lui  défendant  cependant  de  fe 
rendre  en  perfonne  en  Italie,  juiqu’à  ce  que 
fa  Paix  eût  été  faite.  Le  Pape  Jean  XXI. 
fit  la  même  demande  à l’Empereur  & en- 
joignit à l’Archevêque  de  Mayence  de  folli- 
citer  ce  Prince  à remplir  fes  promeflès.  En- 
fin Nicolas  III.  fit  de  nouvelles  inftances  en 
1278.  pour  porter  Rodolphe  à confirmer  les 
Articles  qu’il  avoit  promis  quelques  années 
auparavant  -,  ce  que  ce  Prince  accorda  allés 
volontiers  tant  en  confidération  du  Vicariat 
de  la  Tofcane  , qui  lui  avoit  été  cédé  par 
Charles  Roi  de  Sicile  , à la  prière  du  Pape , 
que  par  l’envie  qu’il  avoit  de  fe  reconcilier 
avec  le  S.  Siège.  Son  Ambafladeur  à Ro- 
me renouvella  & confirma  en  plein  Confif- 
toire  toutes  les  promeflès  qu’il  avoit  faites  j 
& le  Nonce  que  le  Pape  lui  envoya  en  Al- 
lemagne obtint  une  entière  ratification  de 
ces  Articles,  tant  de  la  part  de  l’Empereur 
que  de  celle  des  Princes  ae  l’Empire. 

Malgré  cet  accord , Rodolphe  ne  put  en- 
core fe  déterminer  à fe  rendre  à Rome  ] Il 
avoit  coutume  de  dire  à ceux  qui  le  pref- 
foient  de  s’aller  faire  couronner  par  le  Pape, 

qu’il 

tfernt,  vol.  II.  Gen.  XLVIII.  pag.  96t.  Ricordano 
Malcrpini , in  Hift.  Florentina.c.XCIX.  Villani  inHift. 
Florent.  M.  S.  Solbmcni  Frsesbyrcri.  Tnthcniius  Chr. 
Hirfaug.  ad  an.  1273.. 
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■Rodol-  qu’il  imitoit  le  Renard  de  la  Fable  y qui  a- 
phe.  yant  été  convié  comme  les  autres  animaux 
125  i1  d’aller  voir  le  Lion  qui  étoit  malade,  s’arrê- 

ta  tout  court  à l’entrée  de  fa  grotte  , & ne 

voulut  jamais  pafler  outre,  difant,  qu’il  voyoit 
bien  les  pas  de  ceux  qui  étoient  entrés, mais  qu’il 
n’en  voyoit  aucun  de  ceux  qui  fuflènt  fortis. 
Qu’il  en  étoit  de  même  à fon  égard,  & qu’il 
vouloit  profiter  de  l’éxemple  des  Empereurs 
fes  Prédécefïèurs,qui  étoient  à la  vérité  allé 
en  Italie:  mais  qui  n'en  étoient  jamais  revenus 
qu’avec  perte,  ou  de  leurs  droits,  ou  de  leur 
autorité.  Il  le  contenta  donc  d’envoyer  en 
Italie  fon  Chancelier,  avec  charge  d’y  recevoir 
en  fon  nom , la  foi  & l’hommage  des  Villes 
Impériales.  Et  comme  elles  refuférent  de 
rendre  ce  devoir  entre  les  mains  d’un  Com- 
milTaire  de  l’Empereur } il  fembloit  que  Ro- 
dolphe dût  fe  mettre  en  devoir  de  les  y con- 
traindre par  la  force.  Mais  n’étant  pas  en 
état  de  le  faire,  il  prit  le  parti  de l’acom mo- 
ment ; & il  fut  le  prémier  qui  commença  à 
or  leur  vendre  les  privilèges  & immunités, dont 
^ _ elles  ont  jouï  depuis.  Il  n’en  coûta  à la  Vil- 

le de  Luques  que  douze  mille  écus  : & aux 
Villes  de  Florence,  de  Gennes,  & de  Bo- 
logne que  fix  mille  écus  à chacune  , à con- 
dition toutefois  qu’elles  demeureroient  tou- 
jours dans  la  fidélité  qu’elles  dévoient  à l’Em—' 
pire , comme  en  étant  membres.  Cette 
Ordonne  conduite  flétrit  un  peu  la  réputation  de 
AUeman-  Rodolphe  : car  il  pafla  dans  la  fuite  pour  un 
de  feule,  Prince  avare  , & qui  faifoit  argent  de  tout. 
P°“J l’ura'  Il  ordonna  » du  confentement  des  Etats , 
f’Enipîre.  qu’on  ne  fe  ferviroit  plus  que  de  la  Lan 
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Allemande  dans  les  jugemens , & dans  les  rodo. 
Dietes  j afin  que  chacun  pût  entendre  en  fapHE 
langue  naturelle  les  affaires  qui  le  regar-  1287 
doient.  Il  fit  aufli  dreffer_en  Allemand  à ' 
; la  pi' 

’étoit 

_ Spire,  ian  1291-  iwucnant  ce 

que  les  Princes  & Etats  Ecdéfiaftiques  & 
Séculiers  auraient  à obferver  entr’eux  - 
comme  auffi  l’adminiffrarion  de  Ta  Juftice 
& de  la  Police  entre  les  Vaffaux  & Sujets 
de  l’Empire.  . . • . 

Rodolphe  ayant  régné  dix-huit  ans,  & fe  L«  vL. 
Tentant  affbibli  & indifpofe,  fit  en  la  mêmerefufèntdc 
année  1291.  convoquer  une  Diète  à Fran-fi>bJ°8er 
fort  , où  il  demanda  aux  Princes  de  l’Em- Albcnfoa 
pire,  de  vouloir  allùrerla  Couronne  Impé-61*- 
riale  à Ton  fils  le  Duc  Albert  d’Autriche,  & 
le  créer  Roi  des  Romains.  Mais  ils  n’en  r >E 
voulurent  rien  foire,  s’excufant  fur  ce  que  reur  fansPfc 
1 Empire  ne  pouvoit  fournir  à l’entreténe- favoir  Pro' 
ment  de  deux  Rois.  Piqué  de  ce  refus,  ilmorlqucû 
s en  alla  à Strasbourg,  & de-là  il  fe  mit  en 
chemin  pour  Spire  ; difant,  fans  s’imaginer 
dire  vrai  , qu’il  alloit  rendre  vifite  aux  Em- 
pereurs défunts.  Il  le  fit  en  effet  : car  étant 
tombé  malade  quelques  jours  après  à Ger- 
mersheim , il  y mourut  Je  1 y.  Juillet  âgé  de 
foixante  & treize  ans.  Son  corps  fut  porté 
Spire  & inhumé  avec  les  autres  Empereurs, 
en  la  grande  Eglifc.  v 9 

Il  avoit  eu  de  fa  première  femme  , An- 
ne , (a)  fille  d’Albert , Comte  d’Hocberg 

(a)  fe pc 

(*)  Rodolphe  l’avpit  époulee  ea  12*0.  & elle  lui 

avait 
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Rodol-^)  fept  garçons  & fept  filles;  mais  il  ne 
f h e.  relloit  des  crémiers  , qu’Albert  Duc  d’Au- 
1291.  triche,  & Rodolphe  Duc  de  Suabe  & Land- 

frave  d’Alface:  les  filles  étoient  Jutre  ou  J u- 
ich  , femme  de  Venceflas  , Roi  de  Bohê- 
me ; Clémence , femme  de  Charles , Roi  de 
Hongrie  ; Mathilde , femme  de  Louis,  Com- 
te Palatin  ; Agnès , femme  d’Albert , Duc 
de  Saxe  ; Hedvigt  ou  Avoye,  femme  d’O- 
thon  , Marquis  de  Brandebourg  ; Cathérine 
femme  d’Othon  » Duc  de  Bavière  ; & Eu- 
phémie  Religieufe.  Il  n’avoit  point  laifle 
d’enfans  de  fa  fécondé  femme  Agnès  de 
Bourgogne. 

Son  éloge.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  fes  grandes  ac- 
tions : on  en  peut  juger  par  le  bon  état  où 
il  avoit  remis  l’Allemagne  , qui  d’une  prodi- 
gieufè  confufion  , & d’une  extrême  aéfola- 
, tion , où  elle  étoit , lorsqu’il  fut  élevé  fur  le 
le  trône  , étoit  par  fa  bonne  conduite  & 

par 

.<  «voit  porté  en  dot  la  plus  grande  partie  du  Landgraviat 
d 'Alface.  La  mort  la  furprit  à Vienne  en  1*81.  fon 
corps  fut  transféré  à Bade  6c  inhume  dans  le  Choeur 
de  l’Eglife  Cathédrale.  On  prétend  qu’elle  avoit  choiû 
cette  Eglilè  pour  fa  fépulture  afin  d’expier  en  quelque 
manière  les  dommages  que  fon  Mari  6c  les  Predéces- 
feurs  lui  avoient  cautes  & les  inquiétudes  qu’ils  avoient 
donné  à fes  Evêques. 

(a)  D’autres  lui  donnent  feulement  lix  Garçons  , la- 
voir ; r . Albert  qui  continua  fa  Poftérite  , qui  fut  in- 
velii  de  l'Autriche  , & dans  la  tuite  élu  Empereur:  z. 
Rodolphe  mort  en  bas  âge  : 3.  Herman  noyé  dans  le 
Rhin  en  1281,  âgé  de  18  ans  , Prince  qui  donnoit  de 
grandes  espérances  , qui  étoit  fiancé  avec  la  fille  d'Edouard 
II.  Roi  d’Angleterre  & qui  fut  enterré  à Balle:  4.  Fri- 
déric  mort  lans  lignée  : f.  Charles  né  à Rheinfdden 
en  izyé.  mort  quelques  lèmaines  après  là  naiflance  6c 
enterré  à Bafe  : 6.  Rodolphe  > d’abord  invelli  de  l’ Au- 
triche avec  fon  frère  Albert } cafuite  créé  Landgrave 
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par  {à  valeur,  devenue  auffi  policée  & aufli  Rodou 
floriffante  qu’elle  eût  encore  été.  Je  dirai  p h e. 
feulement  quelque  chofe  d’une  certaine  ma-  129  r.' 
niére  franche  & Germanique  , qui  lui  ga-  " 

gnoit  plus  de  cœurs , que  fa  valeur  toute  in- 
vincible qu’elle  fût  n’en  foumettoit  à fon 
obéïffance.  Il  en  ufa  dans  la  guerre  qu’il  sa  manié- 
fe  trouva  obligé  de  foutenir  , n’étant  encore  rc  fiauchc. 
que  Comte  de  Habsbourg  , contre  l’Evê- 
que & la  Ville  de  Balle  & l’Abbé  de  S.  Gai. 

Comme  il  vit  qu’il  auroit  peine  d’en  fortir 
avec  honneur  , parce  que  ces  trois  ennemis 
étoient  plus  forts  que  lui , il  | ugea  à propos 
de  détacher  l’Abbé  de  faint  Gai  de  ce  parti. 

11  alla  pour  cet  effet  dîner  avec  lui  fans  l’en 
avertir  ; & là  parlant  de  leur  querelle  , ils 
s’accommodèrent  le  verre  à la  main  fans  Mé- 
diateurs : Il  porta  même  l’Abbé  à l’alfifter 
contre  les  autres  ( b ).  Il  avoit  outre  cela 

une  grande  affabilité  , & avoit  toujours  en 

la 

d’Allàce,  mort  à Prague  en  125*0.  & qui  laiflà  d’Agnès 
fille  d’Ottocare  , Roi  de  Bohême  , un  fils  pofthume 
nommé  Jean  & furnommé  le  Parricide.  On  lui  donne 
communément  huit  filles  : i.  Jutta  ou  Gutta  mariée  à 
Venceslas  Roi  de  Bohême  , fils  d’Ottocare  : 2.  Clé- 
mence qui  époulâ  Charles-Martel  Roi  de  Hongrie,  Pe- 
tit fils  de  Charles  d’Anjou  , Roi  de  Naples  & frère  de 
Saint  Louis:  3.  Meclmlde,  mariée  avec  Louis,  Comte 
Palatin  fiirnommé  le  fevérc:  4.  Marguérite,  femme  de 
Théodorie  » Comte  de  Cléves  : y.  Agnès  qui  époulâ 
Albert  II.  Duc  de  Saxe  Lawenbourg  : 6.  Hedwige  ma- 
riée d’abord  avec  Henri  Duc  de  Varfovie  , qui  mourut 
avant  le  confbmmation  du  mariage  ; & enluite  avec 
Othon  Margrave  de  Brandebourg  , Tuteur  de  Veni.es- 
las  fon  Beau  frère  : 7.  Cathérine,  femme  d’Othon , Duc 
de  Bavière  & Roi  de  Hongrie:  8.  Euphémie  Religieu- 
fe  à Tuln,  & que  quelques-uns  difent  avoir  été  l’ainéc 
de  toutes. 

(£)  Les  Guéries  particulières  qu’il  eut  depuis  fon 

Tmt  17.  F aré- 
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RoDOL-la  bouche  quelque  raillerie  plaifante.  Ua 
f h e.  jour  deux  Députés  d’une  même  Ville  s’étant 
1291.  préfentés  devant  lui  pour  lui  remontrer  les 

; néceflités  de  leurs  Habitans  , il  obferva  que 

l’un  d’eux  avoit  les  cheveux  gris  & la  bar- 
be noire  , & que  l’autre  avoit  les  cheveux 
noirs  & la  barbe  grife.  Après  les  avoir 
écoutés , il  leur  demanda  la  raifon  de  cette 
bigarure.  Comme  ils  fe  trouvèrent  furpris 
de  cette  demande  , ils  prièrent  l’Empereur 
de  leur  donner  du  tems  pour  y répondre  j 
ce  que  leur  ayant  accordé  , avec  a du  rance 
qu’ils  auroient  l’expédition  de  leurs  affaires , 
s’ils  lui  donnoient  une  réponfecathégorique, 
ils  retournèrent  le  lendemain  , & l’un  parla  „ 
en  ces  termes.  Ma  Barbe  , Sire , ejl  deve- 
nue grife  plutôt  que  mes  cheveux  > parce  que 
mon  principal  foi n ayant  toujours  été  d'avoir 
de  quoi  contenter  ma  bouche  , ce  fouet  la  fait 
grifonner.  L’autre  dit  : Qu'il  avoit  apporté 
fes  cheveux  venant  au  monde , & que  la  bar- 
be ne  lui  étoit  venue  que  quelques  années 
après  ; qu'ahtf  les  cheveux  étant  les  aînés , 
il  étoit  raifynnable  qu’ils  fujfent  plutôt  gris. 

Sa  {âge (Te  Mais  la  qualité  dominante  de  cet  Empe- 
à rendre  reur  étoit  un  zélé  particulier  , pour  rendre 
jufticc.  lui-même  la  juftice.  Nous  en  avons  plu- 
fieurs  éxemples  } & entri autres  celui  de  ce 
qui  fe  paffa  un  jour  en  une  Diète  de  Nu- 
remberg. Un  riche  Marchand  lui  fit  là 
plainte , qu’ayant  donné  à garder  à Ion  Hô- 
te une  bourfe  où  il  y avoit  environ  deux 

cens 

avènement  à la  Couronne  , forent  conne  le  Duc  de 
Bavière , le  Matquis  de  Badcn , & le  Comte  Rudolphe 
de  Wirtembcig  , qu’il  a tous  réduits  à lbo  obéifiànee. 

Ce 
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cens  francs  de  notre  monnoye,  & les  ayant  Rodol- 
voulu  retirer  , l’hôte  avoit  nié  le  dépôt,  r h e. 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  témoins.  1291.' 
Le  Marchand  certifia  le  tout  avec  tant  de 
circonflances  que  l’Empereur  y ajouta  foi, 

& dit  qu’il  y aviferoit.  L’hôte  étoit  riche, 
il  étoit  un  des  principaux  de  la  Ville  , & 
l’on  ne  pouvoit  pas  le  convaincre.  Peu  de 
tems  après  , certains  Députés  de  la  Ville  de 
Nuremberg  , allèrent  faire  quelques  remon- 
trances à l’Empereur  , & l’hôte  fe  rencon- 
tra parmi  eux.  Dans  le  discours  familier  > 
l’Empereur  lui  dit  ’entr’autres  chofes  : Vous 
avez,  là  un  beau  chapeau  , troquons.  L'hôte 
plein  de  joye  y confentit , donna  auffi-tôc 
fon  chapeau  à l’Empereur  , & prit  le  fien. 
L’Empereur  dit  aux  Députés  d’attendre  , & 
il  fortit  de  la  chambre  feignant  d’avoir  d’au- 
tres affaires  : il  commanda  cependant  à un 
autre  Bourgeois  , d’aller  de  la  part  de  l’hôte 
demander  à fa  femme  une  bourfe  > où  étoic 
le  dépôt  que  le  Marchand  avoit  défigné,  & 
que  pour  enfeigne  il  lui  montrât  fon  cha- 
peau. L’hôtefle  eut  créance  au  Bourgeois 
fur  ce  chapeau  , & elle  lui  remit  la  bourfè  : 
le  Bourgeois  l’apporta  à l’Empereur  , qui  en 
même  tems  avoit  fait  avertir  le  marchand 
de  le  venir  trouver.  Lorsqu’il  fut  rentré 
dans  la  chambre  où  étoit  l’hôte  , il  dit  au 
marchand  de  s’approcher  & de  parler.  Le 
marchand  renouvelle  fa  plainte  , touchant 
le  dépôt;  ôc  l’hôte  de  fon  côté foutient qu’il 

ne 

Ce  dernier  avoit  rompu  trois  fois  de  fuite  le  Traité 
d’aliiaase  qM’il  avoit  fait  avec  l'Empereur. 

E a 
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RonoL*  ne  lui  a rien  donné  à garder  , jusqu’à  l’affir- 
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mer  avec  ferment.  Mais  l’Empereur  lui 
montrant  la  bourfe , il  demeura  interdit , & 
’ perdit  le  courage  & la  parole.  L’Empereur 
rendit  au  marchand  fon  dépôt , & condam- 
na l’hôte  à une  grofle  amende. 

[Dans  le  portrait  que  l’on  nous  a confer- 
vé  de  ce  Prince,  on  nous  le  repréfente  d’u- 
ne taille  approchant  de  la  gigantesque  ; car 
on  lui  donne  fept  pieds  de  hauteur.  On 
ajoute  que  fon  corps  étoit  fort  mince  j fa  tête 
petite  ; fon  vifage  peu  relevé  de  couleur  ; fon 
ne?,  extrêmement  long  } ’ & qu’il  avoit  fort 
peu  de  cheveux. 

Rodolphe  garda  toujours  une  grande  mo- 
dération , dans  le  boire , dans  le  manger  & 
dans  toutes  fes  autres  actions.  J II  étoit  d’or- 
dinaire fort  fimplement  habillé  : & quand , 
ainfi  qu’il  a été  dit , Ottocare  , Roi  de  Bo- 
hême lui  rendit  hommage  pour  la  Bohême 
& la  Moravie,  conformément  au  Traité  qui 
Extrême  avoit  été  conclu  entr’eux  ; quoique  Ottoca- 
dc°Rodol-  re  ^t  tfès-nchement  habillé  , l’Empereur 
ghe  dans  ne  voulut  jamais  avoir  que  fa  grande  calà- 
îes  habits,  que  grife.  11  s’affit  en  cet  état  dans  là  ten- 
te , 8c  reçut  ainfi  ce  Roi  à la  vue  de  toute 
l’armée  , furprife  de  voir  à terre  un  Roi  fi 
fupèrbement  vêtu  aux  pieds  de  l’Empereur  , 
qui  n’étoit  habillé  que  comme  un  fimple 
foldat. 

Enfin  dans  toutes  fes  actions  , il  tint  jus- 
qu’à la  fin  de  fes  jours  une  conduite  digne 
d’un  grand  Prince. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Adolphe  de  NajJau.  12  02.' 


SE pt  ou  huit  mois  après  le  décès  de  Adolphe 
Rodolphe , les  Princes  de  l’Empire  s’af-  c,ft  c.,l‘  à 
iemblerent  a Francfort , pour  nommer  un  d’Albert 
Chef.  Le  Duc  Albert  d’Autriche  fils  de  d'Auuiche. 
Rodolphe  les  fit  folliciter  pour  avoir  des  fuf- 
ffages  , étant  d’un  ulâge  presque  ordinaire 
d’élire  celui  de  la  famille  du  dernier  Empe- 
reur j qui  fe  trouvoit  capable  de  la  couron- 
ne. Mais  Gerhard  Electeur  de  Mayence, 
mania  les  affaires  avec  tant  d’adreffè  en  fa- 
veur du  Comte  Adolphe  de  Naflàu  fon  pa- 
rent , que  ce  Seigneur  l’emporta  fur  Albert. 

L’Archevêque,  pour  venir  à bout  de  Ion 
deflfein,  s’étoit  abbouché  avec  lesEledteurs, 
l’un  après  l’autre  en  particulier.  Il  favoit 
qu’ils  avoient  tous  des  ennemis.  Il  leur  fit 
accroire  ; que  toutes  les  voix  alloient  à don- 
ner l’Empire  au  Prince  , que  chacun  d’eux 
haïflbit  ; & ainfi  femant  adroitement  la  fra- 
yeur dans  l’esprit  de  tous , ils  le  conjurèrent 
fëparément  d’élire  tel  qu’il  voudrait , plutôt 
que  celui  qu’il  leur  avoit  dit  qu’on  propo- 
loit.  Il  nomma  donc  Adolphe , à l’étonne- 
ment de  tous  les  autres  qui  éroient  pour  Al- 
bert d’Autriche  , lequel  même  ils  croyoient 
que  l’Eleéteur  de  Mayence  devoit  nommer. 

Adolphe  fut  donc  proclamé  Empereur  le  Sa  manîAa 
ao.  de  May  1292.  Mais  quoiqu’il  eût  tou-^rgouv“* 
¥ 3 tes 
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Adol-  tes  les  qualités  d’un  grand  Prince  , il  n’étoit 
p h e.  pas  allez  riche  pour  pouvoir  foutenir  par  lui- 
1292.  même  la  Dignité  Impériale.  D’ailleurs  ' 
— - ■'■■■■■■  comme  il  étoit  plus  Soldat  (a)  que  Politique, 
il  déférait  trop  aux  avis  des  Officiers  de 
guerre  , ôc  ne  faifoit  pas  aiïèx  de  cas  du 
confeil  des  Princes  de  l’Empire.  Ce  qui  lui 
aliéna  les  esprits  de  plufieurs  de  ces  Princes, 
iag,  qui  dans  la  fuite  prirent  le  parti  du  Duc 

& d’Angleterre, 
grande  guerre , à 
eau- 

s * , * ’ 

(a)  Ce  Prince  avant  de  parvenir  à l’Empire  avoir 
pafc  pour  le  plus  grand  Guerrier  de  Ibn  tems.  Il  avoir 
défait  le  Duc  de  Brabant  dans  cinq  batailles  rangées! 

& dans  la  fuciéme  étant  tombé  entre  les  mains  de  ion 
ennemi  , il  ne  le  lailla  point  abattre  & ne  perdit  lier» 
de  fa  fierté.  Le  Duc  de  Brabant  l’ayant  lait  venir  ea 
û préfence  comme  fon  prilonnier  , & lui  demandant 
par  raillerie  , qui  il  étoit.  Le  Comte  lui  répliqua  ; je 
luis  Comte  de  Na  (Tau  , & ü l’étendue  de  mes  terres» 

& le  nombre  de  mes  Sujets  répondoient  aux  dispofi- 
tions  que  j’ai  d’éxécuter  de  grands  defleins  » comment 
aurois-tu  échappé  à la  fureur  de  mes  armes  ? Le  Duc 
de  Brabant  fut  u charmé  de  cette  réponlc  qu’il  lui  ren- 
dit la  liberté  ; 8c  l’ayant  comblé  de  préfèns  » il  le  prie 
de  lui  accorder  ibn  amitié  pour  toujours. 

(b)  Adolphe  ne  balança  point  d’entrer  dans  la  qa6> 
telle  du  Roi  d’Angleterre  } mais  il  lui  fallut  un  pré; 
texte  pour  rompre  avec  Philippe  le  Bel,  8c  il  n’eut  pas 
de  peine  à le  trouver.  Ce  rut  de  lui  demander  là  reP 
titution  du  Royaume  d’Arles  , fie  de  quelques  autres 
Provinces  comme  Terres  Impériales.  Philippe  ne  réfih- 
fà  point  l’audience  aux  Ambaflàdeurs  qu’Adolphc  lui 
envoyoit  à ce  fujet , mais  il  fc  contenta  de  les  renvoyé! 
avec  une  grande  fie  magnifique  lettre  qui  ne  contenoit 
dans  toute  fon  étendue  que  ccs  deux  feules  paroles  écri- 
tes en  beaux  caraâéres  : Trop  ^Allemand.  Cette  répon» 
fc  fit  voit  à Adolphe  l’inutilité  de  fit  prétention  , 8c 
l’alliance  que  Philippe  fit  incontinent  après  avec  Albert 
la  détiuifit  entièrement.  Le  droit  fut  lequel  Adolphe 

. m- 


Ligue  de  Les  Rois  de  France 
l’Empereur  avoient  alors  entr’eux  une 

ëc  du  Roi 
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caufe  de  quelques  Provinces  qu’ils  préten-  AdoL- 
doient  , l’un  à l'exclu  Gon  de  l’autre.  Le  p h e. 
Roi  d’Angleterre  perfuadé  qu’il  tireroit  un  1293. 

grand  iëcours  de  l’Empire  , fit  propofer  à 

l’Empereur  Adolphe,  que  s’il  vouloir  l’aflîf-  d'Angie- 
ter  de  Troupes  pour  reprendre  ce  que  le 
Roi  de  France  lui  retenoit , il  iroit  lui-mê-  cc. 
me  en  Allemagne  avec  hommes  & argent , 
pour  l’aider  à Ion  tour  à recouvrer  les  Etats 
t^ue  la  France  , difoit-il , retenoit  auffi  à 
1 Empire.  Adolphe  reçut  avec  d’autant  plus 
de  joye  cette  (£)  Ambailàde  , & la  condi- 
tion 

fondoit  fà  demande  ne  ponvoit  être  établi  que  fut  cc 
fait  que  l’Hiftoire  ne  permet  pas  de  pafler  ici  fous  fi- 
* lence.  Louis  le  Jeune  , Empereur,  fils  de  Lothairc  Se 
petit-fils  de  Louis  le  Débonnaire  étant  mort  iàns  enfaos 
miles , Charles  le  Chauve  Roi  de  France  8c  Empereur 
fon  Oncle  , voulut  lui  marquer  même  apres  fa  mort 
de  la  confidération  , par  l'honneur  qu’il  fit  à là  fille 
Ermengarde  d’ériger  en  Royaume  tous  les  Pays  qui 
font  entre  le  Rhône  , la  Saône  8c  les  Alpes  , c’elbà- 
dire , la  Provence , le  Dauphiné , la  Savoyc  8c  le  Com- 
te de  Bourgogne  , que  le  fameux  partage  fait  en  84f, 
par  les  trois  cnfàns  de  Louis  le  Débonnaire  avoit  ren- 
dues des  Provinces  Impériales  , 8c  qui  étant  réunies  ' 
fous  une  Couronne  en  faveur  de  cette  Princeflè  que  • 

Bofon  époufa  depuis  , furent  occupées  fous  le  titre  de 
Royaume  d’Arles  ou  fécond  Royaume  d«  Bourgogne 
par  eux  8c  par  leurs  Dcscendans , jusqu’à  ce  que  le  der- 
nier nommé  Rodolphe  mourant  fans  heritier  en  1036. 
laiflâ  cet  Erat  à l’Empereur  Conrad  fiirnommé  le  Sadi- 
que fon  Neveu.  Les  Empereurs  en  jouirent  depuis  tant 
qu’ils  purent  s’y  maintenir  , jusqu’à  ce  que  les  teins 
ayant  tait  des  révolutions  , quatre  puiflantes  Mailbns 

f coûtant  des  conjonctures  favorables  s’emparèrent  des 
rovinces  qui  compofoieut  cc  Royaume  , 8c  qu’elles 
ne  tenoient  que  comme  des  Gouvetnemens  : ce  fut  ce 
changement  qui  forma  les  Comtes  de  Provence  , les 
Dauphins  de  Viennois  , les  Comtes  de  la  Maurienne, 
depuis  Ducs  de  Savoyc  8c  les  Comtes  de  Bourgogne* 
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A d o i.-  tion  qu’on  lui  propofoit , qu’elle  étoit  ac- 
phe.  compagnée  d’une  bonne  fomme  d’argent, 
1295.  qu’il  employa  auflî-tôt  à mettre  force  Trou- 
pes  fur  pied. 

Le  Roi  de  l.e  Roi  de  France  ayant  eu  avis  de  la  Li- 

rire^Von  §ue  ^a'te  entre  l’Empereur  & le  Roi  d’An- 
partiAibcn  gleterre  , fe  mit  en  état  de  leur  réfifter , & 
Duc  d’Au-fe  munit  de  même  d’un  fecours  d’Allemans , 
tnche.  engageant  dans  fon  parti  le  Duc  Albert 
1 d’Autriche  , qui  , à cette  occafion  , dit, 
qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  déshonneur  à être 
penfioijnaire  du  Roi  de  France  > qu’à  l’être 
du  Roi  d’Angleterre. 

1295*  Cependant  ce  fut  ce  même  argent  (a) 
^ d’Angleterre , qui  au  lieu  d’avancer  les  affai- 

res a Adolphe , les  détruifit.  Ses  plus  affec- 
tionnés amis  , & entr’autres  , l’Eleéleur  de 
Mayence  qui  l’avoit  élevé  à l’Empire,  étant 
indignés  de  ce  qu’il  ne  leur  faifoit  point  part 
de  ce  fubfide,  non  plus  que  des  affaires  im- 
portantes qu’il  entreprenoit  toujours  de  (â 
propre  tête  , changèrent  en  haine  leur  ami- 
tié. 


(4)  Il  employa  94.  mille  florins  pour  acheter  le  Land- 
graviat  de  Thuringe  qu’ Albert  lui  vendit  après  avoir 
déshérité  fes  deux  fils  Fridéric  & Di&mann  , en  ha/ne 
de  leur  mère  Marguerite  fille  de  Fridéric  II. 

(b)  Quelques  Auteurs  mettent  cette  élcâion  à Pra- 
gue * en  1297.  & fouriennent  que  l’abfence  des  Elec- 
teurs de  Trêve  > de  Cologne  & de  Mayence,  qui  érok 
Gérard  parent  d’Adolphe  , & qui  n’y  furent  point  ap- 
pelles , la  rend  fort  défeéiueufe , puisqu’il  ne  s’y  trouva 
que  quatre  Electeurs  ; Scavoir , Louis  Comte  Palatin, 
lurnommé  le  Severe  ; Albert  II.  Duc  de  Saxe;  Othon 
Marquis  de  Brandebourg  ; & Venceslas  Roi  de  Bohê- 
me , tous  quatre  Beau-fréres  d’Albert  qui  la  firent  con- 
clure. 

* L’Eleftion  d’Albert  ne  fe  fit  point  à Prague.  A 
la  vérité  Gerhard  Archevêque  de  Mayence  , Venceslas 
• - U. 
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tié  , & traitèrent  fous  main  de  le  dépofleder  A n o l- 
de  l’Empire.  phe. 

L’Empereur  étant  averti  de  ces  menées,  1296. 
& fachant  que  le  Duc  Albert  s’étoit  déclaré  — — 
le  Chef  de  fes  ennemis  , voulut  marcher 
contre  lui,  avec  l’armée  qu’il  avoit  levée  de 
l’argent  d’Angleterre  , pour  tâcher  d’abattre 
Albert , avant  que  d’aller  affifter  le  Roi  fon 
Allié.  Mais  il  fut  tellement  prelfé  par  les 
Anglois , qu’enfin  laiflànt  l’Allemagne  libre, 
il  fut  obligé  de  prendre  la  route  d’Alface , 
pour  faire  diverfion  en  leur  faveur.  Le  Duc  1297^ 

Albert , qui  avoit  affemblé  un  grand  corps  * 

de  Troupes  , obfervant  l’Empereur  dans 
toutes  fês  démarches , tourna  auffi  de  ce  cô- 
té-là. Pendant  la  marche  de  ces  deux  ar- 
mées , l’Eleéteur  de  Mayence , de  l’avis  des 
autres  Princes  de  l’Empire  , invita  le  Duc 
Albert  de  vouloir  venir  à Mayence , (b)  avec 
promeffe  qu’il  y feroic  élu  Roi  des  Romains. 

Il  sV  rendit , &c  en  même  tems  y arrivèrent 
aum  les  Electeurs  de  Saxe  & de  Brande- 
bourg, 

fl.  Roi  de  Bohême,  Albert  Duc  d’Autriche  1 Fes  deux 
Margraves  de  Brandebourg  , Sc  le  Duc  de  Saxe  fe  trou- 
vèrent en  cette  Ville  à la  Fête  de  la  Pentecôte  , jour 
auquel  fe  failbit  le  Couronnement  du  Roi  de  Bohème; 
mais  ils  fe  contentèrent  d’indiquer  un  jour  ou  ils  Fc 
trou veroient  dans  la  Ville  d’F.gra  pour  mettre  fin  à leur 
Confpiration.  Ce  projet  n’ayant  pas  re'udi  parce  que 
l’Empereur  en  eut  veut;  les  K ois  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême 8c  un  grand  nombre  de  Princes  Sc  d’Evêquess’as- 
femblercnr  l’année  limante  à Vienne  où  ils  prirent  la 
rélblution  de  depolèr  l’Empereur  Adolphe  Sc  d’élire  en 
là  place  le  Duc  Albert.  En  confcquence  ils  convoquè- 
rent une  Diète  à Francfort  ; fie  en  vertu  d’un  prétendu 
Bref  du  Pape  , ils  prononcèrent  à Mayence  la  veillt 
de  la  St.  Jean  Baptifte  la  fcntencc  de  depofuiou  d’A- 
dolphe fie  l’Elcftion  d’Albert. 
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bourg  , qui  n’étoient  pas  non  plus  contenu 
du  gouvernement  d’Adolphe , & moins  en- 
core  de  ce  qu’il  avoit  entrepris  cette  guerre  > 
& plufieurs  autres  affaires  dans  l’Empire  > de 
fon  caprice  & fans  leur  avis.  Ces  Princes 
délibérèrent  enfemble , & réélurent  de  dé- 

Sifer  Adolphe,  & de  nommer  Empereur  le 
uc  Albert.  Cette  réfolution  prife  , ils 
s’aflemblérent  le  23.  de  Juin  de  l’année  1298» 
qui  étoit  la  fixiéme  de  l’Empire  d’Adolphe > 
& élurent  Albert.  Comme  il  étoit  logé 
hors  de  la  Ville  avec  Ton  Armée,  les  Elec- 
teurs furent  aufli-tôt  le  trouver,,  & lui  dé- 
clarer ion  éleélion , en  lui  ibuhaitant  toute 
forte  de  profpérités , avec  promette  de  l’af- 
lïfter , protéger , & maintenir  envers  & con- 
tre tous. 

[ Cependant  à juger  des  chofes  fans  par- 
tialité , on  ne  peut  guère  s’empêcher  de  re- 
garder cette  depofition  comme  injufte  & la 
manière  dont  on  y procéda  comme  irrégulié- 
je.  Les  motifs  que  l’on  alléguoit  pour  la 
depofition  de  ce  Prince  confiftoientà  direj 
qu’il  n’étoit  d’aucune  utilité  à l’Empire  j qu’il 
ne  travailloit  point  à en  procurer  le  bien  ni 
l’avantage  ; qu’il  pilloit  les  Eglifes  ; qu’il  cor- 
rompoit  les  filles  ; qu’il  avoit  reçu  des  fubfi- 
des  du  Roi  d’Angleterre  i qu’il  avoit  établi  le 
long  du  Rhin  des  Gouverneurs  injuftes  Sc 
cruels  j qu’il  avoit  commis  des  hoftüités  dans 
la  Thuringe  & dans  la  Mifnie.  Mais  outre 
qu’il  y avoit  de  l’injuftice  à le  rendre  refpon- 
Jable  des  violences  de  fes  Gouverneurs  & des 
excès  des  gens  de  guerre  , pouvoit-on 
lui  foire  un  crime  d’avoir  reçu  de  l’ar- 

gent 
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gent  du  Roi  d’Angleterre»  puis  qu’on  favoit  A doi> 
qu’il  l’a  voit  employé  à acheter  la  Thuringe,  p H E- 
afin  de  la  réunir  à l’Empire  ? ' 1298* 

Quoiqu’il  en  foit,  ] Adolphe  ayant  été  a-  1,1 1 

verti  de  cette  élection , leva  le  fiege  qu’il  a- 
voit  mis  devant  Ruffach  en  Alface,  & mar- 
cha vers  Spire , où  il  campa  avec  Tes  T rou- 
pes  : elles  furent  fortifiées  de  celles  du  Comte 
Palatin  Rodolphe  , du  Duc  Othon  de  Ba- 
vière, & des  Villes  de  Spire,  de  Worms, 

& de  quelques  autres  qui  tinrent  ferme  pour 
lui  jufqu’à  fa  mort.  Albert  s’avança  auiîi  a- 
vec  fon  Arméé , l’un  & l’autre  voulant  ten- 
ter par  la  force  à qui  demeureroit  la  Cou? 
ronne  Impériale,  ils  combattirent  avec 
grande  vigueur  de  part  & d’autre  , entre 
Geinheim  & le  Cloître  de  Rofendal.  Adol- 
phe & Albert  fe  joignirent , & vinrent  aux 
mains  feul  à feul.  L’Empereur  attaquant 
courageufement  le  Duc , lui  dit  : Cefi  ici  oit 
U faut  que  vous  ni abandonniez  l’Empire  <&  la 
vie.  Le  Duc  lui  répondit  brufquement: 

Çela  efi  entre  les  mains  de  Dieu  y & lui  porta 
au  même  moment  un  coup  dans  le  vilàge» 
qui  le  fit  tomber  de  defifus  fon  cheval  à terre* 
où  quelqu’autre  lui  coupa  la  gorge.  Le  Duc 
Albert  fit  auffi-tôt  arrêter  le  carnage  , & 
donner  quartier  à tous.  Le  Comte  Palatin 
& le  Duc  de  Bavière  fe  fauvérent  à Heidel- 
berg, & de  la  en  Bavière.  Le  corps  d'A- 
dolphe fut  enterré  dans  le  Cloître  de  Frauw- 
enfelt , l’Empereur  Albert  n’ayant  pas  voulu 
qu’il  fut  mis  à Spire  avec  les  autres  Empe- 
reurs» quoique  depuis  il  y fut  enterré,  par 
F $ l'or- 
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HISTOIRE 
l’Empereur  Henry  de  Luxem- 


bourg. 

[ Adolphe  étoit  fils  de  Walrab  Comte  de 
Naflau  & Petit-fils  d’Herrry  le  Riche  quieft 
regardé  comme  la  tige  de  cette  Maifon,  Il 
avoit  fuccédé  au  Comté  de  Naflau  en  1289. 
La  même  année  il  avoit  époufé  Imagine, 
fille  de  Gerlac  Comte  de  Limbourg,  & de 
qui  il  avoit  en  plufieurs  Enfans:  lavoir  j 1. 
Henri  mort  jeune  : 2.  Rupert  qui  époulà 
Gutta  fille  de  Venceflas,  & qui  fut  fait  pri- 
fonnier  par  l’Archevêque  de  Mayence  dans 
un  combat  auprès  de  Worms  : 3.  Gerlac 
qui  fuccéda  à fon  père  dans  le  Comté  de 
Naflau:  4.  Walram:  5.  Adolphe.  On  lui 
donne  auffi  trois  filles:  r.  Adelheïde,  Reli- 

tiéufe  dans  le  Monaftére  de  Ste.  Claire  de 
layence  : z.  Imagine  qui  ne  fut  point  ma- 
riée i 3 . Mechtilde  femme  de  Rodolphe  E- 
leéleur  Palatin. 

Ce  Prince  comme  on  Fa  vu  ci-deflùs  étoit 
grand  Soldat.  Il  étoit  d’une  taille  médiocre, 
fort  agile , d’une  figure  agréable } & parloit 
fort  bien  le  François  le  Latin  & l’Aile* 
mand.  ' 


CHA- 

(a)  Les  foupçons  * de  ce  poilbn  tombèrent  far  Con- 
rad Evêque  de  Saltzbourg  , & lut  Othon  Duc  de  Ba- 
vière . à qui  l’ambition  avoit  donné  des  vues  lut  la 
Dignité  Impériale.  Quoique  cet  attentat  pafiàt  pour 
confiant  > le  Confèil  d'Albert  crut  qu’il  étoit  à propos 
de  ne  point  éclater  pour  éviter  de  plus  grands  maux. 

* La  plupart  des  Hiûoriens  prétendent  qu’il  ne  fut  pas 
poflible  de  connoître  l’auteur  de  cet  auentat.  La  rai- 
ion  que  l’on  donne  ici  pour  faire  tomber  le  loupcon 
fur  le  Duc  de  Bavière  n’a  guère  de  fondement.  Quel- 
les vues  pouvoir  avok  ce  Prince  fur  la  dignité  Impé- 
riale eo  iiÿs.  au  milieu  du  régné  de  l'Empereur  a- 

doi- 


\ . 
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CHAPITRE  XXIV. 

Albert  I. 

L’Empereur  Albert  I.  dit  le  Triom-  Albbrt 
phant , à caufe  de  fa  généralité,  de  (a  g 
valeur  , & de  plufieurs  batailles  qu’il  gagna  I29°- 
fur  fes  ennemis , fut  auffi  furnommé  le  Bor- 
gne  ; (a)  parce  qu’ayant  en  fa  jeuneflè  (b)  cjj^1 
avallé  du  poifon,  dont  il  faillit  à mourir,  & dansi’Em- 
les  Médicins  l’ayant  fait  fufpendre  par  les 
pieds  la  tête  en  bas,  pour  le  lui  faire  vomir,  “*  D**te‘ 
il  n’en  put  être  fi  bien  quitte , qu’il  ne  lui 
en  coûtât  un  oeil. 

[ Dès  le  vivant  de  l’Empereur  Rodolphe 
fbn  Père,  Albert  avoit  entrepris  diverfes Ex- 
péditions. En  1289.  après  la  mort  de  fa 
fbeur  Cathérine,  comme  ion  Beau-frére  Otton 
faifoit  difficulté  de  reftituer  les  Terres  que 
cette  Princefle  lui  avoit  portées  en  dot,  Al- 
bert porta  fes  armes  dans  la  Bavière  & y fit 
de  grands  ravages.  Après  qu’il  eut  été  in- 

vefti 

dolphe  ? Et  quand  il  en  auroit  eu  quelques-unes  , (- 
toit-ce  le  Duc  Albert  qu’il  auioit  cherché  à empoifon- 
nerî  11  y a apparence  que  ce  qui  a trompé  l’Auteur  de 
cette  Remarque , c’eft  d’avoir  cru  fur  le  témoignage 
de  M.  Heïs , que  le  Duc  Albert  avoit  été  empoifonpé 
dans  là  jeunefle. 

(b)  On  ne  peut  par  dire  que  ce  fut  dans  fa  jeuneflè 
que  cet  accident  arriva  au  Duc  Albert}  car  ce:  fut  en 
1295.  environ  uois  ans  avant  qu’on  l’appellât  à l’Em- 
pire , qu’il  fur  empoifonne  à Vienne  dans  fou  propre 
Valais  en  dînant. 

* 7 
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Albert  ve^i  du  Duché  d’Autriche,  il  eut  de  grand* 
I,  démêlés  avec  le  Hongrois  , & il  en  vint 
1298.  fouvent  aux  mains  avec  eux  pour  le  régle- 
ment  de  leurs  limites.  Enfin  il  eut  affaire  à 
differentes  repriles  tant  avec  l’Evêque  de 
Saltzbourg  qu’avec  le  Duc  de  Bavière. 
Mais  toutes  ces  guerres  fe  terminèrent  à l’a- 
miable* après  avoir  tait  quelques  courtes  dans  le 
Pays  ennemi , ou  après  avoir  enlevé  quelque 
Château.] 

Quoiqu’il  eût  été  élu  Roi  des  Romains 
avant  la  victoire  quhl  remporta  fur  l’Empe- 
reur Adolphe , il  ne  laiflà  pas  d’appréhender 

2u’on  ne  lui  conteftât  fon  éledtion , à caufe 
u nombre  incompétent  des  Eledteurs  qui 
avoient  formé  fon  eledtion,  celui  de  Trêves 
& le  Palatin  ne  s’y  étant  pas  trouvés.  C’eft 
pourquoi  auflïrtôt  après  fa  vidtoire,  il  con- 
yoqua  tous  les  Eledteurs  à Francfort,  6c  leur 
ayant  remis  la  Couronne,  il  les  pria  de  pro- 
céder à une  nouvelle  éledtion  ; ce  qu’ils  fi- 
rent. Ils  l’élurent  donc  de  nouveau  unani- 
mement le  9.  d’Août , puis  ils  le  conduifi» 
v rent  à Aix-la-Chapelle  , où  ils  le  couronnè- 
rent le  24.  du  même  mois.  La  folemnité 
de  ce  couronnement  fut  fi  célébré , & le 
concours  y fut  fi  grand  , que  le  Duc  de 
Saxe,  Beau-frére  de  l’Empereur,  & plufieurs 
autres  perfonnes  furent  étouffées  dans  la  preflè. 

Quand  Albert  fut  ainfi  établi , il  envoya 
à Rome  demander  au  Pape  Bonifâce  VIII.  à 

Ro- 

(*)  Les  Hiftoriens  rapportent  que  le  Pape  voyant  qu’ft 
«voit  en  vain  tenté  d’exciter  la  divifion  entre  Albert  flc 
Philippe , porta  la  diflimulation  fi  loin , qu’il  accord» 
un  Jubilé  univerfel  pour  remercier  le  Ciel  de  l’union 
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Rome  la  confirmation  de  fon  élection.  Ce  Albert 
Pontife  préoccupé  du  chagrin  qu’il  avoit,  de  I. 
l’élévation  de  ce  Prince  fur  les  ruïnesk  de  fon  129p. 
ami  Adolphe  , fit  d’abord  difficulté  d’y  en- 
tendre  , difant,  qu’on  ne  l’avoit  pu  mettre 
fur  le  trône  fans  fa  participation.  Mais  le 
délir  fecret  de  fe  venger  contre  Philippe  Roi 
de  France , qu’il  cachoit  depuis  long-tems  dans 
fon  cœur,  l’emportant  fur  le  reflèntiment  qu’il 
pouvoir  avoir  dans  cette  occaüon , il  ie  laifla 
aifément  perfuader  à confirmer  l’éleéhion  d’Al- 
bert, & porta  la  chofe  û loin  qu’il  lui  offrit 
même  la  Couronne  de  France  au  préjudice  de 
Philippe.  Albert  le  remercia  de  cet  offre , lui 
repréfentant , qu’il  ne  pou  voit  pas  fe  char- 
ger d’une  querelle  de  cette  importance  , à 
moins  que  d’être  afluré  des  fecours  que  fa 
Sainteté  pouvoit  lui  donner,  pour  entrepren- 
dre la  guerre  contre  Philippe.  Mais  le  Pa- 
pe s’étant  déclaré  , qu’il  n’y  vouloit  point 
contribuer,  cela  fit  que  la  chofê  eiv demeu- 
ra là  -,  &c  que  l’Empereur  prit  les  devans  au- 
près du  Roi  de  France,  pour  fe  lier  avec 
lui , & empêcher  que  Boniface  ne  femât  de 
la  divifion  entre  eux,  pour  les  pouvoir  plus 
facilement  ruiner.  La  négociation  de  l’Em- 
pereur réüffit,  Ces  deux  Princes  ayant  pris 
le  parti  le  plus  fage,  eurent  une  entrevue  % 
Vaucouleurs,  où  ils  renouvellérent  les  an- 
ciennes confédérations  (a)  de  l’Empire  avec, 
la  France  j (b)  & pour  s’unir  plus  étroite- 
ment, 

& de  la  parfaite  réconciliation  de  ccs  deux  Chefs  de  la 
Chrétienté. 

(é)  Le  Traité  qui  fe  fit  à Vaucouleurs  ne  fut  point 
fait  pu  les  deux  ftipccs  ca  netfonne,  mais  par  leur* 

c Mi- 
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Albert  ment,  ils  traitèrent  le  mariage  de  Rodol- 
I.  phe  , fils  d’Albert  , avec  Blanche  fille  de 
1299.  Philippe,  lequel  mariage  ne  s’accomplit  que 
l’année  fuivante. 

L’Empe-  Cependant  l’Empereur,  avoit  pour  le  jour 
reui  fait  <je  la  Saint  - Martin  , fait  convoquer  une 
îor^Epou-  Diète  à Nuremberg,  où  fe  rendirent  les 
fc,  &dc-  Electeurs  Eccléfiaftiques  j & entre  les  Sécu- 
ciare  ion  üers,  le  Roi  Wenceflas  de  Bohème  & l’E- 
d'Auui-  lecteur  Palatin , ôc  plufieurs  autres  Princes 
chc.  de  l’Empire.  Il  y fit  couronner  fa  femme 
Elizabeth , fille  du  Comte  de  Tirol , & 
conféra  l’Autriche  à Rodolphe  fon  fils  aîné,, 
l’inftituant  lai  & fes  SuccefTeurs , Ducs 
d’Autriche. 

Il  eft  à remarquer,  qu’il  y fit  publier  les 
Statuts  touchant  les  Charges  d’Eleèteurs  de 
l’Empire , & leur  fonction , & qu’elles  fu- 
rent exercées  par  ceux  qui  étaient  préfens, 
Retire  des  conformément  aux  Statuts.  A la  fin  de 
mains  des  l’Affemblée,  l’Empereur  qui  avoit  fait  ré- 
drôitsat-6*  flexion  fur  là  conduite  des  Electeurs  Ecclé- 
feftés  à fiaftiques,  & de  quelques  autres  Princes  qui 
l'Empire.  Croient  emparés  des  péages  , & d’autres 
revenus  anciennement  affedfés  à l’entreténe- 
inent  de  l’Empereur,  lefquels  même  ils  aug- 
mentaient comme  bon  leur  fembloit;  leur 
fit  commandement  de  remettre  les  péages 
du  Rhin  en  leur  ancien  état,  fous  peine  de 
difgrace.  Ils  lui  firent  réponfe , qu’ils  jouïf 
foient  de  ces  péages  en  la  manière  que  leurs 

Pré- 

• ■> . u " ..  :i-t  .7  f.r  j, 

Minifttes,  Sçavoir»  Guy  Comte  de  S.  Paul , au  nom  de 
Philippe  i Sc  le  Comte  Butchard  pour  Albert  IbaBcvc» 
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Prédéceflèurs  en  avoient  jouï , fans  que  les  Albert 
Empereurs  ou  les  Rois  des  Romains  les  y I. 
euiïent  troublés,  & qu’ils  efpéroient  d’être  1500. 

maintenus  dans  ces  droits , dont  ils  ne  pou- 

voient  pas  fe  déporter. 

De  cette  réponfe  , l’Empereur  fit  faire 
plainte  au  Pape, par  Pierre  Evêque  deBafle. 

Le  Pape  faifant  la  fourde  oreille,  l’Empe- 
reur vit  bien  qu’il  ne  tireroit  raifon  de  cette 
ufurpation,  que  par  la  force.  Il  fit  pour 
cet  effet,  & par  l’avis  de  fes  amis,  déclarer 
fon  mécontentement  aux  Eledteurs  Ecclé- 
fiaftiques,  les  appellant  devant  les  Princes 
& Etats  de  l’Empire  à Mayence,  pour  ré- 
pondre aux  accul'ations  qu’on  faifoit  con- 
tr’eux , fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là. 

Les  Eledteurs  ne  fe  fondèrent  pas  beau- 
coup de  cette  fommation,  ils  fe  retirèrent  * 
vers  l’Eledteur  Palatin,  & par-devant  lui, 
comme  Juge  compétent  de  l’Empereur,  ils 
formèrent,  une  plainte  contre  l’Empereur 
même , de  ce  qu’il  avoit  tué  mal  à propos 
l’Empereur  Adolphe  ; éludant  ainfi  la  de- 
mande de  l’Empereur.  Mais  il  ne  fe  laiflà 
pas  jouer  impunément.  Il  fit  la  guerre  à • 
ces  quatre  Eledteurs , commençant  par  le 
Palatin,  & les  mit  tous  à la  raifon,  les  uns 
après  les  autres  ; ce  qui  dura  les  années  1301.  i^oL 
1301-  & 1303.  Ainfi  ils  furent  obligés  de 
remettre  les  péages  du  Rhin  fur  l’ancien 
pied , au  contentement  de  l’Empereur. 

Il  s’avifa  de  traiter  les  Suiflès  avec  tant  Les  Suiflcj 
de  rigueur,  qu’il  fut  caufê  que  les  Cantons 
d’Ury,  de  Schweitz , & d’Underwalt,chaf-iè  mettre 
ferent  les  Officiers,  firent  une  confédération ca  hbené. 

pour  / /. 
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Albert  pour  dix  ans , & montrèrent  l’éxemple  au» 
autres  SuifTes , de  fe  mettre  comme  eux  en 
1.3°+*  liberté. 

V - La  plus  grande  occupation  qu’il  eut > fut 
13°5-  de  fatisfaire  la  paffion  qu’il  avoit  de  mettre 
■'  — dans  fà  maifon  le  Royaume  de  Bohême. 
Venceflas  fils  du  Roi  Venceflas,  avoit  fuc- 
cédé  à fon  père  au  Royaume  de  Bohème. 
Sa  conduite  fut  fi  déréglée , que  fes  propres 
Sujets  l’a {l'affinèrent , ôc  qu’il  mourut  fans 
enfans:  ce  qui  laiffant  l’eleétion  libre  aux 
Bohèmes,  ils  choifirent  pour  leur  Roi  Hen- 
ry, fils  du  Comte  deCarinthie  & de  Tirol, 
qui  étoit  coufin  de  l’Empereur.  Mais  l’Em- 
pereur alléguant  un  paéle  de  famille,  afl'em- 
bla  une  forte  armée,  & marcha  en  Bohê- 
me, en  intention  d’y  établir  fon  fils  Rodol- 
phe. Henry  n’ôfant  pas  l’attendre , lui  quit> 
ta  la  partie  ; & comme  Rodolphe  étoit  alors 
veuf  de  fa  prémiére  femme , Blanche  fille  du 
Roi  de  France,  l’Empereur  lui  fit  époufer 
la  veuve  du  dernier  Venceflas,  appellée  I fa- 
belle,  & cela  fer  vit  à l’affermir  fur  le  Trô- 
ne de  Bohême.  Mais  il  n’en  jouit  pas  long- 
1306.  tems.  Il  mourut  de  mort  fubite  l’an  1306. 

■"  Cette  mort  remit  la  diflenfion  dans  l’État. 

Les  uns  rappellérent  Henry  Comte  de  Ca- 
rinthie,  qui  avoit  été  dépouillé  par  Albert; 
& les  autres  élurent  Frideric  II.  fils  del’Em- 
pereur,  &c  frère  du  Roi  Rodolphe.  Alors 

l’Em- 


(<#)  Ce  zèle  étoit  plutôt  une  injufte  avidité  d'agran- 
dir fes  Etats  à quelque  prix  que  'ce  fut.  Thibaud  Com- 
te de  Fcrtcttc  fut  dépouillé  de  fes  Terres  par  le  feui 
droit  de  bicn-féancc  dont  l’Empereur  le  lcrvit  pour  le 


joui- 
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l’Empereur , qui  auparavant  avoit  prévenu  Albert 
Henry  , fut  prévenu  lui-même.  Il  trouva  L 
Henry  fl  bien  établi,  qu’il  fut  obligé  de  ?3°7* 
s’en  retourner , fans  faire  autre  chofe  que  1 — 1 ■ *** 
de  ruiner  le  Pays  de  Bohême.  Cependant 
on  remarque  que,  tant  en  cette  expédition 
qu’en  d’autres,  il  avoit  donné  en  perfonne 
douze  batailles  qu’il  avoit  gagnées,  & que 
ce  furent  ces  grands  exploits,  qui  lui  aqui- 
rent  le  nom  de  Triomphant , dont  nous 
avons  parlé.  : : ; . 

(a)  Le  zélé  qu’il  témoigna  pour  fe  rendre  Son  ze'(e 
maître  de  la  Bohême,  fut  le  même  à l’é- dêmcfuré 
gard  de  tous  les  Etats  qui  fe  trouvèrent  p°unrd?r'  f 
fous  fa  main.  II  avoit  de  fa  femme  E-fnf"ns“]H” 
lizabeth  onze  enfàns  tous  vivans,  flx  fils  & eft  fuucûc. 
cinq  fiües.  Il  tâchoit  de  leur  procurer  tous 
les  avantages  poflîbles,  & c’étoit  le  plus  ar- 
dent de  fes  defirs,  aufli  lui  .coûta-t-il  la  vie. 

Voici  comment  la  chofe  arriva.  L’Empereur 
après  le  décès  de  Rodolphe  Duc  de  Suabe 
& Landgrave  d’Alface  fon  frère,  qui  avoit 
laiffé  un  fils  unique  , nommé  Jean  , retira 
fon  neveu  en  fà  Cour,  & prit  comme  Tu- 
teur le  foin  d’adminiftrer  les  biens  du  Pu- 
pille. Le  Duc  Jean  étant  devenu  majeur  » 
avoit  fouvent  follicité , & fait  avec  empref- 
fement  folliciter  l’Empereur,  de  lui  vouloir 
rendre  fon  patrimoine,  ou  du  moins  une 
portion.  L’Empereur  fous  divers  prétextes 
avoit  toujours  différé  de  lui  faire  cette  jufti- 

ce> 

joindre  à la  Suabe,  & au  Landgraviat  d’Allàce. 

Les  Marquis  de  Mifhie  en  furent  aufli  les  viûimes, 
parce  que  la  conquête  de  la  Bohême  lui  paroiflbit 
prefquc  impoflible , s’il  ne  fè  rendoit  auparavant  maiuc 
•blolu  de  leur»  Pays. 
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Albert  ce , renvoyant  ce  jeune  Prince  d’un  tems  à 
I.  un  autre,  comme  fi  l’Empereur  n’eût  cher- 
13071  ché  que  l’occaiion  de  fe  l’approprier  pour  fes 
— *■—  ■ — propres  enfans , ainfi  que  plulieurs  le  foupçon- 
noient.  Ce  foupçon  étoit  fortifié  par  les 
intrigues  dont  il  avoit  ufé  pour  avoir  la  Bo- 
hême 6c  le  Marquifat  de  Mifnie,  où  il  avoit 
même  employé  la  force,  comme  il  avoit 
fait  pour  s’emparer  de  quelques  autres  Etats, 
dont  il  s’étoit  rendu  maître  : conduite  qui 
lui  attirait  l’averfion  6c  le  reflêntiment  de 
. ) plufîeurs  Princes/  On  fe  railloit  .même 
quelquefois  du  jeune  Duc  J ean , dont  nous 
venons  de  parler,  èn  difant  qu’il  étoit  Duc 
fans  Duché,  6c  cela  lui  tenoit  fenfiblement 
. .. . au  cœur  : mais  il  avoit  allez,  de  force  d’efprir, 
pour  diffimuler  le  chagrin  qu’il  en  reilèn- 
toit.  : -,  . . . 

j,0g  Le  prémier  jour  de  Mai  de  l’an  1308. 

— ^l’Empereur  étant  venu  prendre  le  divertilîe- 

““  ment  de  la  promenade  à Bâle*  le  Duc  Jean 
efpéroit  d’y  pouvoir  obtenir  quelque  chofe 
touchant  fes  intérêts,  employant  à cela  Jean 
Evêque  de  Strasbourg,  qu’il  avoit  difpofé  à 
demander  à l’Empereur  la  grâce  de  vouloir 
lui  remettre  quelques  Châteaux  de  fon  pa- 
trimoine avec  leurs  dépendances.  Sur  l’inf* 
tance  de  cet  Evêque,  l’Empereur  répondit 
qu’il  vouloit  faire  fon  neveu  Colonel  6c 
l’employer  à la  guerre  de  Bohême  3 6c  que 
cette  guerre  étant  finie , il  lui  donnerait  con- 
tentement. Le  jeune  Duc  s’emporta  fi  fort 
de  colère  à cette  réponfe , qu’il  ne  put  taire 
ce  qu’il  crut  quelle  fignifioit  : Je  vois  i>ie»3 
• ■ - ■ - dit-’ 
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dit  il  tout  haut,  que  celui  qui  veut  m'ôter  mon  Albert 
bien  , y eut  aujji  me  faire  périr.  Et  tout  ‘ L 
au(Ii-cot  il  alla  trouver  trois  de  fes  amis,  13°^ 
avec  qui  il  avoit  comploté  de  fe  défoire  de  ■ — 
l’Empereur  , au  cas  qu’il  n’en  obtînt  pas 
juftice , 6c  il  réfolut  de  ne  pas  différer  da- 
vantage l’éxécution  de  ce  mauvais  defTein. 

Il  prit  fon  tems,  lorfqu’après  le  repas  que 
l’Empereur  avoit  fait  à tous  ceux  qui  étoient 
avec  lui , oü  par  galanterie  il  leur  avoit  mis 
des  couronnes  de  fleurs  fur  la  tête, l’Empe- 
reur fe  mit  en  chemin  pour  fè  rendre  à 
Rhinfelden.  Comme  il  fut  arrivé  à la  Ri- 
vière de  Rhus,près  de  Schafhaufê,  il  mon- 
ta dans  un  bateau,  où  entra  le  Duc  Jean 
avec  fes  trois  amis  feulement.  Le  fils  de 
'l’Empereur  demeura  furie  bord  avec  lerefte 
de  la  fuite , attendant  que  le  bateau  retour- 
nât. L’Empereur  ayant  paffé  la  Rivière, 

8c  marchant  feul  dans  une  terre  nouvelle- 
ment femée,  le  Duc  Jean  8c  les  trois  autres 
qui  étoient  Rodolphe  de  Warth,  Walter 
d’Efchebach,  8c  Ulric  de  Palm,  s’appro- 
chèrent de  lui.  Le  Duc  Jean  lui  porta  un 
coup  d’épée  à la  gorge,  Warth  un  coup 
dans  la  poitrine , 8c  Palm  lui  fendit  la  tête 
8c  le  vifage.  Le  fils,  8c  la  fuite  de  l’Em- 
pereur, qui  étoient  de  l’autre  côté  de  la 
Rivière,  virent  ce  maffacre,  fans  pouvoir 
allier  au  fecours  de  l’aflaffiné,  foute  de  ba- 
teau. Les  AfFaffins  s’enfuirent.  Le  Duc 
Jean  s’étant  tenu  quelque  tems  caché , tan- 
tôt en  un  endroit , tantôt  en  un  autre , fut 
àl  a fin  arrêté  en  Italie  où  il  s’étoit  réfugié. 
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A & il  périt  en  prifon  (<»).  Son  Duché 
, £ de  Suabe  fut  faifi  & confilqué  au  profit 
1208  du  Duc  d’Autriche.  Palm  demeura  caché 
_ ~ dans  un  Couvent  de  Religieufes  à Bâle , où 
il  mourut  quelque  tems  après.  Efchebach 
fe  fit  Vacher  dans  un  Village  du  Pays  de 
Wirtemberg  pendant  trente-cinq  ans,  au 
bout  defquels  étant  malade  à mort , il’  fè 
manifefta.  Warth  fut  pris,  traîné  & mis 
fur  une  roue.  On  fit  bâtir  à l’endroit  où 
Albert  avoit  été  tué , un  Cloître  qui  fut 
nommé  Kmingsfelt,  d’où  fbn  corps  (/>), 
après  y avoit  été  quelque  tems  en  dépôt  fut 
transféré  à Spire  près  de  fes  prédécefîeurs. 

[L’Empereur  Albert,  félon  Trithème, 
étoit  un  Prince  greffier  & dont  les  moeurs 
n’étoient  rien  moins  que  polies  : il  n’avoit 
qu’un  œil  r fon  regard  étoit  farouche  , & 
fa  paffion  pour  s’enrichir  extrême.  D’au- 
tres Hiftoriens  adoucilTent  pourtant  ces  traits.’ 
Ils  prétendent  qu’ Albert  étoit  doué  d’un 
grand  courage , d’une  adreffe  extrême  ; qu’il 

avoit 

(4)  Le  Duc  Jean  après  avoir  erré  long-teras  par  l’I- 
talie 1 fut  enfin  fe  jettçr  aux  pieds  de  Clément  V.  Suc- 
ceflèar  de  Boniface  VIII.  pour  chercher  auprès  de  ce 
Pontife  une  pénitence  proportionnée  à fon  crime.  Le 
Pape  l’obligea  de  pafièr  le  refte  de  fes  jours  dans  le 
Monaftcrc  des  Hermites  de  S.  Auguftin  à Pife , ou 
l’Empereur  Henry  VII.  auquel  Clément  V.  l’envoya  en 
i^ro.  à fon  pafiage  en  Italie,  le  condamna  à finir  là 
we. 

(6)  Albert  I.  eût  d’EÜfâbcth  fille  de  Ménard  Duc  de 
de  Carinthie  & de  Goricie  onze  enfans , fix  garçons; 
Sçavoir,  Fridéric  fomommé  le  beau  , concurrent  de 
Louis  de  Bavière  pour  l’Empire:  Rodolphe  le  Débon- 
naire Roi  de  Boheme , qui  epoufâ  Blanche  fille  de  Phi- 
lippe III.  & petite  fille  de  S.  Louis  Roi  de  France;  & 
en  fccoude  notes  Elifabeth  de  Pologne,  defquelles  il 

n’eût 
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«voit  l’efprit  élevé,  qu’il  aimoit  la  vérité,  Albert 
qu’il  n’étoit  point  cruel  & qu’il  avoit  peu  de  I. 
penchant  à la  vengeance.  Tous  s’accordent  1308. 
néanmoins  fur  le  reproche  d’avarice  -,  ce  qui  "■  n. 
lui  fit  entreprendre  bien  des  guerres  dont  il 
auroit  pu  lé  difpenlér.  ] 

Il  haïffoit  extrêmement  les  flateurs,  &les 
médifans j il  avoit  accoutumé  de  dire  qu’il 
aimoit  dans  le  monde  trois  fortes  de  perfon- 
nes,  les  honnêtes  femmes , les  Eccléfiafti- 
ques  craignant  Dieu  , & les  vaillans  hom- 
mes. 


CHAPITRE  XXV. 


Henry  VJI. 

AP  r e’  s la  mort  de  l’Empereur  Albert,  Le  Roi  de 
la  conjon&ure  des  chofes  donnoit  quel- 
que  appréhenûon , que  les  Ele&eurs  ne  puf-  par  le 

font  moyen  du 

Pape. 

n’eût  point  de  ligne'e.  Léopold  fur  nommé  le  Glorieux, 
marié  en  premières  noces  à Catherine  fille  de  Henry 
VII.  Empereur;  & en  fécondes  noces  à Anne  fille  de 
Jean  Roi  de  Bohême.  Othon  quiépouiâ  Elifabeth  fille 
d’Etienne  Duc  de  Bavière,  & Anne  fille  de  Jean  Roi 
de  Bohême.  Henry  qui  n’eut  point  de  poftérite  d’Eli« 
fabeth  fille  du  Comte  de  Wirtzbourg  Et  Albert  fur- 
nommé  le  contrefait,  qui  feul  continua  la  poftérité 
mâle  de  la  Maifon  aptes  la  mort  de  les  frères.  Et  cinq 
filles  oui  font  Agnès  qui  époula  André  Roi  de  Hon* 
grie;  Elizabeth  mariée  à Fridéric  Duc  de  Lorraines 
Anne  mariée  à Herman  Marquis  de  Brandebourg  & 
en  fuite  à Henry  Duc  de  Vratiflavie  ; Catherine  femme 
de  Charles  Duc  deCalablCjôl  Glitüia  qui  époufaLoiÜI 
Comte  d’Qttingcn. 
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Henry  fent  pas  fî-tôt  s’accorder  enfemble , & que 
VIT.  le  retardement  qu’ils  apportoient  à convenir 
1308.  du  choix  de  la  perfonne  qui  devoit  remplir 
- - le  Thrône  vaquant , n’eût  des  fuites  dangé- 
rçufes.  Philippe  le  Bel  Roi  de  France  afpi- 
roit  à l’Empire.  Il  réfolut,  pour  y parve- 
nir, de  faire  le  voyage  d’Avignon , où  étoic 
alors  le  Pape  Clément  V.  ôc  d’en  traiter  tête 
à tête  avec  lui.  On  difoit  qu’il  l’a  voit  élevé  à 
la  Papauté , à condition  qu’en  récompenfe , 
il  aiderait  le  Roi  à obtenir  l’Empire. 

Défiance  Le  Pape  ayant  été  averti  du  fujet  de  la 
Pa^e&^c  V^lte  *îue  Ie  R°i  lui  vouloit  rendre,  étoit 
Roi  de  fort  cri  peine  de  la  manière  dont  il  s’en  ti- 
France.  reroit  avec  honneur  : comme  il  étoit  obligé 
de  le  tenir  en  France , à caufe  des  mouve- 
mens  de  Rome  & d’Italie,  il  ne  voyoit  au- 
cun moyen  honnête  de  refufer  au  Roi  ce 
qu’il  fouhaitoit  de  lui,  mais  il  fçavoit  aulfi 
qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  lui  accor- 
der ce  cju’il  défiroit  ; que  la  Couronne  Im- 
périale etoit  en  la  difpofition  des  Allemans } 
qu’à  la  vérité  les  Papes  s’étoient  attribué  par 
. : • leurs  Bulles  le  droit  de  la  conférer  ; mais 
• que  ce  n’étoit  qu’en  paroles , & non  pas  çn 
effet.  Le  Pape  conlidéroit  de  plus , que  s’il 
vouloit  s’arroger  ce  droit  en  cette  rencon- 
tre , il  courrait  rifque  de  faire  expliquer  les 
Allemans , &c  de  les  porter  à priver  en  ter- 
mes clairs  la  Cour  de  Rome  de  cette  pré- 
tention, parce  qu’ils  voudraient  maintenir 
leur  droit  : outre  qu’ils  pourraient  appréhen- 
der , que  fi  le  Roi  de  France  avoit  une  fois 
remis  la  dignité  Impériale  dans  fa  maifon , il 
ne  fît  revenir  aulfi  à la  France  les  anciens 

Etats , 
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Etats,  droits,  actions  & prétentions , qu’el-  Henrÿ 
le  avoit  dans  l’Empire.  Le  Pape  n’ignoroit  V 1 1. 
pas  non  plus  une  chofe  toute  publique , qui  1 308. 
étoit,  que  le  Roi  n’étoit  nullement  content  — — — •' 
de  la  Cour  de  Rome,  après  l’injure  qu’il 
avoit  reçue  de  Boniface  VIII.  Ce  Pape, 
pour  dire  ceci  en  paflànt , s’étoit  voulu  éri- 
ger en  maître  à l’égard  du  Roi  de  France, 
lorfqu’il  l’avoit  exhorté, ou  plutôt,  lui  avoit  « 
ordonné  par  fes  Nonces  d’une  manière  tout- 
à-fait  impérieufe,&  fous  peine  d’excommu- 
nication, de  faire  la  guerre  au  Turc,  pour 
le  recouvrement  du  Royaume  de  Jerufalem. 

Mais  le  Roi  avoit  prémiérement  fait  mettre 
les  Nonces  en  prifon,  puis  avoit  convoqué 
lés  Etats  de  fon  Royaume  , Eccléfiaftiques 
& Séculiers,  pour  fçavoir  d’eux,  lequel  de 
lui  ou  du  Pape , ils  vouloient  reconnoître 
pour  leur  Prince  légitime  ; & fi  le  Pape  lui 
pouvoir  ôter  la  couronne , & la  donner  à 
un  autre.  Ils  conclurent  tous  d’une  voix, 
qu’ils  dévoient  obéi’ fiance  au  Roi  comme  à 
leur  Prince  naturel  \ que  ce  n’étoit  point  au 
Pape  à donner , ni  ôter  les  Royaumes  ; que 
le  Royaume  du  Pape  n’étoit  pas  de  ce  mon- 
de ; & que  fa  puilTance  ne  confiftoit  que 
dans  les  chofes  fpirituelles.  Enfuite  de  cet- 
te déclaration,  le  Roi  avoit  fait  publier  des 
défenfes  à tous  fes  Sujets  de  porter  aucun 
argent  à Rome , pour  quoi  que  ce  pût  être. 

Clément  V.  qui  avoit  fuccédé  à Benoît  Pap. 
XI.  Succeflèur  de  Boniface  VIII.  fe  trou- rend  fous 
vant  agité  par  ces  différentes  réfléxions  \ & m;?in  *5au' 
ne  fçaehant  dans  fa  perpléxité  à quoi  fe  dé-  au'SRoi  dç 
terminer  ,1e  Cardinal  Nicolas  Prat,  lui  con-  France. 

Tome  II.  O 1 fcil- 


- \ 

\ * 


Digitized  by  Google 


ï46  histoire 

II  e n r y feilla  de  dépêcher  fous  main , comme  il  fit, 

VII.  en  toute  diligence,  des  Nonces  vers  les  E- 
1308.  le&eurs  Allemans,  pour  les  prelTcr  de  vou- 

c loir  élire  un  Chef,  & leur  déclarer,  qu’à 

faute  d’une  prompte  éle&ion  , la  dignité 
Impériale  s’en  alloit  retourner  d’Allemagne 
en  France  ; & qu’afin  de  faciliter  toutes  \ 
chofes  pour  cette  éleâion , il  leur  propofoit 
le  Comte  Henry  de  Luxembourg,  comme 
une  perfbnne  de  vertu  ôc  de  mérite. 

Henry  de  Suivant  le  confeil  du  Pape , les  Electeurs 
î-uxem-  ^ s’allêmblérent  inceflamment  à Francfort,  & 
topaeur.  au  commencement  de  l’Avent  ils  tombé- 
£ ' rent  d’accord  de  cette  élection  ; dont  ils  en- 

voyèrent avertir  le  Comte  Henry  de  Lu- 
xembourg } pendant  que  d’autre  côté  le  Roï 
Philippe  en  ayant  eu  nouvelles  lorfqu’il  étoit 
en  chemin  pour  Avignon , retourna  fur  fes 


pas. 

Le  Comte  Henry  de  Luxembourg  (a) 
fut  fort  étonné  que  les  Electeurs  lui  avoient 
déféré  cette  haute  dignité,  s’eftimant  trop 
foible  pour  la  foutenir  ( b ).  11  l’accepta 
Son  cou-  néanmoins  avec  beaucoup  de  reconnoiflan- 
ïncni'  ce  ’ & ^ut  couronné  à Aix  le  jour  des  Rois  . 
l’an  1 309.  Après  fon  couronnement  , il 
fut  le  long  du  Rhin  recevoir  la  foi  &c  l’hom- 
mage des  Princes,  des  Seigneurs  & des  Vil- 
les, 


(4)  Il  étoit  fils  de  Henry  Comte  de  Luxembourg , 
& avoit  époufé  Marguerite,  fille  du  Duc  de  Brabant.* 
(t)  Avant  que  d'être  élu  Empereur , il  s’étoir  fait  con- 
noître  dans  une  guerre  qu’il  avoit  entrepris  contre  la 
Ville  de  Trêves  pour  fe  faire  payer  de  certains  tribun 
& de  quelques  devoirs  auxquels  cette  Ville  étoit  obli- 
gée envers  la  Maifon  de  Luxembourg.  Non  feule- 
ment 
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les , & fit  convoquer  pour  la  même  année  H e n r f 
une  Diète  Impériale  à Spire,  où  les  Elec-  VIL 
teurs  & les  autres  Princes  fe  rendirent  en  ™ 

grand  nombre  , avec  les  Députés  des  Vil-  1 3°9\ 
les.  [ Il  y prononça  une  fentence  de  mort 
contre  Jean  d’Autriche , pour  avoir  tué  l’Em- 
pereur Albert. 

Frideric , Léopold , Albert  & Othon  fils 
de  l’Empereur  Albert  parurent  à cette  Diè- 
te & demandèrent  l’inveftiture  du  Duché 
d’Autriche  & des  autres  biens  patrimoniaux 
que  l’Empereur  Rodophe  avoir  laiflës  à fon 
fils  Albert.  Ces  quatre  Princes  avoient  été 
cités  par  ordre  de  l’Empereur , qui  leur  or- 
donna de  fe  déiifter  du  Duché  d’Autriche, 
qui  appartenoit  à l’Empire , & qui  avoit  été 
caufe  de  la  mort  de  cinq  Rois  (f).  Mais 
de  leur  côté  les  fils  d’Albert  firent  de  gran- 
des inftances  pour  être  maintenus  dans  la 
poiïeflion  d’un  Duché , que  l’Empereur  Ro- 
dolphe avoit  donné  à leur  Père  du  confen- 
tement  des  Princes  de  l’Empire.  Cepen- 
dant comme  l’Empereur  demeuroit  ferme  * 
dans  fa  rélolution , le  Duc  Fridéric  prit  le 
parti  de  fe  retirer,  & l’on  prétend  qu’à  fon 
départ  il  chargea  une  perfonne  d’aller  dire 
à l’Empereur  que  le  Duché  d’Autriche  qui 
avoit  dqjà  coûté  la  vie  à cinq  Rois  pourrait 

bien  • 

ment  il  reüflît  dans  Ibn  entreprit;  il  vint  encore  i 
bout,  lors  que  le  liège  fut  vacant,  de  faire  élire  un 
de  lis  frères  Archevêque  de  Liège i en  quoi  il  fit  un 
coup  d’état.  ' . 

(e)  C’étoit,  Conradin,  Ottocare,  Rodolphe  d’Autti- 
diCt  Adolphe  & Albert. 

• G a - . 
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T-I’enrv  bien  encore  la  coûter  à un  fixiéme,s’il  ne 
VII.  fe  déliftoit  de  fes  prétentions  fur  ce  Duché- 
1309.  Quoiqu’il  en  foit  il  eft  confiant  que  l’Em- 
. — i.  pereur  fit  rappeller  les  Ducs  & qu’il  leur 
donna  du  confentement  des  Princes  Alle- 
mans  l’Inveftiture  du  Duché  d’Autriche.  ] 
Elifabeth  fille  héritière  de  défunt  Venceflas 
Roi  de  Bohême,  & d’une  fille  de  l’Empereur 
Rodolphe,  fe  trouva  suffi  en  cette  Afifem- 
blée  , parce  qu’elle  avoit  été  accordée  à 
Jean  (a)  fils  de  l’Empereur  Henry.  Mais 
comme  ce  mariage  avoit  été  différé  elle  pré- 
tendoit  ou  le  confommer , ou  fçavoir  les 
raifons  pourquoi  l’Empereur  ne  l’accomplif- 
Mariage  foit  pas.  Le  Comte  Jean  de  Luxembourg 
du  fils  de  étoit  âgé  de  dix-fept  ans  , & cette  Princes- 

icu'rHemy avoit  ^uatre  anS  Plus  Clue  Iui>  Elle  étoit 

avec  l’hén- puiffante  de  corps  & bienfaite.  Il  avoit 

tiére  de  Bo-  couru  quelque  bruit  defavantageux  àfavir- 
qudle” h ginité  : C’eft  pourquoi  l’Empereur  différoit 
donne  pu-  de  jour  à autre  , fous  divers  prétextes  la 
blique-  confommation  du  mariage.  La  Princeflè 
dtrncnd  fa  part  furprife  de  ces  délais,  fit  tous  fes 
«ux  qui  efforts  pour  en  découvrir  la  caufe-  L’ayant 
a voient  ca-  appri{e,  elle  fe  réfolut  de  fe  rendre  dans 
iionncur!’n  l’antichambre  de  l’Empereur.  Là  elle  fe 
deshabille  en  préfence  de  fes  Dames  & De- 
moifelles,jufqu’à  la  chemife,  & en  cet  état, 
elle  fe  préfenta  avec  grand  refpeél  à l’Em- 
pereur, 8c  lui  parla  ainfi:  Monseigneur , on 

m'a 

(a)  Les  Etats  de  Bohême  trompés  dans  les  clpé- 
ratKCS  qu’ils  avoient  conçues  des  grandes  qualités  d’- 
JHenry  Duc  de  Carinthie  qu’ils  avoient  pris  pour  Roi , 
lui  avoient  ôté  la  Couronne  four  l’offrir  à Jean  de 

Luxera- 
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m'a  dit  que  Votre  Ma  je  fié  avoit  quelque  foup-  Henry 
fon  de  ma  "conduite , que  c'étoit  ce  qui  VII. 
empêchait  mon  mariage  avec  le  Prince  votre  1309. 

fils.  J'ai  toujours  été  fi  ennemie  de  l'impu- — 

dicitéy  & il  ejl  fi  confiant  qu'aucun  homme 
n'a  jamais  touché  mon  corps , que  j'ai  pris  la: 
liberté  de  vous  venir  dire  , que  ce  foupçon  que 
je  n'ai  pas  mérité , m'afflige  jufqu'à  un  point , 
que  je  ne  fpaurois  lai  fer  l'affaire  en  cet  état. 

Je  fupplie  votre  Ma  je  fié  de  me  faire  la  grâ- 
ce , de  faire  venir  des  Matrones  ou  Sages- 
femmes  3 pour  confondre  la  calomnie , qui  ma 
voulu  rendre  un  fi  mauvais  office  près  de  Vo- 
tre Majeflé.  L’Empereur  fort  furpris  de  ce 
qu’elle  fçavoit  le  my itère,  lui  demanda  par- 
don > & donna  efpérance  que  fon  mariage  fe 
confommeroit  au  plutôt.  La  PrincefTe  de- 
meura cependant  ferme  à vouloir  être  jufli- 
fiée , & l’Empereur  ne  s’en  pouvant  plus 
défendre,  fut  obligé  de  faire  venir  de  la 
Ville  quelques  Dames  de  qualité,  & des  Sa- 
ges-femmes , qui  avec  ferment  atteftérent 
que  la  PrincefTe  étoit  Vierge.  Audi-tôt 
après  cette  vérification,  l’Empereur  fit  avec 
grande  magnificence  célébrer  les  Noces  en 
préfence  des  Electeurs , & autres  Princes  6c 
Seigneurs  de  la  Diète.  Enfuite , les  nou- 
veaux mariés  accompagnés  de  beaucoup  de 
Princes',  & de  Seigneurs,  allèrent  par  fon 
ordre  en  Bohème.  Après  leur  départ,  l’Em- 

pe- 

\ 

Luxembourg  fils  de  l’Euipereur  Henry  VII.  dont 

ils  crurent  devoir  implorer  le  ftcours , 8t  le  jeûna-  j 

Prince  fut  couronné  &oi  de  Bohême  à l’âge  de  14- 

aas. 
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H en  r v percur  fit  réfoudre  dans  cette  même  Diète 
VI1,  ton  voyage  d’Italie,  5c  fe  fif  accorder  les 
*3°9'  Troupes  , dont  il  déliroit  s’y  faire  accompa- 
gner- 

Le  Comte  Pendant  le  régne  de  l’Empereur  Albert  I. 
fcerg  eft™  Ie  Comte  Everhard  de  Wirtemberg  , avoir 
mis  au  b»n  commencé  à molefter  les  Villes  Impériales 
de  l'Em-  de  Suabe  , 5c  continuoit  à les  inquiéter  de- 
puis le  décès  de  cet  Empereur.  Il  s’y  por- 
toit  avec  tant  de  violence  , qu’elles  furent 
obligées  d’en  faire  leurs  plaintes  à la  Dicte 
de  Spire.  Le  Comte  y ayant  été  cité  pour 
y répondre  , vint  avec  un  fi  grand  corps  dfe 
Troupes,  que  l’Empereur  5c  les  autres  Prin- 
ces en  prirent  ombrage  , 5c  tâchèrent  de 
terminer  l’affaire  par  la  voye  de  la  douceur. 
Mais  il  la  rejetta  , 5c  fe  retira  fans  vouloir 
entendre  à aucun  accommodement. 

Sur  ce  refus , l’Empereur  le  fit  mettre  au 
ban  de  l’Empire  , 5c  réfolut  avec  les  Etats 
de  faire  affembler  un  corps  de  Troupes, 
afin  d’employer  la  force  pour  le  ranger  à fbn 
devoir.  Ce  fut  le  Seigneur  de  Vinsberg  qui 
eut  commillion  de  mettre  cette  armée  fur 
pied,  ôc  qui  en  eut  aulli  le  commandement. 
En  peu  de  tems  il  s’empara  de  presque  tous 
les  Etats  du  Comte  Everhard.  Ce  Comte 
céda  à fa  mauvaife  fortune,  5c  s’étant  fecret- 
tement  fauvé  chez  les  Marquis  de  Bade  , il 
y attendit  avec  patience  la  mort  de  l’Em- 
pereur Henry  , après  laquelle  il  reconquit 
fans  peine  fes  Etats. 

L’Empc-  Comme  depuis  l’année  ii^o.  que  mou- 
ïeui-  vaw-  rut  l’Empereur  Fridéric  il.  aucun  de  fes 
îtia d'yte- Succeileurs  o’avoit  fait  le  voyage  d’Italie , 

: les 
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les  droits  de  l’Empire  y étoient  tombés  dans  Henry. 
'une  entière  décadence.  Chaque  Seigneur  VII. 
s’étoit  érigé  en  maître  } 6c  jamais  les  deux  1 3 * *• 
partis  des  Guelphes  6c  des  Gibelins  , ne  fu-  — — ~ 
rent  fi  acharnés  l’un  contre  l’autre  , qu’ils 
l’étoient  alors.  Le  Pape  Clément  V.  qui  îautorité 

Îiendant  ces  troubles  fe  tenoic  en  Avignon , de  l’Empi* 
ui  à qui  l’Empereur  étoit  en  partie  obligé  te’ 
de  l’Empire  , le  prelloit  de  palier  en  Italie , 
pour  y diffiper  la  féditioa.  Les  Gibelins  qui 
' étoient  Impérialiftes  , le  fuppliérent  aulli  de 
hâter  fa  venue,  pour  les  foutenir  contre  leurs 
ennemis.  Ainli  l’Empereur  ne  pouvant  plus 
différer  ce  voyage  , y fit  confentir  les  Etats 
de  l’Empire.  Lai flànt  donc  pour  fon  Vi- 
caire dans  l’Allemagne,  fon  fils  Jean  Roi  de 
Bohême  , il  marcha  vers  l’Italie  avec  toutes 
les  Troupes  , que  deux  ans  auparavant  les 
Etats  lui  avoient  accordées.  Les  Ducs  Léo- 

gold  d’Autriche  , 6c  Rodolphe  de  Bavière , 
audouin  Archevêque  de  Trêves  , les  Evê- 

3ues  de  Liège  , les  Comtes  de  Savoye  6c 
e Flandres , 6c  autres  Seigneurs  de  l’Em- 

Îiire  avec  les  Milices  de  toutes  les  Ville» 
mpériales  l’y  accompagnèrent. 

Le  Pape  Clément  , qui  n’avoit  fait  autre  Le  Pape  fe 
chofe,  même  dès  le  commencement  du  ré-  précaution, 
gnede  l’Empereur  Henry  , que  d’en  follici-  « voyage, 
ter  la  venue , changea  de  fentiment  aufli-tôt 
-qu’il  le  vit  en  chemin  avec  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  rétablir  dans  l’Italie  l’autorité  6c 
la  fouveraineté  de  l’Empire. 

Il  fit  faire  de  toutes  parts  des  négociations 
fecrétes  pour  le  traverfer  ; & afin  de  lé  pré- 
cautionner , il  commit  le  Gouvernement  de 
G 4 Ro- 
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Henry  Rome  à Robert , Roi  de  l’Apouille  ou  de 
VIF.  Naples  , avec  qui  il  avoit  fait  ligue  contre 
13 11-  l’Empereur.  Ce  Roi  envoya  pour  Gouver- 
- ‘ neur  en  fa  place  , le  Prince  Jean  fon  frère 
avec  de  bonnes  Troupes  , & fit  tout  d’un 
tems  une  confédération  avec  les  Villes  de 
Florence  de  Bologne  , Sienne  , Luques , 
Crémone  , Padouë  , Brixén  , & quelques 
autres  , qui  toutes  par  de  fortes  garnifons  & / 
toutes  fortes  de  munitions  dont  elles  fe  pour- 
vurent , fe  mirent  en  état  de  réfifter  à l’Em- 
pereur. 

DWifion  Dans  Rome  les  Bourgeois  étoient  divifés. 
deoif  d*11"  ^eux  Part'  ^es  Colonnes  & leurs  Adhé- 
Rotne.1115  rans  renoient  pour  l’Empereur  , & s’étoient 
faifis  de  S.  Jean  de  Latran , de  l’Amphithéa- 
tre  , & de  quelques  autres  principaux  lieux. 

Ils  fe  qualifioient  du  vieux  mot  de  Gibelins,. 

„ & l’on  appelloit  Guelphes  les  autres  qui  s’é- 

toient ligués  avec  le  Prince  Jean.  Ceux-ci 
s’étoient  allurés  du  Capitole  >.  du  Château 
faint  Ange  , du  Mole  d’Adrien  & du  Vati- 


can. 


Ï/Empe- 
ieur  réduit 
la  plupart 
des  Villes 
d’Italie. 


L’Empereur , félon  l’ufage  de  lès  Prédé- 
ccfleurs  , avoit  par  avance  dépêché  des  En- 
voyés vers  les  Villes  d’Italie  , & leur  avoit 
fait  donner  avis  de  fon  voyage  , avec  ordre 
de  tenir  prêts  les  vivres  & les  autres  chofes 
néceffaires  pour  fa  Cour,  & pour  fes  Trou- 
pes. [Il  partit  de  Laufanne  au  mois  de  Sep-» 
tembre  : il  paffa  par  le  Mont  Cenis  & fe 
rendit  à Turin,  où  il  féjourna  dix  jours.  Au 
bout  de  ce  tems  , après  avoir  établi  un  Vi- 
caire de  l’Empire  dans  cette  Ville  , il  fe  ren- 
dit dans  la  Ville  d’Aftej  il  y rétablit  la  tran- 

quilité 
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quilité  , y changea  tous  les  Magiftrats  & y H t n r y- 
mit  pour  Vicaire  de  l’Empire  un  certain'  Vil. 
Nicolas  Bonfeignor.  La  fuite  de  ce  Prince  1 3I2‘ 
ne  confiftoit  encore  qu’en  deux  mille  che-  — 
vaux  : Il  attendit  durant  deux  Mois  à Aile 
que  le  refte  de  fon  Armée  l’eût  joint.  Alors 
il  fe  mit  en  marche  , & fe  rendit  à Cafal 
& à Verceil  , où  les  habitans  lui  firent  fer- 
ment de  fidélité  & reçurent  des  Vicaires  de 
l’Empire.] 

La  Ville  de  Milan,  & les  autres  Villes  de 
Lombardie  reçurent  auflî  avec  joye  l’Em- 
pereur , & lui  pavèrent  une  fomme  confi- 
dérable  d’argent  iur  les  arrérages  annuels. 

La  Ville  de  Crémone  fut  la  première  qui 
ôfa  lui  réfifter.  Il  la  prit  de  force  , & lui 
fit  auflî  payer  les  arrérages  qu’elle  devoit. 

Parme  , Vicence,  & Plaifance,  s’accordè- 
rent avec  lui  à des  conditions  raifonnables.- 
Padouë  paya  cent  mille  écus , & reçut  un 
Colonel  de  l’Empereur  , pour  commander 
dans  la  Ville.  Les  Vénitiens  firent  préfent 
à Sa  Majefté  d’une  grande  fomme  d’argent-, 
d’une  Couronne  Impériale  d’or  enrichie  de 
diamans  & d’une  chaîne  de  vermeil , d’un 
travail  extraordinaire.  Brixen  lui  fit  quelque 
réüftance  ; mais  elle  fut  enfin  obligée  de 
contribuer  comme  les  autres  aux  frais  de  la 
guerre.  De-là  l’Empereur  après  avoir  reçu: 
la  couronne  de  fer  à Milan , & y avoir  éta- 
bli un  Gouverneur  aufli-bien  qu’à  Véron- 
ae,  à Parme,  & à Mantouë,  marcha  droit 
à Gennes , où.  il  fut  fplendidcment  reçu  & 
regalé  par  la  Ville. 

Enfin  étant  arrivé  à Pîfe,  /Exprès lque~  Réduit-. 

• "QlkooSK 
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H e n * v les  Colonnes , qui  étoient  dans  fon  parti,  lui 
VII.  envoyoient  , s’y  rendit , pour  le  füpplrer  de 
1311.  leur  part  d’avancer  promptement  vers  Ro- 

—  me.  Il  le  fit  » ôc  s’en  rendit  maître  l’épée 

s’y  fait  cou-  ^ ja  majn>  U fe  fit  couronner  le  premier 
lonnex.  jOLir  d’Août  > dans  l’Eglitè  de  faint  Jean  de 

Latran  , par  les  trois  Cardinaux  qui  réfi- 
doient  à Rome  au  nom  du  Pape  , 6c  qui 
furent  obligés  de  le  faire  malgré  les  intrigues 
fecrectes  du  Pape  même  , qui  lui  étoit  con- 
traire.  L’Empereur  , avant  fon  couronne- 

- ment  ,*  avoir  coutume  de  retenir  à dîner  à 
fa  table  les  Cardinaux  qui  venoient  le  vifi- 
ter.  Mais  après  le  couronnement  il  ne  fit 
plus  dîner  aucun  Cardinal  avec  lui.  A fon 
dépare  de  la  Ville  , il  y établit  pour  Gou- 
verneur le  Comte  de  Bouchet , 6c  Etienne 
Colonne  , qui  peu  après  triomphèrent  des 
Guelphes  , ôc  réduilirent  toute  la  Ville  au 
pouvoir  de  l’Empereur. 

Le  Roi  de  Henry  retourna  de  Rome  à Pife  j il  y 
i-  Apoiulie  convoqua  tous  les  Princes  d’Italie  , 6c  leur 
ban  de  ordonna  de  lui  payer  régulièrement  a 1 ave- 
l’fimpite.  nir  leur  tribut  annuel  6c  accoutumé.  Après 
quoi  ayant  délibéré  avec  eux  fur  les  ades 
. d’hoftilité  que  Robert  Roi  de  Naples,  avoit 
faits  contre  l’Empire  , il  le  fit  citer  devant 
lui , comme  Feudataire  de  l’Empire  à caufe 
de  fon  Royaume  ; ôc  fur  le  refus  qu’il  fit 
de  fe  préfenter  devant  l’Empereur , on  le 
mit  au  ban  le  25.  d’ Avril  1313*  Son  Ro— 

Ïaume  fut  confisqué  » ôc  donné  à Fridéric 
toi  de  Sicile  , qui  étoit  dans  les  intérêts  de 
l’Empereur. 

Le 
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Le  Pape  ne  voyant  pas  volontiers  la  per-  Henry 
te  de  fon  Allié  , écrivit  des  lettres  très-for-  VII. 
tes  à l’Empereur  , pour  lui  infpirer  un  ac-  1515. 

commodément.  Mais  ces  lettres  firent  un 

effet  contraire.  Elles  étoient  écrites'en  des  Ee  paP*& 
termes  , qui  fembloient  marquer  que  ce  fût  f/brouiî- * 
un  Seigneur  qui  écrivît  à fon  Vafïàl  j jus-  lent, 
que-là  , que  le  Pape  difoit,  que  l’Empereur 
lui  étoit  obligé  par  fon  ferment  de  fidélité. 

Henry  , outré  de  ces  lettres  , fit  venir  des 
Notaires  , & protefta  par  un  acte  public , 
que  ni  lui , ni  fes  Prédéceflëurs  n’avoient 
jamais  relevé  de  perfbnne.  Le  Pape  prenoit 
le  ferment  que  l’Empereur  avoit  fait  à fon 
Sacre  , pour  un  ferment  de  fidélité , c’eft-à- 
dire  , pour  le  ferment  d’un  Vaflàl.  Et  c’é- 
toit  tout  le  contraire  , ainfi  que  l’Empereur 
le  fit  bien  connoître,  car  il  n’avoit  juré  au- 
tre chofe  que  d’être  le  Proreéteur  & Dé- 
fenfeur  du  S.  Siège  , & du  Pape.  Ce  qui 
eft  le  même  ferment  que  font  tous  les  Rois , 
quand  ils  jurent  de  défendre  & protéger  TE- 
glife. 

Audi  l’Empereur  n’oublia  rien  pour  té- Expéditio  n 
moigner  fon  reflëntiment  contre  le  Pape. de  i’EmPc* 
Et  afin  de  mettre  plus  facilement  à exécu-  RobcrtRo! 
tion  l’Arrêt  prononcé  contre  Robert  , il  de  Naples, 
joignit  fes  forces  à celles  de  Fridéric  , Roi 
de  Sicile  , & fit  attaquer  les  Etats  de  Ro- 
bert par  mer  & par  terre-  Mais  s’étant  vou- 
lu trouver  en  perfonne  à cette  expédition , 
tout  indispofé  qu’il  fût  déjà , & s’étant  avan- 
cé jusqu’à  Bonconvent , ce  fut-là  le  terme 
de  fes  exploits  > & de  fa  vie.  11  y mourut 
C*  6»  de. 
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Henry  de  poifon  (a)  le  24.  d’Aoüt  de  l’année  13T3J. 

V II.  & Tes  beaux  projets  , pour  le  rétabliffement 
13 1 J*  de  l’autorité  impériale  dans  l’Italie  3 tombé* 

1 rent  avec  lui.  [Quoique  ce  foit  un  fenti- 

ment  allés  commun  que  l’Empereur  Henri 
VII.  mourut  de  poifon  j il  eft  cependant  à 
propos  d’avertir  le  Leéteur  que  dans  les  di- 
vers Hiftoriens  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce 
Prince»  on  trouve  trois  opinions  différentes 
fijr  la  caufe  de  fa  mort.  Les  uns  l’attribuent 
à une  ulcère  mortelle  qui  lui  vint  à la  cuiffe- 
Jbus  le  genou  ; mal  que  les  Médecins  appel- 
lent Antrac  ; d’autres  veulent  qu’il  foit  mort 
d’une  rétention  d’urine  ; maladie  à laquelle 
il  étoit  allés  fujet  : enfin  quoique  un  certain 
nombre  d’Hiftoriens  Contemporains  ne  fa  fi- 
lent aucune  mention  de  poifon  ; cependant 
la  plupart  difent  qu’Henri  tomba  malade  & 
mourut  après  avoir  communié  de  la  maia 
d’un  certain  Bernard  de  Montepulciano, 
Dominicain  qui  fuborné  par  les  Habitans  de 
Florence  > laiilà  tomber  dans  la  coupe  qu’il 
préfenta  à ce  Prince  un  peu  de  poifon , qu’il 
avoit  tenu,  caché  entre  la  chair  & l’oqgle 
d’un  de  fies  doigts  3 & qui  prit  la  fnipe  fur. 
le  champ. 

. ' Malgré  cela  on  ne  laiffe  pas  de  trouver, 

quelques  Ecrivains»  qui. ne  peuvent  confen- 
tàr,  que  l’on  impute  un  pareil  crime  à un 
Ordre  fi  recommandable  , & les  Domini- 
cains eux-mêmes  n’ont  rien  négligé  pour  fe  h ' 
'*  la- 

(<)  Gomme  ce  Prince  communiôit  presque  tous  les 
ipurs , il  fut  empoifonné  dans  une  Hoftie  > par  un  nom- 
mé Eolitian  qui  avoit  été  gagné  par  tés  ennemis  pour* 
«jBmeuie.cc  détcûabk  crime.. 
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laver  d’un  foupçon  fi  afreux.  Ils  ont  pro-  Henry 
duit  entre  autres  des  Lettres  [b)  de  Jean  Roi  VU* 
de  Bohême  , fils  d’Henri  V IL  dans  lesquel-  1 3 1 3 • 
les  Bernard  de  Montepulciano  & tout  l’Or- 
dre  des  Dominicains  font  déclarés  innocens 
de  cette  mort.  Cependant  quand  on  éxa- 
mine  les  preuves  pour  & contre  , on  ne 

{)eut  s’empêcher  de  conclure,  qu’au  tems de 
a mort  d’Henri  VII.  l’opinion  commune 
étoit  qu’il  avoit  été  empoilonné  par  Monte- 
pulciano } & quand  même  il  feroit  vrai , que 
les  Lettres  du  Roi  Jean  , dont  nous  venons 
de  parler  a’auroient  pas  été  fuppofées  , elles 
ne  feroient  pas  beaucoup  pour  la  juftifica- 
tdon  des  Dominicains , parce  qu’étant  les 
Confefl'eurs  du  Roi  de  Bohême  , ils  ont  pu. 
exiger  tout  ce  qu’ils  ont  voulu,  de  ce  Prin- 
ce , qui  craignoit  peut-être  de  s’attirer  le 
même  traitement  s’il  refufoit  ce  qu’on  lui 
demandoit.J  Les  Succeflèurs  d’Henri  n’eu- 
rent pas  le  foin  de  fa  pompe  funèbre  , qu’il 
avoit  eu  de  celles  des  Empereurs  Albert  I. 

& Adolphe.  11  avoit  fait  porter  de  Konigs- 
felt  à Spire  le  corps  d’Albert , & fait  portât 
de  Rofenthal  aufli  à Spire  le  corps  d’Adol- 
phe , & il  les  avoit  tous  deux  fait  inhumer 
dans  la  grande  Eglife , avec  une  magnificen- 
ce Royale  , y affiliant  lui-même  accom- 
pagné de  plusieurs  autres  Princes  & Sei- 
gneurs. 

[Henri  étoit  d’une  afïes  belle  taille  ; mais 

mai- 

fi)  Ces  lettres  (ont  dattées  du  17.  Mai  de  l’An  t 346.. 
par  conféraient  trente  ans  après  la  mou  de  l’Empereur 
Henri.  Ce  qui  pourroit  être  une  raifon  pour  les  faire.- 
«garder  comme  obrepiices.  ,. 

< • G T ■■  • - 
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Henry  maigre.  Son  vifage  avoir  beaucoup  de  cou-' 
VII.  leur  &c  fes  cheveux  tiroient  fur  le  roux.  II 
1313-  avoit  les  fourcils  elevés , l’œil  gauche  un  peu 
trop  ouvert,  le  nez  long  & pointu,  la  bou- 
che belle  , le  menton  long  & le  cou  bien 
proportionné.  H parloit  lentement  } mais 
d’un  ftyle  fort  court.  Dans  tout  fon  main- 
tien on  appercevoit  un  air  de  majefté  ac- 
compagné de  beaucoup  de  douceur.  Rien 
ne  luUaifoit  plus  de  peine  que  d’être  obligé 
de  traiter  avec  des  Sujets.  Il  avoit  en  hor- 
reur les  noms  de  Gibelins  8c  ^de  Guelphes, 
& il'  aimoit  à ordonner  en  maître.  Au  reffe 
il  eut  la  réputation  d’être  un  Prince  pieux  y 
dévot  > prudent,  jufte,  8c  affable-  Toutes 
ces  vertus  le  firent  aimer  de  fes  Sujets,  com- 
me fa  valeur  le  faifoit  refpeéter. 

Il  avoit  époufé  en  1292.  étant  fort  jeune,, 
i & avec  la  difpenfe  du  Pape  Nicolas  IV. 
Maro-uérite  fille  de  Jean  Duc  de*  Brabant* 
fa  parente  au  troiiïéme  degré  , 8c  qui  mou- 
rut à Gènes  le  13.  Décembre  1311.  Cet- 
te Princeffè  outre  le  Prince  Jean,  dont  il  a 
été  parlé,  lui  avoit  donné  quatre , filles  : 1. 
Béatrix  femme  de  Charles  Roi  d Hongrie, 
mariée  en  1318.  8c  morte  la  même  année: 
2.  Marie,  femme  de  Charles  le  Bel  Roi  de 
France-  3.  Agnès  mariée  avec  Rodolphe, 
Comte  Palatin  du  Rhin  : 4.  Cathérine, 
femme  de  Léopold  Duc  d Autriche.] 

C HA- 


u\  Il  croît  fils  de  l’Empereur  Albert. 

(b)  Ce  Prince  étoit  forti  de  Louis  le  fevere  . Doc  dt 
ïavierc  & Comte  Palatin  du  Rhin  , & de  Mathdde  fille 
de  l’Empereur  Rodolphe  de  Habsbourg.  Sa  naifiance 
cft  communément  placée  à l’an  Avam^£ 
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CHAPITRE  XX V L 

Louis  V.  de  Bavière  & Fridfric  III.  d Au-  T Tr 

triche } dit  le  Bel.  &Fridl- 

...  - Rie  111. 

LEs  défordres  & les  dangers,  qui  avoient  1313. 

déjà  commencé  à interrompre  le  com- 

merce  en  Allemagne  , du  vivant  de  l’Em-  DeTordre 
pereur  Henry  V II.  s’augmentèrent  après  fa  de  j’Empi- 
mort  jufqu’à  un  tel  excès,  que  certaines  V il- re  pendant 
les  fur  le  Rhin  furent  obligées  de  s’unir  en- 1 *“teue’ 
femble  , avec  le  Prince  Palatin  Rodolphe s 
Duc  de  Bavière.  Il  en  ligna  Faite  de  con- 
fédération la  même  année  1315.  tant  en  fon 
nom  > qu’en  celui  de  fon  frère  Louis,  pour 
là  garantir  des  Voleurs  de  grand  chemin,  & 
de  leurs  Protecteurs  ou  Parens  , qui  entre- 
prenoient  de  venger  la  mort  de  ceux  que  la 
juftice  punilïbit,  8c  qui  ôfoient  s’en  prendre 
aux  Habitans  des  Villes  où  on  les  éxécutoir. 

Cette  confédération  fe  fit  en  attendant  l’élec- 
tion d’un  Empereur.  L’Interregne  dura  de- 
puis le  24.  d’Août  1313.  que  Henry  mou- 
rut, jufqu’au  18.  Oitobre  1314.  pendant  le- 
quel tems,  le  Duc  Fridéric  d’Autriche,  (a) 

& le  Duc  Louis  de  Bavière  ( b ) coufins  ger- 
mains, & tous  deux  Petits-fils  de  l’Empe- 
reur 

éleftion  \ l’Empire  , il  avoit  eu  avec  les  Archiducs 
d'Autriche.  Fridcric,  Léopold  & Henry,  un  grand  dé- 
mêlé , qui  avoit  été  iuivi  d’une  làng'ante  guerre  : il 
remporta  (îtr  eux  une  grande  victoire  auprès  de  üamcrsp 
feldi  U il  s’attira  , pat  là  beaucoup  de  glotte  t 
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LoursV.reur  Rodolphe  I.  briguoient  l’Empire  par 
& FiunE-l’affiftance  de  leurs  amis. 
ric  HI.  Enfin,  Pierre  Archevêque  de  Mayence; 
r3l4-  Baudouin  Archevêque  de  Trêves,  qui  êtoic 
Les  Etats  Comte  de  Luxembourg  , frère  de  l’Empe- 
fe  divUàntreur  Henry  VII.  Henry  de  Virnbem  Arcne- 
élifent  ea  vêque  de  Cologne;  Jean,  Roi  de  Bohême, 
temT  deux  du  rnême  Empereur  Henry  VII.  Rodol- 
Empe-  phe  Comte  Palatin  du  Rhin;  & Louis- Duc 
J.eurs * , de  Bavière,  fon  frère  ; Volmar  Marquis  de 
Bavière, Brandebourg;  Rodolphe  fils  d’Albertll.  Duc 
Fridéric  de  Saxe  ; & Erric  fils  de  Jean  III.  Duc  de 
ciie111”'  ^axe  3 ari'i v^rent  à Francfort  fur  le 

Mein  au  commencement  du  même  mois 

d^Oc- 

* « 

(4)  La  divifion  qui  fé  trouva  dans  les  Electeurs  , au 
fiijet  du  choix  d’un  Empereur  , eft  rapportée  diverfe- 
ment  par  les  Auteurs:  Ceux  qui  parlent  à l’avantage  do 
Louis  de  Bavière , difent  que  les  Electeurs  étant  conve- 
nus par  la  miniftc'rc  de  leurs  Ambafladeurs  de  s’alTein- 
bler  le  19.  du  mois  d’Oébobre  1314-  Baudouin  Arche-1 
vêque  de  Trêves,  frère  de  l’Empereur  défunt  ; Pierre' 
Archevêque  de  Mayence  ; Jean  Roi  de  Bohême  fils  du 
dernier  Empereur;  Waldemar  Marquis  deBrandebourg;’ 
& Jean  Duc  de  Saxe  qui  s’y  trouvèrent,  ne  voulurent 
point  procéder  à l’éleéîion  que  le  jour  fuivant . pour 
attendre  Henry  Archevêque  de  Cologne,  & Rodolphe. 

, Comte  Palatin , lefquels  ne  s’y  étant  pas  rendus  , & n’y 

ayant  envoyé  perfbnnc  pour  agir  en  leur  nom  , furent 
ccnles  avoir  mis  les  cinq  prémiers  en  droit  & en  pleine 
liberté  de  le  déterminer  fur  le  choix  qu’ils  firent  de 
Louis  de  Bavière  ; & pour  marquer  la  canonicité  de 
leur  Election  , qu’ils  en  écrivirent  aufli  tôt  au  Papo 
Jean  XXII.  pour  le  prier  de  la  confirmer. 

Ceux  qui  s’oppofent  à ce  fait  hiftorique , Iburienncnt 
au  eontraire  qu’à  la  vérité  Louis  fut  élu  par  les  Elec- 
teurs , Jean  lbn  Père  , les  Archevêques  de  Mayence, 
de  Trêves  , 8t  le  Marquis  de  Brandebourg  ôc  que  Fri-* 
déric  fut  choifi.  par  les  fuffrages  de  ceux  de  Cologne, 
de  Saxe  & du  Palatin.  Et  d’autres  encore  , que  les  E- 
lefteurs  étant  demeurés  chacun  au-  milieu'  de  lbn  Ar-- 
mec  , n’agirent  que  par  l’enuemife  de  leurs  Ambafi'a- 

dcun>- 
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cPOêtobre.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  Louis  V. 
convenir  du  choix  (a)  d’un  Chef,  les  Elec-St  Fride- 
teurs  fe  diviferent.  Ceux  de  Mayence,  de  uiclll. 
Trêves , de  Bohême  & de  Brandebourg  , fe 
déclarèrent  publiquement  pour  Louis  Duc — — — * 
.de  Bavière,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  Vil- 
le meme  de  Francfort  i & l’Archevêque  de 
Cologne,  le  Comte  Palatin,  & le  Duc  de 
Saxe  , pour  Fridéric  Duc  d’Autriche,  qui 
avoit  pris  fon  quartier  à Saxenhaufen , qui  eft 
de  l’autre  côté  de  la  Rivière.  Louis  partit 
auffi-tôt  pour  Aix-à-Chapelle  , où  l’Arche- 
vêque de  Mayence  le  couronna.  L’autre 
partie  des  Electeurs  n’y  pouvant  pas  aller, 

ref- 

deurs  , qu’ils  envoyèrent  à Francfort,  parmi  lefquels 
ceux  de  Rodolphe  Comte  Palatin  , du  vieux  Duc  de 
Bavière  , de  l’Archevêque  de  Cologne  , & Duc  de 
Saxe  , nommèrent  Fridéric  : Et  les  autres  , Ravoir  , 

Jean  Roi  de  Bohême,  les  Eleéteurs  de  Trêves  fie  de 
Mayence,  fie  le  jeune  Duc  de  Saxe  prétendant  droit  de 
fuffrage , fe  déclarèrent  pour  Louis  de  Bavière. 

Rebdorfius  nous  rapporte  cette  Election  d’une  autre 
manière  , fie  dit  que  Louis  fut  élu  à Francfort  par  les 
Electeurs  de  Mayence , de  Trêves , de  Bohême  , fie  de 
Brandebourg;  Ôc  Fridéric  à Bonn,  par  les  Elefteurs  de 
Cologne  , le  Comte  Falatin  ôc  Rodolphe  Duc  de 
Saxe;  fie  qu’enfuitc  le  Couronnement  fe  fit  à Aix-la- 
Chapelle  , fie  celui  du  fécond  dans  la  même  Ville  de 
Bonn  , où  on  l'avoit  élu.  Ils  ajoutent  encore  pour 
marquer  l'invalidité  de  l’Ele&ion  de  l’un  fie  de  l’autre  i 
Que  Louis  ayant  été  couronné  par  l’Archevêque  de 
Mayence,  à Aix;  fie  Fridéric  par  l’Archevêque  de  Co- 
logne a Boun,  ils  doiveut  être  regardés  tous  deux  com- 
me irréguliers  , le  premier  ayant  ete  fait  par  celui  qui 
n’en  avoit  pas  le  pouvoir,  fie  le  fécond  dans  le  lieu  qui 
n’eft  pas  deftiué  a cette  cérémonie.  Quoiqu’il  en  foit> 
il  eft  confiant  que  l’Elcttion  de  l’un  fie  de  l’autre  n’a- 
yant eu  que_  le  contentement  mi  parti  des  Eleéteurs» 
die  ne  doit  être  regardée  à la  rigueur,  que  comme  très 
eppolcc  à l’ulàgc  d’une  Election  légitimé  fie  canonique* 
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Louis  V.refta  à Bonn,  où  l’ Electeur  de  Cologne cou- 
&FniDE-ronna  le  Duc  Fridéric.  Et  ainfi  Jean  Roi 
me  III.  Je  Bohême  fut  exclus  de  la  couronne  Impé- 
I3I4-  riale  i mais  nous  l’allons  bien-tôt  voir  fur  la 

* tête  de  fon  fils  Charles  IV. 

1515.  Ces  deux  Empereurs  ainfi  couronnés , ne 
— ■ ...travailloient  qu’à  gagner  les  Villes  Impéria- 
le con-les,  [a)  & qu’à  fe  procurer  le  plus  d’avanta- 
d“  ge  qu’ils  pouvoient  , l’un  au  préjudice  de 
caufeia  1 autre.  Cette  difpute  y qui  penla  cauler  la 
ruine  de  ruine  totale  de  tous  les  Etats  de  l’Empire , 
1 ' dura  jufqu’au  jour  de  Saint  Michel  de  l’an- 

’ ' née  1322.  que  les  Empereurs  fe  livrèrent  ba- 

taille  près  de  Muldorf,  avec  chacun  une  Ar- 
j mée  de  trente  mille  hommes  -,  car  avant  ce- 
1322.  ^ fe  contentoient  de  fe  pourfuivre  l’un 

r1  * l’autre  fans  en  venir  à une  décition , ruinant 
feulement  le  Pays  par  leurs  quartiers. 

Les  deux  Ils  combattirent  avec  grande  opiniâtreté. 
Empereurs  Et  comme  Fridéric  croyoit  avoir  remporté 
bataille ofc  *a  vi&oire  » ayant  mis  fes  ennemis  en  fuite, 
Fridéric  un  Capitaine  expérimenté  de  Louis  , nom- 
eft  feitpri-mé  Scupperman,  ( b ) fçut  fi  bien  retenir  les 
ûmer’  Fuyars  , qu’il  les  rallia  , 6c  les  ramena  û 
promptement  à la  charge,  qu’il  parut  què 
leur  fuite  n’a  voit  été  qu’une  feinte , pour 

pou- 

, y 

(a)  Outre  les  Princes  , dont  on  a parlé  ci-devant, 
Louis  avoir  attire  dans  fon  parti  plufieuts  Evêques  8t 
Comtes  principalement  ceux  de  Weftphalie,  à qui  il 
avoit  accordé  divers  privilèges.  La  Ville  de  Cologne, 
quoique  fon  Archevêque  fut  d’un  parti  différent  & les 
villes  du  Bas- Rhin , jufqü’à  Sehz  avoient  auffi  émbral- 
fé  fes  intérêts,  aufîi-bien  que  le  Pape  Jean  XXII.  A 
l’égard  de  Fridéric  > il  avoit  dans  fon  parti  la  Ville  de 
S cl  u Sc  toutes  celles  du  Haut-Rhin , à l’exception  de 

Ber- 
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pouvoir  mieux  prendre  leur  avantage.  Ce  [ OUISv. 
ftratagème  apparent  fit  gagner  la  bataille  à &fRide- 
JLouïs.  Le  prémier  prilonnier  qu’on  lui  me  III. 
amena,  fut  le  Duc  Henry  bielle  a mort  1322. 
frère  de  Fridéric  puis  le  Éurgrave  de  Nu-  — ■—* 

remberg  lui  préfenta  l’Empereur  Fridéric 
même  , qui  après  avoir  combattu  avec  une 
valeur  furprenante , & tué  cinquante  hom- 
mes de  fa  propre  main , s’étoit  rendu  à 
lui , fe  trouvant  abandonné  de  toutes  fes 
T roupes.  L’Empereur  Louis  fe  voyant  Maî- 
tre de  la  perfonne  de  Fridéric  , fit  faire  in- 
continent défenfes  à lès  gens  de  pourfuivre 
les  ennemis  qui  fuyoient , & fit  transférer 
ion  prifonnier  au  Châteu  de Tranfvirz,où  il 
demeura  trois  ans. 

Louis  feul. 

LA  plupart  des  Princes  de  l’Empire  , qui 
avoient  favorifé  le  parti  de  Fridéric , le 
voyant  entièrement  détruit  par  cette  défaite  , 
fi  complète  , & par  la  priion  du  Chef,  le 
réconcilièrent  avec  Louis  , & le  reconnu- 
rent pour  le  légitime  Empereur.  Ceux  qui 
firent  difficulté  de  fe  foumettre , y furent 
contraints  par  la  force.  Mais  l’Empereur 

fit 

Berne  & de  Solcurrc . qui  demeurèrent  neutres. 

[b)  Il  fe  nommoit  Scyfrid  Schweppcrman.  L’Em- 
pereur Louïs  après  fa  victoire  s’étant  mis  à table  avec 
les  principaux  Officiers,  8c  Ion  Maître  d’Hôtcl  lui  ayant 
dit  qu’il  n’avoit  que  des  oeufs  à lui  fervir  & encore  en 
petit  nombre,  Louïs  ordonna  qu’on  en  fervit  un  à cha- 
cun des  Convives,  8c  qu’on  en  donnât  deux  à Scbwep- 
perman , ajoutant  que  s’il  couchoit  ce  jour  la  dans  fon 
camp  c’étoit  à Schweppcrman  qu’U  en  avoit  l'obligation. 
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Louis  V.  fit  fur-tout  éclater  fon  refTentiment  contre 
1 3 2 3 • contre  Rodolphe  Comte  Palatin  fon  fré- 

‘ re , qui  avoit  favorifé  l’éleCtion  de  Fridéric  > 

& vouloit  encore  foutenir  fon  parti.  Il  le 
ch  alfa  de  fes  terres,  & le  contraignit  de  fe 
retirer  avec  fa  famille  en  Angleterre,  où  il 
mourut  en  une  pauvreté  extrême.  Mais 
après  fa  mort,  fes  enfans  furent  rappellésj 
& Louis  leur  reftitua  la  fucceflïon  pater- 
nelle, rendant  toutefois  la  dignité  Electorale 
alternative  entre  lui  & eux  , à la  charge 

3u’ils  en  jouïroient  les  premiers.  Il  fit  aum, 
u confentement  des  Princes  & Etats  de 
l’Empire  , entrer  en  fa  famille  le  Marquifat 
de  Brandebourg,  vacant  par  la  mort  de  Vol- 
mar  II.  & de  Jean  IV.  fon  frère,  qui  décé- 
da peu  de  jours  après  fon  aîné , & qui  fut  le 
dernier  des  Marquis  de  Brandebourg  de  la 
poftérité  d’Othon  I.  Comte  d’Anhalt.  De* 
forte  que  fe  voyant  déformais  en  état  de  ne 
pouvoir  rien  appréhender  en  Allemagne  , il 
ne  fe  mit  plus  en  pleine  d’appaifer  le  Pape 
Jean  XXIL  qui  étoit  fon  ennemi  déclaré, 
& qui  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  rendre 
fon  élection  nulle.  Ce  Pape  ne  laifibit  pas 
de  le  traverfer  en  tout  ce  qu’il  pouvoit,  y 
étant  d’ailleurs  follicité  par  les  Princes  Léo- 
pold, Othon,  & Albert,  Ducs  d’Autriche 
frères  de  Fridéric  , qui  n’oublioient  rien, 
pour  faire  en  forte  qu’on  déposât  Louïs. 
Le  Pape  y donnoit  les  mains  j & pour  y 

dif- 

(/>)  Ce  fait  eft  déplacé:  il  doit  être  mis  (bus  l’année 
1314.  Car  l’Empereur  Louis  entreprit  cette  annee  là 
£1  première  expédition  contre  fon  frère  Rodolphe,  non 
feulement  pour  fe  venger  de  ce  qu’il  avoit  pris  dans  l'E- 

lcc- 


/ 
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difpofer  les  chofes , il  fit  expédier  une  Bulle , Louis  V. 
par  laquelle  il  déclarait  , que  la  dignité  Im-  1323. 
périale  avoit  commencé  d’être  un  fief  du  ■- 
Saint  Siège  , du  jour  qu’en  la  pcrfonne  de 
Charlemagne , l’Empire  Romain  avoit  été 
. „ transféré  par  les  Romains  des  Grecs  aux  Fran- 
çois ; parce  que  difoit-il  dès  lors  il  avoit  été 
ordonné;  que  l’éleétion  d’un  Empereur  n’au- 
roit  lieu  qu’après  qu’elle  aurait  été  approu- 
* vée,  8c  confirmée  par  le  Pape,  qui  étoit  le 
Père  ou  le  Prince  de  toute  la  Chrétienté; 
avec  défenfes  au  Prince  élu,  de  prendre  la 
qualité  d’Empereur  qu’après  cette  ratifica- 
tion.  Il  ajourait  que  l’Empire  venant  à va- 
quer par  mort , ou  autrement , il  appattenoit 
au  Pape  feul  d’y  pourvoir  , 6c  d’avoir  Pad- 
miniftration  des  affaires  pendant  l'Interrègne, 
même  durant  la  conteftation  des  deux  Elus, 
pas  un  Elu  ne  pouvant  fe  dire  Empereur, 
que  le  Titre  ne  lui  ait  été  adjugé  par  le  Pa- 
pe, 6c  qu’il  ne  lui  ait  prêté  ferment  de  fidé- 
lité, comme  au  Vicaire  ou  Lieutenant  de 
celui  qui  eft  Empereur  du  Ciel  6c  de  la 
Terre:  Que  de  même  qu’il  appartient  àl’efi. 
prit  , 6c  à l’ame  de  commander  6c  de  gou- 
verner , 6c  au  corps  de  fléchir  fous  fes  or-  . . 
dres  , 6c  d’obéir  ; auffi  faut-il , qu’en  la  ■ ’ 
Chrétienté  les  chofes  caduques  éc  périffables 
s’affujettilfent  aux  céleftes  6c  éternelles , que  « 
les  profanes  s’affujettiflentaux  facrées,  6c  les 
corporelles  aux  fpirituelles  ; 6c  que  cela  fe 
fait,  quand  le  Pape  par  fon  autorité,  ména- 
ge 

lésion  le  parti  de  Frideric  d’Autriche  \ ton  préjudices 
mais  encore  en  haine  de  ce  qu’il  avoit  trempe  dam  une 
conspiration  contre  fà  pcrfonne. 
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Louis  V.ge  l’une  & l’autre  dignité,  quand  l’Eglifedo- 
1323.  mine  , 8c  quand  fous  fes  loix,  l’Empire  & 
toutes  fes  puiffances  fe  foumettent  8c  s’humi- 
lient. D’où  il  concluoit  , que  puifque  les 
Princes  d’Allemagne  s’étoient  trouvés  divifés 
après  la  mort  de  Henry  VII.  & avoient  élu 
deux  Princes  , qui  prétendoient  tous  deux 
à la  Couronne,  c’étoit  à lui  de  l’adjuger  à l’un 
des  deux,  8c  de  gouverner  cependant  l’Em- 
pire C’eft  pourquoi  comme  Louis  avoit  * 
attenté  fur  fes  droits , il  lui  commandoit  en 
vertu  du  pouvoir  qui  lui  avoir- été  donné 
du  Ciel,  qu’il  eût  à quitter  la  dignité  Impé- 
riale , & à fe  déporter  de  toute  fonction 
d’ Empereur,  avec  défenfes  de  n’y  plus  rien 
prétendre  fans  la  permiffion  & le  comman- 
. * ■ dement  exprès  du  Pape.  Enjoignant  à tous  t ■ 

Patriarches,  Evêques,  Prêtres,  Princes, 
Seigneurs  8c  Communautés  de  l’abandon- 
ner , & de  lui  refufer  toute  obéïflànce. 

1*. ’Dé-  L’Empereur  ayant  vu  cette  Bulle,  fit  af- 
cembrc.  fembler  tous  les  plus  doétes  Perfonnages 
d’Allemagne  , foit  Eccléfiaftiques  , Cano- 
niftes,  ou  Jurifconfultes,  pour  l’éxaminer, 

& déclarer  ce  qu’ils  en  penfoient.  Ils  lui 
dirent  tous, qu’elle  étoit  injufte,  déraifonna- 
ble , contraire  à la  religion  Chrétienne , & 
qu’il  en  falloit  appeller  à un  Concile  géné-  - 
• ; ral.  L’Empereur  fe  conforma  à ce  fenti- 
ment  ; & après  avoir  fait  fes  proteftations 
contre  la  Bulle , 8c  y avoir  répondu , arti- 
cle par  article  , reprochant  au  Pape , qu’il 
étoit  lui-même  fauteur  d’héréfie  ; puifqu’il 
vouloit  abolir  la  puiffance  fouveraine  des 
Princes,  laquelle  étoit  établie  de  Dieu  mê- 
me, 
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me,  il  fit  fignifier  Ton  appel  avec  toutes  les. Louis  V. 
formalités  requifes  en  pareils  cas.  Mais  le  I323* 
Pape  s’en  trouva  fi  offènfé,  qu’il  procéda  ■ 
auifi-tôt  à l’excommunication  de  Louis.  La 
nouvelle  en  étant  venue  aux  oreilles  des 
Princes  & Etats  de  l’Empire , elle  les  obligea 
de  s’aflèmbler  à Ratisbonne  ; où  il  fut  réfo- 
lu  que  l’Empereur  feroit  prié  de  donner  or-  1324. 
dre  à ce  que  la  dignité  de  l’Empire  ne  fût  — ■ 

point  foulée  aux  pieds,  & la  liberté  Ger- 
manique réduite  ainfi  en  fervitude.  Il  y 
fut  aufli  arrêté , que  les  procédures  du  Pape 
feroient  tenues  pour  abufives  ôc  nulles , & que 
ceux  qui  auraient  égard  à ces  Bulles  .feraient 
punis  comme  perturbateurs  du  repos  public , 

& ennemis  de  l’Empire.  Le  Pape  voyant  que 
le  prétexte  dont  il  s’étoit  fervi  pour  excom- 
munier Louis , choquoit  tous  les  Princes 
d’Allemagne  , jugea  qu’il  en  falloit  prendre 
un  autre.  C’eft  pourquoi  il  le  déclara  Héré- 
tique , & fauteur  d’Hérétiques  ÿ &c  fur  ce 
fondement  , il  fulmina  l’excommunication 
contre  lui.  Après  quoi,  il  donna  charge  à 
Léopold  d’Autriche  frère  de  Fridéric,  d’afi- 
fèmbler  quelques  Princes  & Seigneurs  pour 
faire  éxécuter  la  fentence.  L’Archeveque 
de  Mayence  s’y  oppofa.  Mais  dans  îb  mê- 
me tems , il  fupplia  l’Empereur  de  confidé- 
rer,  que  l’Allemagne  n’avoit  jamais  été  fi 
bien  unie , que  les  Papes  n’euflènt  trouvé  le 
moyen  d’en  troubler  le  repos  par  leurs  arti- 
fices, & qu’il  ne  s’en  pouvoit  mieux  défen- 
dre, qu’en  s’accommodant  avec  fes  enne- 
mis , fur  tôut  avec  les  Princes  d’Autriche. 

Louis 
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Louis  fuivit  le  confeil  de  l’Archevêque,  & 
ayant  fait  faire  des  proposions  de  paix  àFri- 
déric  qui  y voulut  bien  entendre  ; il  fut  con- 
venu entr’eux  , que  Fridéric  ferait  mis  en 
liberté  » à condition  qu’il  renoncerait  à fa 
prétention , fur  fa  dignité  Impériale  pendant 
la  vie  de  Louis.  Le  Traité  s’exécuta  enfui- 
te  de  bonne  foi;  & la  réconciliation  des 
deux  Princes  fe  fit  à Mourpach , où  ils  com- 
munièrent enlêmble.  Et  Fridéric , (*)  pour 
donner  des  preuves  certaines  de  la  fincérité 
de  fes  intentions,  promit  à Louis  par  un 


(<t)  Lorfque  Fridéric  eut  promis  de  renoncer  \ l’Em- 
pire , les  deux  Princes  nommèrent  deux  arbitres , fea- 
voir  Benhold  Comte  de  Hennenberg  & Dietrich  Pi- 
lichtorfer  Maréchal  d’Autriche,  qui  furent  chargés  de 
régler  les  conditions  du  Traité  ; & pour  la  fureté  des 
promefles  de  Fridéric,  il  fut  dit;  que  le  Duc  de  Ca- 
rinthie  avec  quatre  de  (es  principaux  Confeillers;  Ro- 
dolphe Comte  de  Hohenberg;  Hugo  Comte  de  Bré- 
gentz  5 Rodolphe  & Heflon  Marquis  de  Bâde  5 le  Com- 
te de  Furftcnoerg,  &c.  prendroient  de  bonne  foi  les 
armes  en  faveur  de  l’Empereur,  au  cas  que  les  Prin- 
ces d’Autriche  violaflènt  leurs  promefles. 

(b)  Il  n’eft  pas  à- croire  que  cette  condition  fut  fti- 
pulée  dans  le  Traité  de  ces  deux  Princes  *:  outre 
qu’elle  leur  devoit  paroitre  impoflible  dans  fon  exécu- 
tion , il^ie  dépendoit  pas  d’eux  de  reftraindre  & ren- 
fermer ainfi  la  volonté  des  Etats  de  l’Empire  pour  tou-  * 
te  la  fuite  des  tems  ; nous  trouvons  au  contraire  quel- 
ques Auteurs  qui  rapportent  que  dans  l’élargiflement 
que  Louis  accorda  à Fridéric , il  confentit  qu’il  portc- 
roit  fa  vie  durant  la  qualité  d’Empereur  & partageroit 
avec  lui  l’adminiftration  des  affaires  de  l’Empire 
Quoiqu’il  en  (bit,  cette  réconciliation  fut  cimentée  pat 
deux  mariages;  d’un'  côté  entre  Louis  furnommé  le 
Romain , parce  qu’il  étoit  né  à Rome , fils  de  Louis 
Empereur  , & Anne  fille  de  Fridéric  ; & de  l’autte 
entre  Othon  frère  de  Fridéric  le  beau,  & Elifâbeth fil- 
Jed'Etiennc  Duc  de  Bavière,  Coufin  Germain  de  Louis, 

. , . * / ' ’ - qui 
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a&e  authentique  que  (b)  ceux  de  la  maifon  LoursV. 
d’Autriche  , ne  prétendraient  jamais  à la 
couronne  Impériale  , quand  iis  verraient  — 
quelqu’un  de  la  Maifon  de  Bavière  y afpi*. 
rer. 

Cette  paix  donna  le  loifir  à Louis  de  fon- 
ger  aux  affaires  d’Italie,  voulant  s’y  appli- 
quer tout  de  bon  ; dans  la  penfée  qu’il  avoit, 
non  feulement  de  fe  faire  couronner  à Ro- 
me; mais  de  fortifier  le  parti  des  Gibelin» 
contre  le  Pape  & Contre  le  Roi  de  Naples, 
qui , pour  le  fecours  de  la  Ville  de  Florence, 

que 


qui  fe  trouva  feul  po  fie  fleur  de  la  dignité  Impériale 
peu  d’années  après  en  1329.  par  la  mort  de  Fridéric. 
Ce  Prince  avoit  eu  deux  femmes,  la  première  I libel- 
le fille  de  Jacques  Roi  d’Arragon;  la  fécondé  Cune- 
goude  fille  de  Louis  l’Empereur , qu’il  avoit  époufec 
après  fon  élargiflement. 

* Cette  condition  ne  fe  trouve  pas  non  plus  dans  l’O- 
riginal du  Traité  en  queftion , qui  fe  voit  encore  au- 
jourdhui  dans  les  Archives  de  Bavière  ; elle  cil  feule- 
ment rapportée  par  le  Prêtre  Adrxas  Ratisloncnjî: , 
W-  Jî» 

+ A l’egard  de  cette  feconde  condition , quelque  garant 
qu’elle  puiflc  avoir  elle  ne  mérite  aucune  attention  étant 
formellement  contraire  aux  Termes  du  Traité , que  firent 
les  deux  Princes;  Si  dont  les  premiers  Articles  portent: 
r.  ” Que  le  Duc  Fridéric  renonce  1 tous  les  droits  qu’il 
,,  peut  avoir  à l’Empire.  2.  Qu’il  remettra  entre  le* 
„ mains  du  Roi  Louis  le  Titre  de  fon  Eledlion,  fi  ce- 
„ pendant  elle  peut  être  appellée  Ele&ion:  3.  Que 
„ du  vivant  de  l’Empereur  Louis  il  n’alpirera  point  à 
„ l'Empire  : 4-  Qu’au  cas  qu’il  vînt  à y être  appelli 
„ fut-ce  même  à la  follicitation  du  Pape , il  Je  rcfilfe- 
„ ra,  &c.  „ De  forte  que  fi  Fridéric  dans  la  fuite  prit 
daDS  quelques  Actes  la  qualité  d'Empereur,  ce  fut  une 
violatron  manifcûe  de  les  promefles.  En  effet  il  fe 
fouleva  de  nouveau  contre  l’Empereur  Louis;  ce  qui 
fut  caufe  que  Jean  Roi  de  Bohème  entra  en  armes  dans 
l’Autriche  6c  y fit  de  grands  ravages.  Hoirie.  Rctdtrf- 
fins,  ad  an.  131a, 
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Louis  V.  que  Caftruccio  avoir  affichée  au  nom  de 
l 326.  l’Empereur , avoieut  envoyé  une  armée  con- 
fidérable,  quafi.  toute  compofée  de  François 
& de  Galcons.  Les  Gibelins , non  plug 
que  l’Empereur , ne  s’étoient  pas  fouciés  des 
fulminations  du  Pape  , elles  n’avoient  fait 
que  les  animer  davantage  à maintenir  leur 
parti,  &à  ruiner  celui  de  Jean,  foutenupar 
les  Guelphes , & par  le  Roi  Robert  leur 
Chef.  De  plus , les  Romains  avoient  chafle 
de  leur  Ville  les  créatures  du  Pape,  & avoient 
' envoyé  lui  dire  hautement  de  venir  réfider 
à Rome,  ou  qu’autrement  ils  mettraient 
v eux-mêmes  ordre  à leurs  affaires  ; mais  ap- 
prenant qu’il  n’étoit  pas  dans  la  réfclution 
de  les  fatisfairç , ils  prirent  celle  de  preffer 
l’Empereur  de  paûfcr  promptement  en  Ita-  x 
lie,  & de  ne  différer  pas  davantage  de  ve- 
nir fe  faire  couronner  à Rome» 
î,tm  e-  Ainfi  l’Empereur  voyant  la  conjonâure 
teutrTlout  propre  pour  faire  ce  voyage,  fit  en  1326. 
fon  voyage  convoquer  une  Diète  à Spire,  où,  fur  les 
DMtIC’  remontrances  qu’il  (a)  fit  de  l’état  général 
des  affaires ,,  les  Princes  & autres  Etats  lui 
accordèrent  les  Troupes  & l’argent  nécef- 
fâire  pour  fon  expédition  d’Italie.  Il  lé  mit 
donc  en  chfitnin,  & au  commencement  de 
l’année  fuivante  1527.  il  arriva  Trente,  où 
les  principaux  de  ton  parti,  les  Députés  des 
’ Villes , &.  les,  mécontens  du  Pape fe  rendi- 
rent pour  le  recevoir  comme  le  libérateur 
qu’ils  déliraient , & attendoient  depuis  fi  long- 

. - t ejn* 

r’  ».  * 

f«>  Il  faut  remarquer  dans  tous  ce'  endroits  combice 
l'Empetcui  étoit  pout  lois  dépendant  du  Etat*  de  l’Ensr 
l - . . £ÛC. 
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tems.  Etant  arrivé  à Milan  avec  l’Impéra- 
trice fa  femme , il  y fur  couronné  Roi  d’I- 
talie puis  s’étant  avancé  l’année  fui  vante 
vers  la  ville  de  Rome,  le  Gouverneur  & 
les  Sénateurs  vinrent  au  devant  de  lui,  le 
firent  couronner  de  la  Couronne  Impériale , 
dans  l’Eglife  de  faint  Pierre , en  préfence  de 
l’Impératrice  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res, & rapplaudüXement  général  de  la  No- 
bleffe  & du  peuple. 

L’Empereur  féjourna  neuf  mois  à Rome, 
pendant  lefquels  il  régla  toutes  choies»  & 
redonna  le  repos  à l’Italie.  Le  Pape  de  là 
part  recommença  à publier  lès  Bulles  d’ex- 
communication & de  dépoütion  contre 
l’Empereur,  ne  voulant  en  aucune  manière 
confenur  à un  accommodement,  à moins 
que  l’Empereur  ne  fe  dépouillât  de  l’autorité 
fouveraine , & que  comme  un  Particulier  il 
ne  lè  fournît  à la  lëntence  qu’il  lui  plairoic 
de  prononcer  fur  Ion  élection.  Enfin,  il 
traita  Louis  fi  indignemeut , que  la  patien- 
ce, comme  on  dit,  lui  échappant,  il  prit 
rélblution  de  faire  élire  un  autre  Pape. 

Pour  préparer  les  voyes  à cette  élection , 
le  14.  Avril  de  la  même  année,  il  convo- 
qua à Rome  une  norabreulè  Aflèmblée,  où 
il  dégrada  le  Pape , fous  prétexte  qu’il  étoit 
hérétique , & qu’il  avoit  déferté  fon  Eglife, 
défendant  à tous  les  Sujets  de  l’Empire  de 
le  rccoanoître  pour  Pape.  Le  ij.  du  mê- 
me 

Sire.  C’ctoient  les  Diètes  qui  régloient  (es  depenfès 
c les  fubfide9  ordinaires , fans  que  Ion  Confcil  parti' 
«rires  j eût  aucune  part. 

H x 


Louis  VI 
1317. 


17.  Janvier 
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Louis  V.  me  mois  , il  fit  une  Ordonnance,  par  la- 
1328.  quelle  il  déFendoit  à tous  Evêques,  &.nom- 
■ mément  au  Pape , de  fe  tenir  abfens  de  leur 

Siège  plus  de  trois  mois,  ni  plus  de  deux 
journées  de  chemin,  fans  le  contentement 
de  leur  Chapitre  ; ordonnant  (Ju’en  cas  qu’ils 
y eu  fient  été  rappellés  par  trois  fois,  & qu’ils 
n’euflent  point  obéi , ils  ne  fuflènt  plus  re- 
connus pour  Evêques  : mais  qu’on  procédât 
à une  nouvelle  élection  , de  même  qu’en  cas 
de  mort.  Et  le  28.  Avril,  felon  l’Ordon- 
nance qu’il  avoit  déjà  faite  le  14.  par  laquel- 
le il  condamnoit  à mort  tout  hérétique  dé- 
claré, il  prononça  un  Arrêt  de  mort  con- 
tre Jacques  de  Cahors  ( c’eft  ainfi  qu’il  ap- 
pelloit  le  Pape  Jean  XXII.)  comme  con- 
vaincu d’héréfie  manifefte,  & de  crime  de 
lèze-Majefté,  pour  avoir  attenté  aux  droits 
de  l’Empire,  ayant  cafle  les  Vicaires  établis 
par  l’Empereur , & en  ayant  mis  d’autres  de 
Ion  autorité  particulière. 

Il  crée  un  L’Empereur  ne  regardant  fes  démarches 
kTabfcjice <lue  cornme  des  préludes  de  fa  vengeance; 
de  Jean,  le  12.  de  Mai,  il  fit  afièmbler  tous  les  plus 
confidérables  de  fa  Cour,  & de  Rome;  & 
ayant  fait  approcher  un  Père  Cordelier  , 
il  le  fit  placer  à fa  gauche  dans  un  fiége  plus 
» bas  que  le  fien , où  après  avoir  fait  deman- 
der par  trois  fois  à l’Aflemblée  fi  elle  choi- 
fifloit  ce  Père  Pierre  pour  Pape,  & que 
l’on  eût  répondu , Oui , il  Pinveftic  du  Pon- 
tificat, en  lui  mettant  un  Anneau  au  doigt, 
& une  Chappe  fur  les  épaules.  Puis  le  pla- 
çant à là  droite  dans  le  fiége  Pontifical , il  le 
falua  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Nicolas 

~ y 
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V.  le  prit  par  la  main  , & le  conduifit  dans  Louis  V. 
l’Eglife  de  S.  Pierre,  où  le  nouveau  Pape  i32^- 
célébra  la  Méfié,  & donna  la  bénédi&ion  — 
Papale  au  peuple.  Quelques  jours  après  , 

Louis , pour  autorifer  ce  nouveau  Pontife  , 
voulut  être  encore  couronné  de  fa  main, 

& la  cérémonie  s’en  fit  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. 

L’Empereur  avoit  auffi  réfolu  de  recou. 
vrer  les  droits  & biens  de  l’Empire  que  Ro- 
bert Roi  de  l’Apouille,  par  ordre  du  Pape 
Jean  avoit  ufurpés.  Mais  ayant  donné  le 
teins  à ce  Prince  de  fe  mettre  en  état  de  fe 
défendre , il  fut  obligé  de  changer  de  delïein. 

C’eft  pourquoi  il  établit  le  meilleur  ordre 
qu’il  put  dans  la  Ville  de  Rome,  & en  par-  Retourne 
tit  avec  l’agrément  des  Romains , fur  l’efpé-  en  Allc* 
rance  qu’il  leur  donna  d’y  retourner  pour  y rnaênc’ 
rélider,  après  qu’il  aurait  réglé  les  affaires 
de  l’Empire  en  Allemagne.  Il  alla  pafièr 
quelques  mois  à Pife,  où  l’Antipape  le  fui- 
vit , & où  l’Empereur  fit  renouveller  l’Ar- 
rêt prononcé  contre  le  Pape  Jean. 

Après  cela,  il  reprit  le  chemin  d’Al- 
magne , & y arriva  vers  la  fin  de  l’année 
1329.  Il  y trouva  tant  d’affàires  impor-  1329; 

tantes  à régler  qu’il  ne  put  plus  penlèr  à - 

Rome.  Ses  ennemis  qui  lui  fufeitoient  ces  ^cs  Ro" 
occupations , ne  1 ignoraient  pas , & les  changent 
Romains  même  voyant  qu’il  ne  revenoit  de  femi- 
point , quelques  inftances  qu’ils  lui  pufiènt 
faire,  changèrent  tout  à coup  d’inclination.  rcur , & 
Ils  rappellérent  le  Cardinal  Légat , & les  l’Antipape 
* Guelphes,  & fans  autre  réfléxion,  ils  femi-^1'"^1' 
r«nt  fous  l’obéïlTance  du  Pape  Jean.  vrai  Pape. 

H 3 . Ni- 
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Louis  V.  Nicolas  de  fon  côté,  fè  voyant  abandon- 
1334.  né  j prit  réfolution  de  fe  retirer  de  Pife , & 

d’aller  à Avignon  fe  mettre  à la  difcrétion 

Mon  du  pape.  Sa  Sainteté  lui  donna  fon  Palais 
xxii. 3 pour  prifon , où  trois  ans  après  Nicolas  mou- 
Guerre  du  rut. 

Lmc'con-  Jean  XXII-  ne  le  furvccut  pas  long-tems 
tre  l’Ern-  après.  Il  mourut  l’annéè  fuivante  1^34.  te 
pcrcur,  qui  4.  de  Décembre , & Benoît  XII.  lui  fuccé- 
refux'klT  da.  Mais  l’efprit  du  Pape  Jean  fubfiftoit 
encore  dans  les  frétions  qu’il  avoit  fomen- 
tées contre  l’Empereur.  Jean  Roi  de  Bohê- 
me, tout  rempli  de  l’elpérance  que  Rome 
& la  France  lui  avoient  donnée,  de  faire 
mettre  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de 
fon  fils,  Charles  de  Luxembourg  , s’étoit 
fortifié  des  alliances  du  Roi  de  Hongrie  & 
du  Roi  de  Pologne.  Il  avûit  auffi  mis  fur 
pied  une  armée  nombreufe,  pour  porter  h 
guerre  au  milieu  de  la  Bavière.  Mais  l’Em- 
pereur s’étant  mis  en  état  de  marcher  con- 
tre lui , le  fatigua  de  telle  forte,  êt  le  potrr- 
fuivit  de  fi  près , qu’il  fut  obligé  d’en  venir 
à une  bataille.  Le  combat  fut  très-rude  & 
long-tems  opiniâtré  ; mais  à la  fin  les  Bohè- 
mes furent  défaits  à plate  couture , avec  leurs 
Troupes  auxiliaires.  Cette  défaite  n’abbarit 
ni  leur  cœur  ni  les  efpérances  de  leur  Roi , 

Îui  s’appuyoit  fur  l’amitié  êc  for  les  forces  des 
rançois.  Il  prit  de  nouvelles  mefures  avec 
le  Roi  de  France;  vers  lequel , pour  ce  fu- 
jet,  il  avoit  envoyé  Charles  fon  fils.  L’Em- 
pereur, pour  tes  rompre,  s’avifà  de  faire  une 
Ligue , 8c  il  trouva  moyen  de  h foire  avec 
. . - " . : * £- 
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_ Edouard  Roi  d’Angleterre  contre  celui  de  Louis  V. 
France.  ' 1338. 

Cependant  il  n’oublioit  rien  pour  rega-  — ■ — 
gner  l’affeétion  du  faim  Siège  en  la  perfonne  Le»  Etats 
de  Benoît.  Mais  ce  Pape  , de  peur  de  déf-  “oit^ 
obliger  le  Roi  de  France  , ne  voulant  point  de  l’Empt- 
entendre  à cette  réconciliation,  les  Princes  f6  con.ttc 
de  l’Empire , tant  Eccléfiaftiques  que  Sécu-  desT 
liers,  s’alfemblérent , & déclarèrent  l’Em-  Pape*, 
pire  indépendant  du  Pape,  & Louis  de  Ba- 
vière légitime  Empereur , fans  qu’il  eût  be- 
soin du  confentetnent , ou  de  l’approbation 
& confirmation  du  faint  Siège.  Ils  envoyè- 
rent enfûite  prier  le  Pape , de  vouloir  cafler 
les  fentences  de  fon  Prédéceflèur,  & lui  dé- 
clarer qu’à  faute  de  le  faire , ils  fe  pourvoyez 
roierit  contre  ces  fentences  par  une  autre 


Le  Pape  n’ayant  pas  voulu  donner  de  là- 
tisfeétion  aux  Etats  d’Allemagne,  l’Empe- 
reur convoqua  une  Diète  à Francfort  le  8. 
d’Août  1338.  où  fut  faite  cette  célèbre 
Conftitution  en  forme  de  loi , par  laquelle 
l’indépendance  de  l’Empire  fut  établie  à per- 
pétuité. 

Louis , l’année  fuivante,  pouflànt  fa  poin- 


133^ 


te,  leva  de  fa  propre  autorité  l’Interdit  en-  L’Empe- 
voyé  par  le  Pape  Jean  XXII.  chaiïà  des  E- 
g^ifes  ceux  qui  ne  voulurent  pas  fe  foumet- 
tre,  & cette  févérité  fit  qu’à  la  fin  tous  & rétablit 
obéirent.  Mais  pendant  que  l’Empereur  ra-  c^°^' 
baiffoit  airrfi  l’autorité  temporelle  du  Pape  LCUr. 


en  Allemagne , il  perdoit  la  fienne  en  Italie, 
& tout  y avloit  en  décadence  pour  lui , îorf- 
que  le  Pape  Benoît  vint  à mourir.  Î1  décé- 
H ^ d» 
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da  à Avignon  le  27.  d’Avril  134t.  & Clé- 
ment VI.  qui  étoic  François  de  nation,  & 
Archevêque  de  Rouen , fut  mis  en  fa  place. 
11  renouvella  par  fes  Bulles  du  12.  Avril 
1343.  toutes  les  fentences  d’excommunica- 
tion de  Jean  XXII.  & de  Benoît  XII.  con- 
tre l’Empereur , & il  tâcha  de  foulever  con- 
tre lui  toute  l’Italie.  L’Empereur , que  l’on 
peut  dire  avoir  été  le  martyr  de  l’indépen- 
dance , comme  Henry  V.  l’avoit  été  des 
lnvejlitures , voulant  foire  voir  fon  innocen- 
ce à toute  l’Europe,  recherchoit  l’amitié  du 
Pape  au  plus  fort  même  de  fa  perfécution. 
L’an  1 344.  il  lui  envoya  une  célébré  Am- 
bafl'ade  pour  traiter  de  fa  réconciliation. 
Mais  on  preferivit  aux  Ambafladeurs  des 
conditions  ii  peu  raifonnables , qu’ils  ne  pu- 
rent paflér  outre  3 ce  qui  les  fit  retourner  en 
Allemagne  pour  en  foire  leur  rapport. 

L’Empereur  ayant  vu  ces  articles , mon- 
tra qu’il  étoit  meilleur  Politique  que  le  Pape 

3ui  les  avoit  donnés  par  écrit.  Il  en  envoya 
es  copies  à tous  les  Etats  de  l’Empire. 
L’indignation  que  l’on  en  conçut  fut  fi  gé- 
nérale, & la  conduite  que  Louis  tint  dans 
cette  occafion  lui  attira  tant  de  partifans , que 
tous  les  Princes  & Etats  s’étant  aflèmblcs  à 
Francfort  au  mois  de  Septembre  1345.  ces 
articles  ayant  été  publiquement  lus  , furent 
rejettes  comme  un  attentat  à l’honneur  de 
l’Empire,  & l’on  ordonna  qu’on  dépêche- 
rait une  féconde  Ambafl'ade  au  Pape,  de 
la  part  de  tous  les  Etats,  pour  le  prier  de 
retrader  ces  articles  , ou  qu’autrement  ils 
prendraient  eux-mêmes  fur  ce  fujet , les 

me- 
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mefures  qu’ils  jugeraient  convenables. 

Le  Pape  fut  plus  irrité  que  jamais , de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  déféré  à les  intentions: 
l’année  d’après  il  fulmina  de  nouvelles  ex- 
communications contre  Louis  & lès  Adhé- 
rons , làns  avoir  égard  à la  prière  particuliè- 
re que  ce  Prince  lui  fàifoit  faire  » de  vou- 
loir modérer  ces  articles.  11  porta  la  chofe 
encore  plus  loin,  étant  fous  main  pou  (Te  par 
Philippe  de  Valois  Roi  de  Fronce,  qui, bien 
qu’il  eût  fait  la  paix  avec  l’Empereur , n’é- 
toit  pas  fâché  de  lui  donner  de  l’éxercice. 
Intrigues,  Négociations  , tout  fut  employé 
par  Clément , pour  s’aflurer  des  fuft'rages 
d’autant  de  Princes  qu’il  put,  & faire  pro- 
céder à l’éleétion  d’un  autre  Empereur. 

Comme  toutes  ces  démarchesfe  faifoient 
en  faveur  de  Charles  de  Luxembourg , fils 
de  Jean  Roi  de  Bohême . qui  étoit  une  des 
voix  les  plus  confidérables  du  Collège  Eleéto- 
ral , & qu’on  étoit  alluré  de  celle  de  Bau- 
douin de  Luxembourg  Archevêque  de  Trê- 
ves, oncle  du  même  Roi  de  Bohême,  on 
ne  fe  mit  plus  en  peine  que  de  gagner  les 
autres  fuffrages.  Le  Pape  avoit  excommu- 
nié Henry  de  Vemebourg  Archevêque  de 
Mayence , parce  qu’il  étoit  dans  les  intérêts 
de  l’Empereur.  On  n’eut  pas  de  peine  d’a- 
voir à fa  dévotion  le  Comte  Gerlac  de  Nas- 
fâu.  Chanoine  de  Mayence,  que  le  Pape 
avoit  pourvu  de  cet  Archevêché. 

On  acheta  le  fuffrage  de  Walderan  de  Jtj- 
liers.  Archevêque  de  Cologne,  moyennant 
huit  mille  marcs  d’argent,  & l’on  en  donna 
deux  mille  à Rodolphe  Duc  de  Saxe  pour 
B 5 « te 


Loors  V. 
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- v le  fien.  Ce  furent  ces  Princes,  qui , s’étant 
134.6  ' a^em^s  à Reintx,  près  deCoblcnrc,  élu- 
. . ^ rent  Roi  des  Romains , Charles  de  Luxem- 
bourg, Marquis  de  Moravie,  lequel  n’ayant 
pu  être  couronné  à Cologne  , parce  qu’on 
n’y  voulut  point  reconnoître  d’autre  Empe- 
‘réur  que  Louis  de  Bavière  , le  nouvel  Ar- 
chevêque de  Cologne,  le  couronna  à Bon» 
h même  année  1346. 

te* amies  Les  autres  Princes  & Etats  de  l’Empire, 
ïrincesde-  demeurèrent  fermes  8c  fidèles  pour  Louis, 
fidèles  T cafférent  cette  nouvelle  élection  , & s’uni- 
l’ancien  rent  encore  plus  étroitement  avec  ce  Prin* 
Empereur , cç  Sa  bonne  fortune  n’en  demeura  pas  làv 
viftoire  fur  Â «it  la  joye  d’apprendre  que  fon  fiis  Louis 
le  nouveau.  Marquis  de  Brandebourg  >.  avoit  quelque  tems 
après,  attaqué  dans  le  Tirolle  nouveau  Rot 
des  Romains  Charles,  & qu’ïll’avok  défait. 
v Ainfi  l’Empereur  Louis  acheva  de  régner 
en  paix,  chéri  & eftimé  de  tous  les  Sujets. 
Ce  qui  le  faifoit  encore  aimer  davanta- 
r,  c’eft  qu’il  ne  fe  promenoir  pas  dans  les 
filles  Impériales  , pour  faire  fiibftfter  fa 
Cour  à leurs  dépens , comme  fes  Prédécef* 
fours  avoient  accoutumé  de  faire;  mais  qu’il 
fe  contentoit  d’y  aller  dans  le  tems  des  Diè- 
tes , 8c  quaitd  la  néceffité  des  affaires  publi- 
ques l’y  obligeoit.  Il  fe  plaifoit  fort  dans 
ton  Duché  de  Bavière  , il  s’y  occupait  à la 
chaliè  plus  qu’à  tout  autre  éxercice.  Mais  il 
lui  en  coûta  la  vie  : car  l’année  fuivante  le 

11. 


fi 


fi»)  D’autres  difent  qu’ajrant  été  empoilonné  par  les 
intrigues  de  la  Veuve  d'Albert  d’Autriche,  les  Méde- 
cin^ui  confeilléient  quelque  exercice  violent  pour  diP 

fipet 
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11.  cPO&obre,  pourfuivant  un  Ours  iltotn-  Louis  V.. 
ba  de  fon  cheval  » attaqué  comme  on  croit  1346. 
(a)  , d’apopléxie  , & le  donna  un  fi  rude  ■ 
coup  qu’il  en  mourut  » n’ayant  eu  que  le 

tems  de  fe  recommander  à Dieu.  Il  fut  en-  reur  ™0ui* 
terré  à Munich.  fetucd’u- 

£Louïs  ayant  perdu  fon  Père  à l’âge  de  Jjljjjjf  * 

12.  ans,  avoit  été  élevé  à Vienne  en  Autri-  c a 
che,  avec  fes  Coufins  & fous  la  tutéle  de 

ta  mère.  Cette  Princeflè  avoit  pris  un  tel 
foin  de  fon  Education  qu’il  furpafîoit  tous 
les  Princes  de  fon  âge  , tant  pour  les  quali- 
tés du  corps  que  pour  celles  de  l’efprit.  Il 
étoit,  d’une  grande  taille , mais  déliée  ; fes 
Cheveux  tiraient  fur  le  roux  & n’étoient  pas 
fort  épais  j fon  vifage  qui  avoit  de  belles  cou- 
leurs lui  donnait  un  air  riant  ; fon  nez.  étoit 
long  & lui  defcendoit  fort  près  de  la  bou- 
che ; & il  avoit  le  menton  allongé.  11  trra- 
nioit  parfaitement  bien  les'  armes  : il  avoit 
beaucoup  de  valeur  & ne  craignoit  aucun 
péril  -,  mais  il  étoit  trop  prompt  & avoit  un 
grand  penchant  pour  l’amour.  Dans  l’ad- 
verfité  il  avoit  befoin  de  confeil  : dans  la 
profpérité  il  favoit  fe  pofleder  : il  étoit  en- 
joué & poli  dans  fes  manières.  Sa  démar- 
che avoit  quelque  chofe  de  vif , il  pouvoit 
difficilement  fe  tenir  dans  une  place  & il 
changeoit  fouvent  de  demeure.  Les  Moines 
& les  Religieufes  lui  donnèrent  les  furnoms 
de  Trèi-cbrétien  & de  Tr et- fieux  'y  & avoient 

une 

£per  la  force  du  poifon  ; fit  que  ce  fut  la  Chaflè  à 
lOurs . comme  la  plus  fatigante  , qu’il  chsifit  pom  cet 
tffcti  mais  en  y ùn. 
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Louis  V*  une  vénération  très-grande  pour  Tes  couteaux  , 
134 6.  fes  nappes,  & Tes  autres  meubles  de  pareille 
— . efpéce.  Pendant  long-tems  il  ne  fut  pas  fort 
riche  ; cat  il  ne  poiledoic  que  la  Haute  Ba- 
vière : cependant  après  la  mort  de  Jean, 
Duc  de  la  Baffe  Bavière,  il  entra  en  poiïef- 
fion  de  fes  Etats. 

On  prétend  qu’il  eut  trois  femmes  : La 

Îjrémiére  dont  on  ne  nous  a point  confervé 
e nom , & qui  ne  lui  donna  point  d’Enfans, 
étoit  fille  d’un  certain  Comte  extrêmement 
riche.  Louis  l’avoit  époufée  dans  la  vue  de 
rétablir  fes  affaires , que  fes  libéralités  avoienc 
dérangées.  La  fécondé  fut  Beatrix  fille 
d’Henri  Duc  de  Glogaw.  Après  la  mort 
de  cette  Princeiïè  qui  arriva  en  13x3.  il  é- 
poufa  Marguérite  , fille  de  Guillaume  III. 
Comte  de  Hollande.  Il  eut  de  Béatrix  , 
Louis  le  vieux  qu’il  fit  Margrave  de  Brande- 
bourg en  1 ^ 1 9.  & Etienne.  Il  en  eut  auflï  trois 
filles  ; fa  voir  Béatrix  femme  de  Charles  R.oi 
de  Hongrie;  Anne,  mariée,  félon  quelques 
~ uns  avec  Martin  de  Scala  Seigneur  de  Vérone; 
& Mechtilde,  femme  de  Fridéric  le  févére , 
Marquis  de  Mifnie.  Marguérite  de  Hollan- 
de lui  donna,  Guillaume  Comte  de  Hollan- 
de & de  Zélande;  Albert  qui  fuccéda  à ce- 
lui-ci ; Louis  dit  le  Romain  , & qui  fuccé- 
da à fon  frère  dans  l’Ele&orat  de  Brande- 
bourg; & Otton  qui  vendit  ce  même  Elec- 
torat à l’Empereur  Charles  IV.  Les  Filles 
qui  fortirertt  de  ce  mariage  furent;  Elifabeth, 
mariée  en  premières  noces  avec  Jean  Duc 
de  la  Baiïe-Baviére  , & en  fécondes  noces 
avec  Ulric  comte  de  Wurtemberg  ; Agnès 
» • 'qui 
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qui fe  fit  Religieufe  j & Anne  femme  de  Gun- Louis  V. 
ther  de  Schwartzbourg.  ] 1346. 


CHAPITRE  XXVIL 

4 

Charles  IV. 

r 

CE  Prince,  fils  de  Jean  Roi  de  Bohême,  Chahlm 
Comte  de  Luxembourg  & Petit-fils  de  ] y. 

Henry  VII.  étoit  né  à Prague  le  14..  Mai  1346. 
J31 6.  11  avoit  été  nommé  à fon  baptême 
VenceQas;  mais  fon  père,  l’an  1323.  l’a- Sa  naiflâ». 
yant  envoyé  en  France  près  du  Roi  Charles  «,  fon é-, 
le  Bel , qui  avoit  époufé  Marie  de  Luxem-  ^uca,tio"’ 
bourg  fa  Coeur,  Tante  de  Venceflas  • le  Roi  fanent. 

& la  Reine  de  France  , qui  l’aimoient  & 
le  careffoient  avec  d’autant  plus  de  tendref- 
fe  qu’ils  n avoient  point  d’enfans  , le  firent 
nommer  Charles  , lorlqu’ils  lui  firent  rece- 
voir le  Sacrement  de  Confirmation  ; & ce  _ 
nom  lui  demeura.  Ils  lui  donnèrent  d’ex- 
cellens  Précepteurs  , fous  lefquels  , outre 
l’Alleman  & le  Bohémien  fes  langues  natu-  * 

relies,  il  apprit  le  Latin,  le  François  & l’I- 
talien. [Après  la  mort  de  Charles  le  Bel, 
il  fe  rendit  dans  le  Comté  de  Luxembourg 
auprès  de  fon  père , qui  lorfqu’il  paiïk  en  I- 
talie  en  1330.  le  mena  avec  lui , & l’établit 
Vicare  de  l’Empire  dans  ce  Pays-là.  Il  y 
courut  rifque  d’être  empoiibnné  par  Azon 
Vicomte  de  Milan.  Mais  les  affaires  du  Roi 
fon  Père  ne  profpérant  pas  en  Italie,  il  re- 
tourna avec  lui  dans  le  Royaume  de  Bohé- 
H 7 me, ’ ' 
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Charles  me,  dont  il  fut  fait  Viceroi  pendant I’abfên- 
IV.  ce  du  Roi  Jean.}  A l’âge  de  dix-fept  ans  » 
1347.  le  Roi  Jean  fon  père  , le  pourvut  du  Mar- 
quifat  de  Moravie.  [ Il  donna  fes  foins  à ré- 
parer le  Château  de  Prague  , à réünir  à la 
Couronne  de  Bohême  quantité  de  terres  que 
les  Barons  du  Royaume  avoient  ufurpees» 
& à mettre  fur  un  meilleur  pié  les  affaires 
de  cet  Etat  qui  fe  trouvoient  dans  un  grand 
défordre.  Il  entreprit  auffi  quelques  Expé- 
ditions militaires.  En  1337,  il  marcha  con- 
tre Bucon  Duc  de  Munfterberg,  qui  refu- 
foit  de  rendre  hommage  au  Roi  fcn  Père* 
& il  le  fit  rentrer  dans  fon  devoir  ; il  fit 
k guerre  au  Comte  de  Goritz  , qui  avoit 
pris  k Parti  des  Ducs  d’Autriche  ; il  entra 
avec  fon  Père  dans  la  Lithuanie  ; mais  l’hy- 
• ver  étant  tiop  pluvieux  , ils  Rirent  con- 
traints de  retourner  fur  leurs  pas  fans  avoir 
rien  fait.  Dans  la  fuite  il  fit  un  fécond 
voyage  d’Italie,  où  il  obligea  les  Vénitiéns 
- de  lever  le  fiége  de  devant  la  Ville  de  Par- 
me: Il  leur  prit  Bellune  & fit  enfin  allian- 
ce avec  la  République. 

Dans  l’année  1345.  3 fit  ériger  en  Ar- 
chevêché T Evéché  de  Prague,  qui  jufque  là 
avoit  été  fuffragant  de  l’ Archevêché  de  Ma- 
yence j 6c  il  accorda  àl’ Archevêque  le  droit 

de 

• •* 

' •*  / 

jU)  C’etoit  Ck'mem  VI.  Il  rte  fe  porta  pas  de  lui— 
même  à faite  ccs  inftances.  Le  Roi  Jean , Pere  de 
Charles,  avoir  été  le  trouver  à Avignon,  & l'avoit  en- 
gage à travailler  a faire  élire  fon  fils  Empereur.  Clé- 
ment aai  avoir  dépote  PEmpereur  Louis  n’eut  pas  beau- 
coup 4e  peine  à le  déclarer  en  faveur  de  Charles.  Pont 
avoir  le  lufiiage  des  Ekâcuu  , en  eut  recours  à l'ar- 
gent. (t)  La 
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de  couronner  les  Rois  de  Bohême.  En  un  Charles 
mot , J fon  application  à bien  gouverner,  IV. 
lui  aquit  beaucoup  de  réputation  ± en  forte  134.7- 
qu’après  la  mort  de  fon  père  , qui  arriva 
l’an  1 j 47.  il  fut  avec  d’autant  moins  de  dif- 
ficulté élevé  fur  le  T rône  de  Bohême , qu’à 
l’inflance  du  Pape  , (<)  l’année  précédente 
1346.  il  avoit  été  trouvé  digne  d’être  élu 
Roi  des  Romains  par  quelques  Electeurs  ôc 
Princes  aflemblés  à Reintz  fur  le  Rhin. 

Aufïi-tôt  après  le  décès  de  fon  père,  il  fc  Se-fiitTc* 
préparade  nouveau  à k guerre  j & ayant  re-Sonnoî,rc 
mis  for  pied  une  puiflànte  armée  , il  prit  la  tnpCTeur’ 
route  de  Bavière  , pour  y avoir  fa  revanche 
de  l’Empereur  Louis.  Mais  il  apprit  en  fit 
marche  la  mort  de  cet  Emperaur  , & tout 
d’un  coup  il  éleva  fon  coeur  à Dieu  , & dit 
ces  paroles  en  foupirant  : Loué fait  Dieu  dans 
les  merveiiks  de fa  providence , H m'a  épargné 
peffufion  du  fang  Chrétien , & m'a  ôté  Pocca* 
fwn  de  me  venger  de  mes  eimemit. 

A cette  nouvelle  il  retourna  for  lès  pas  > 
avança  vers  le  cœur  de  l’Empire  , & lé  fit 
reconnoitre  Roi  & Empereur  d :s  Romains» 
par  la  Ville  de  Ratisbonne,  par  celle  de  Ni  - 
remberg,  ( b ; & par  vingt  quatre  autres  Vil- 
les Impériales  du  Rhin  (c).  Après  quoi  il 
s’en  retourna  à Prague,  Ville  capitale  de  fon 

Ro- 

(i)  Les  Magiflrats  de  cette  Ville  le  reconnurent  \ la 
«créé;  nuis  la  Bourgeoise  Se  foule  va  , l'obligea  de 
S'enfuit  . & fe  déclara  pour  Louis  de  Brandebourg  à 
qui  elle  ouvrir  le»  Portes  de  la  Ville. 

(c)  Ces  avantages  furent  accompagnes  de  quelque* 
dilgraccs.  Si  Charles  trouva  les  Magiftrats  de  ces  ViJ- 
k s ditpoles  à ku  Suie  hommage;  le  Peuple  ae  remoi- 
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Charles  Royaume  de  Bohême  , où  Tanné 

IV.  1348.  il  commença  à faire  bâtir  la  nouvel- 
1348.  le  Ville  de  Prague.  AuflTi-tôt  que  Charles 
,,  i - - iê  fut  retiré  en  Bohême,  les  Electeurs,  fça- 
s voir  Henry  Archevêque  de  Mayence,  Ro- 
Etat^nom-  bert  Comte  Palatin  , Louis  Marquis  de 
mérent  Brandebourg,  & Errich  Duc  de  Saxe , qui 

Empereurs, n avo,ent  P28  à fon  éledion,  s’aflèm- 

& en  der-  ’ blérent , & nommèrent  pour  Empereur  , le 
nier  lieu  Roi  Edouard  d’Angleterre.  Mais  ne  vou- 
Gunther  jant  accepter  cette  dignité  , il  en  re- 
Schwart-  mercia  les  (a)  Eledeurs.  Ce  qui  les  ayant 
obligés  de  procéder  à une  nouvelle  éledion  , 
ils  nommèrent  Fridéric  Landgrave  de  Thu- 
ringe , (£)  qui  fe  trouvant  incommodé  de  la 
goutte,  fe  laifla  par  Charles  aifément  per- 
suader , moyennant  dix  mille  marcs  d’ar- 
gent , de  renoncer  auffi  à la  dignité  Impé- 
riale. Les  mêmes  Eledeurs  ne  fe  rebutant 


point,  l’an  1349.  ils  élurent  en  troifiéme 
s^'  lieu  Gunther  Comte  de  Schwartzem bourg  (e) 
brave  Seigneur  , & homme  de  mérite.  II 


accepta  cet  honneur,  à condition  que  le» 
Eledeurs  le  conduiroient  à Francfort,  &l’y 

fe- 


' gna  pas  le  même  empreflement  à le  recevoir.  A Wortnt 

un  Boucher  ôfà  l’arrêter  dans  la  mailon  oii  il  avoir  lo- 
gé, & ne  voulut  point  le  lai  (Ter  partir , qu’il  ne  lui  eût 
payée  le  prix  des  viandes  qui  avoient  été  fournies  à 
lès  gens.  A Rotcnbourg  fur  le  Neckre,  il  reçut  encore 
un  plus  grand  affront.  On  y célcbroit  un  Tournois:  il 
*’y  préfenta  fous  le  nom  de  Schilhard  de  Rechberg  j il 
lut  renvetfê  de  dcffiis  fon  cheval  & contraint  de  payer 
au  Vainqueur  nommé  dt  U furre  le  prix  de  (à  vi  étoi- 
le. Enfin  en  voulant  retourner  à Nuremberg  il  fut  à 
la  Veille  d’être  arreté  prifônnier. 

(a)  Trois  motifs  differens  formèrent  le  refus  qu’E* 
doüard  fit  de  la  Digouc  Impériale»  i°,  Qu’il  fc  conte»-  , 

< vois 
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feroiem  proclamer  publiquement  Empereur  j Charles 
ce  qu’ils  promirent  folemnellement.  Il  éxi-  IV. 
gea  cette  condition  d’eux  , à caufe  qu’avec  1 349* 
raifon  il  appréhendoit  que  les  Magiftrats  & 
les  Bourgeois  de  cette  V ille , ne  vouluflènt  à 
fon  égard  fe  prévaloir  d’un  ancien  droit.  Le  Droite  la 
droit  qu’ils  prétendoient  avoir , étoit  de  re-  Frlj'cfort 
, fuiër  l’entrée  dans  leur  V ille  à un  Roi  des  ouvrant  les 
Romains,  ou  à un  Empereur,  lorlqu’il  n’a-Porte*aa 
voit  été  élu  que  par  une  partie  des  Eleéteurs , £^çieuI> 
principalement  quand  il  y en avoit  déjà  un  au- 
tre élu  par  une  autre  partie , ou  bien  quand  les 
Electeurs  étant  divifésentr’eux , une  partie  en 
avoitélu  un,  & l’autre  partie  un  autre:  caren 
ces  cas,  la  Ville  n’en  reçevoit  aucun  , que 
l’un  d’eux  n’eût  terminé  fa  querelle  avec  fon 
Compétiteur  , par  la  voye  des  armes.  Et  ce 
n’étoitqu’alors,  qu’elle  ouvrait  fes  portes  au 
vi&orieux. 

Les  Electeurs  donc  , pour  s’aquitter  de 
leur  promeiïe,  aidèrent  le  ComteGunther , 
à mettre  fur  pied  une  armée  capable  de  for- 
cer la  Ville  à lui  ouvrir  fes  portes  j au  cas 
qu’elle  en  fît  refus.  Et  comme  elle  ne  man- 
qua 

toit  de  fon  Royaume,  qui  demandoit  (à  prélènce  8c 
toute  l'attention  d’un  Roi.  20  Que  les  troubles  de  l’I- 
talie lui  paroifloicnt  trop  conlidétables  pour  pouvoir  y 
temcdier , 8c  faire  revenir  à l’Empire  ce  qu’il  y avoit 
perdu.  3.  Enfin  qu’il  le  icntoit  uop  de  relpett  pour  l’E- 

tlift,  pour  s'expnfei  aux  excommunications  des  Papes, 
ont  il  ne  pourrait  jamais  fe  garantir  fans  rompre  le 
forment  qu'il  feroit  oblige'  de  faite  à l’on  Sacre  de  main- 
tenir l’Empire  dans  lès  droits. 

(h)  La  plupart  des  Hiûoriens  le  nomment  Marquis 
de  Mifitie  8c  le  dilènt  Geudre  de  l'Empereur  Louk, 
dont  il  avoit  e'poufe  la  fille  nommée  Mechtilde. 

(c)  Celui-ci  étoit  pareillement  Gendre  de  l’Empc- 
icui  Louis;  il  avoit  époufe  fa  fille  nommée  Anne. 


\ , 
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Chaules qua  pas  de  réfifter,  il  l’affiégea,  & au  bout 
IV.  de  deux  mois , elle  fe  crut  obligée  de  le  re- 
1 549.  cevoir  , parce  que  l’Empereur  Charles  ne 
...  — s’étoit  pas  mis  ne  devoir  de  lui  foire  lever 
le  liège.  Ce  qui  étoit  une  marque,  qu’il 
s' étoit  confeffé  vaincu  lui-même. 

Gumhcr  Pendant  le  féjour  que  ce  Comte  fit  à 
fion**0*"  Francfort , il  y tomba  malade  , & devint 
. perclus  de  fes  membres , après  avoir  pris 
une  purgation,  où  l’on  avoit  mêlé  du  poi- 
fon  (a).  Il  fut  fi  purflàmment  follicité  du- 
rant fa  maladie , de  -fe  démettre  de  fon 
élection , moyennant  vingt  deux  mille  marcs 
d’argent,  qu’il  y confentit ‘y  mais  il  mourut 
un  mois  après.  L’Empereur  Charles  qui 
étoit  préfent , le  fit  honorablement  inhu- 
mer. 

Ourles  châtia  la  Ville  de  Francfort,  de 
ce  qu’elle  avoit  reçu  Gunther  } & pour 
punition  , fons  avoir  égard  à fon  prétendu 
droit,  il  lui  ôta  lès  privilèges,  & fon  droit 
de  Foire,  qu’il  transféra  à Mayence.  Néan- 
moins quelque  tems  après  il  lui  rendit  les 
mêmes  droits  & privilèges  : & moyennant 
la  fomme  de  vingt  mille  marcs  d’argent, 
à laquelle  il  taxa  cette  Ville , il  lui  remit 
la  Foire. 

05- 

(a)  Le  Mcdecin  qui  lui  donna  cette  Purgation  fè 
nommoit  Fridanek.  Il  arriva  que  fotfqu’il  la  prêtent  a 
à ce  Prince , quelqu'un  des  Aflîfians  lui  dit  d’en  goû- 
ter ie  premier.  11  retuià  d’abord  de  le  faire;  fa  refit 
tance  engagea  Gunther  à lui  otdonner  d'en  boire  & 
il  obéît.  La  deflus  Gunther  prit  la  purgation.  Le  Mé- 
decin parut  aufli-tôt  changer  devitage,  & mourut  fe 
troifiéme  jour.  Gunther  tffàya  de  rejetter  le  poifîm 
par  des  vomitifs  ; tuais  il  «voit  déjà  fût  en  partie  fon 
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Cependant  auffi-tôt  qu’il  Te  vit  délivré  Charles 
de  fes  Compétiteurs , 8c  pour  ôter  tout  fu-  IV. 
jet  à un  chacun  de  douter  de  la  validité  1354.. 
de  fon  élcdioa  , il  ménagea  fi  bien  les———, 
efprits  des  Electeurs  qui  n’y  pas  avoient  affi- châties  eft 
fié , qu’il  ia  fit  confirmer  , & prit  la  cou-  ^Ane- 
ronne,  non  à Aix,  à caufe  de  la  pelle  qui  magne, 
la  défoloit  alors  ; mais  dans  une  autre  Vil- 
le , fc  refervant  dç  fe  faire  couronner  à 
Rome  , lorfqu’il  en  pourrait  entreprendre 
le  voyage. 

L’année  fui  vante  , les  affaires  d’AIlema-  135^ 

gne  le  trouvant  en  état  de  lui  permettre ■ 

de  palier  les  Alpes,  il  fe  mit  en  chemin,  Charles fc 
(b)  8c  félon  ce  qui  avoit  été  convenu 
tre  le  Pape  Innocent  VI.  & lui , il  arriva&omc. 
heureufement  à Rome.  Il  y fut  reçu  avec 

fraude  magnificence  par  les  Légats,  par  les 
énateurs  V icaires  du  Pape , ôc  par  le  Cler- 
8c  le  Peuple  Romain.  Il  fut  couronné 
e jour  de  Pâques  avec  l’Impératrice  Anne 
là  femme , Princeffe  Palatine , par  les  mê- 
mes Légats.  Auffi-tôt  après  la  cérémonie 
-du  couronnement , il  ne  penlà  qu’à  s’en  re- 
tourner en  Allemagne,  feivant  le  meme  ac- 
cord (c)  feit  entre  le  Pape  8c  lui- 
Il  trouva  à fbn  réeour  l’Empire  fort  agi-  * 

té  . 

effet.  Quelques-uns  veulent  que  Charles  tût  trempé 
dans  cet  attentat 

f*)  Mr.  Hcïs  fe  trompe  ici.  Ce  fut  en  1 3 f4-  & non 
en  1 3ff.  que  Charles  entreprit  ce  voyage  d'Italie.  II 
partit  en  Automne  & arriva  en  Italie  au  mois  de  fep*  1 

t cambre.  Au  commencement  de  Janvier  *355.  H fe 
rendit  à Milan  ou  il  fut  couronne  Roi  de  Lombardie 
le  jour  de  l'Epiphanie.  De  la  il  palTa  à Rome. 

{()  On  «proche  avec  ration  à ce  Prince  la  trop  gran- 
• - de 
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Charles  té  & plein  de  toubles.  Les  défordres  pour 
IV.  la  plupart  procédoient  d’une  certaine  opi- 
x35î-  nion  d’égalité  , où  chaque  Prince  croyoit 
■ — 1 être  l’un  à l’égard  de  l’autre.  Et  comme 

on  avoit  obfervé  que  cette  prétention  d’é-  - 

§ alité,  avoit  pris  fon  origine  dans  l’éleétion 
es  Empereurs  , dont  la  forme  n’avoit  pas 
encore  été  rédigée  par  écrit,  & oii  le  nom- 
bre des  Electeurs  n’étok  ni  fixé  , ni  affec- 
té à certains  Princes,  plutôt  qu’à  d’autres, 
enforte  que  les  principaux  Etats  fe  difoient 
* Electeurs , parce  qu’ils  avoient  tous  droit 
d’élire  ; l’Empereur  s’appliqua  uniquement 
à fi  bien  établir  les  chofes,  qu’à  cet  égard 
on  ne  tombât  plus  à l’avenir  dans  une  pa- 
reille confufion. 

1^6.  A cette  occafion  , il  fit  pour  le  mois  de 
— Janvier  1356.  convoquer  une  Diète  à Nu- 
Inftûution  remberg  , où  les  Electeurs,  les  autres  Prin- 
*£*««■  ces,  les  Comtes,  les  Seigneurs  , & le  Dé- 
céiébre  3 P^tés  des  Villes  libres,  fe  rendirent  en  grand 
ïuiie  ap-  nombre.  On  y réfolut  non  feulement , 
^le'd’Ox  <lu  on  réduirait  en  forme  de  Conftitutions 
'plufieurs  Coutumes  , qui  n’avoient  point  ' 
encore  été  rédigées  ni  couchées  par  écrit, 

& qui  furent  augmentées  de  plufieurs  Ré- 
glemens  utiles  & falutaires  au  bien  du  pu- 
blie ; mais  on  y dreflà  l’Edit  célébré  tou- 
chant la  forme  & les  cérémonies  de  l’élec- 
tion des  Empereurs  , le  nombre  des  Elec- 
^ * ' teurs, 

r •-  • . 

de  complailâncc  pour  le  Pape  ; 8c  dans  le*  Traités  qu’il 
a faits  avec  lui,  il  paroît  qu'ils  travailloient  tous  deux 
de  concert  à la  dcftru&ion  de  l’Empire  s l’un  par  Ion 
avidité  à accumuler  des  Tiefors  > 8c  l’autre  pu  l’ambi- 
• «*  tioa  • 

* 

. . . • • V* 
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leurs  , leurs  fondions  , leurs  droits  , leurs  Charles 
privilèges , & tout  ce  qui  jjouvoit  concer-  I v. 
ner  le  gouvernement  général  'de  l’Empire.  1356. 
Cet  Eait  fut  appellé  la  Bulle  d'or , à caufe  - 
de  fon  fceau  d’or,  qu’on  nommoit  alors  une 
Bulle.  De  trente  articles  dont  il  eft  com- 
poie  , il  n’y  en  eut  dans  cette  Aflemblée 
que  vingt-trois  d’arrêtés  , lefquels , l’Empe- 
reur afïis  en  fon  trône  , la  couronne  en  tê- 
te, & revêtu  de  tous  les  autres  ornemens 
Impériaux , fit  lire  & publier  (a)  en  fa  pré- 
fence,  & du  confentement  de  tous  les  Prin- 
ces & Etats  de  l’Empire  , qui  étoient  pré-  ay.  De» 
Cens.  Puis  fur  la  fin  de  l’année , dans  une  «“bre. 
autre  Diète  qui  fe  tint  à Metz , il  fit  ajouter 
à cette  Bulle  les  fept  autres  articles , qui  fu- 
rent auflx  publiés  en  préfence  des  mêmes 
Electeurs  , Princes  & Etats  de  l’Empire, 
du  Cardinal  Evêque  d’Albe  , & de  Charles 
Fils  aîné  de  France  , Duc  de  Normandie  & 

Dauphin  de  Viennois  , neveu  de  l’Empe- 
reur. Et  parce  que  c’eft  une  Pragmatique 
Sanction,  quis’obferve  encore  aujourd’hui, 
nous  l’avons  inférée  à la  fin  de  cet  Ouvrage , 
pour  fervir  de  plus  particulière  inftruûion. 

L’Empereur  ayant  donc  apporté  toutes 
les  formalités  néceflaires  à cet  Edit  , pour 
en  faire  une  Loi  fondamentale  de  l’Empire, 
il  commença  à le  faire  exécuter , dans  le  Ce r-  ' 
vice  qu’il  fc  fit  rendre  par  les  Princes , Elec- 
teurs 

don  à étendre  le  patrimoine  de  S.  Pierre  au  préjudice 
des  Pays  5c  Fiefs  Impériaux. 

(«)  On  montre  encore  à Nuremberg  la  maiibn  Ce  la 
chambre  où  fut  faite  cette  publication. 


S 


\ % 


Digitized  by  Google 


i9o  HISTOIRE 

Charles  teurs  & autres , chacun  exerçant  fa  fonction 
IV.  particulière. dans  un  feftin  magnifique  qu’il 
135 6.  ht  le  lendemain. 

- ■ L’Empereur  & l’Impératrice  , vêtus  des 

ornemens  Impériaux  , ayant  entendu  une  . 
JVJçffe  foletrmelle  , accompagnés  de  tous  les 
Prélats , & de  tous  les  Princes , fè  rendirent 
au  lieu  ou  le  feftin  étoit  préparé.  C’étoit 
au  milieu  du  marché  , où  l’on  avoit  élevé 
une  eftrade  fur  laquelle  étoit  la.  table  du  fè£ 
tin.  Auffi  tôt  que  l’Empereur  & l’Impéra- 
trice furent  placés  , les  trois  Electeurs  Ec- 
défiaftiques  , Ravoir  , Louis  Archevêque 
de  Mayence,  Connon  Archevêque  de  Trê- 
ves , 8c  Fridéric,  Archevêque  de  Cologne, 
vinrent  à cheval,  comme  Archi-chanceliers 
de  l’Empire  , le  préroier  étant  Arehi-chan- 
celier  d'Allemagne , le  fecond  des  Gauler, 
ôc  le  troHïéme  d’Italie.  Chacun  avoit  un 
fceau  pendu  au  col , êc  une  lettre  à la  main 
droite.  Enduite  mar choient  les  autres;  qua- 
tre Eledeurs  Séculiers  auffi  à cheval;  Ven- 
ceslas  , Duc  de  Saxe  , arriva  le  premier  , 
ayant  un  picotin  d’argent  plein  d’avoine  en 
fa  main  droite , comme  Archi-maréehal  de 
l'Empire  , & mit  pied  à terre.  Et  parce 
que  la  fonction  de  fa  Charge  eft  auffi  de 
placer  les  Princes  , chacun  delon  fon  rang, 
il  indiqua  à dès  Collègues  leurs  places.  Othon 

Mar- 

(4)  L’incorporation  de  ces  deux  Provinces  au  Royau- 
me de  Botjèrnç  , lui.  fulpta  une.  Guerre  contrô  le  Duc 
d’ Autriche  , qui  reprélènta  aux  Etais  de  quelle  confe- 
queuce  il  étoit  pour  l’Empire , de  ne  pas  (ouffrif  un  tel 
démembrement ■,  mais  ion  véritable  ipotif  étoit  de  s’ap- 
* proprier  lui-même  la  Luiàce  , lUr  laquelle  il  avoit  des 
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Marquis  de  Brandebourg  , étant  descendu  Charles 
de  cheval  , donna  à laver  à l’Empereur  & IV. 
à l’Impératrice , avec  une  éguiére  d’or  dans 
un  baffin  d’or.  Robert  le  Roux  , Comte  — J1  '■ 
Palatin  du  Rhin,  ayant  mis  auffi  pied  à ter- 
re , ièrvit  les  plats  d’or  , avec  leur  viande 
fur  la  table.  Impériale.  Venceslas  , Duc  de 
Luxembourg  & de  Brabant,  neveu  de  l’Em- 
pereur , failant  l’office  du  Roi  de  Bohême , 
oui  étoit  l’Empereur  même  , étant  descen- 
du de  cheval , mit  fur  le  coin  de  la  table 
Impériale  un  flaçon  d’or  plein  de  vin  , & 
en  préfenta  à l’Empereur  dans  un  gobelet 
d’or.  Sur  les  pas  des  Electeurs  marchèrent 
à cheval,  le  Marquis  de  Miûaie  le  Com- 
te de  Schwanzembourg. , tous  deux  grand» 
Veneurs,  formant  du  cor,  & fuivis  de  leurs. 
Chafifeurs  & de  leurs  chiens  : ils  tuèrent  de- 
vant l’Empereur  un  grand  Cerf,  & un  gros 
Sanglier.  Après  le  dîner  , l’Empereur  avec 
de  fort  beaux  préféras  ayant  régalé  les  Elec- 
teurs , les  Princes  > les.  Comtes  les  Sei- 
gneurs, il  les  congédia,  & finit  la  Diète. 

Quand  Charles  fut  retourné  en  Bohême , L-Empe- 
il  ne  fongea  plus  qu’à  accumuler  des  t réfors,  reur  au- 
& à étendre  les  frontières  de  fon  Royaume 
héréditaire. , le  c.Qnfidérant  comme  fon  vrai  moniaux, 
patrimoine.  Il  avoit  déjà  ajouté  à fe$  fron-  1 357. 
tiéres  (a)  la  Siléfie,  relevant  de  la  Pologne , --  - — 

& 


vues  depuis  long  terni,  & pour  terminer  ce  différent, 
Içy  deux  Princes  fc  mirent  e»  campagne  avec  leurs  Ar- 
mées- L'Empereur  fe  voyant  inferieur  de  beaucoup  a 
»n  ennemi  , fe  fçrvit  d’une  rufe  qui  réüffjr.  U gagna 

Sfçs  promefles  trois  des  principaux  OÆciwi.de  l’A*h 
ç du  Duc  d'Autriche.  Ces  Généraux  pctfuadcrent 

leur 
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Charles  & Il  Lufâce  relevant  de  l’Empire.  Même, 

I V . pour  s’enrichir  davantage , il  vendit  de  nou- 
I3Ï7-  veaux  privilèges  aux  Villes,  & pour  de  l’ar- 
*■  gent  il  augmenta  les  droits  & la  puiffance 
des  autres  Etats.  Enfin  il  ne  négligeoit  au- 
Vend  lescune  occafion  ; il  alloit  même  au  devant  de 
aux'vHks  ce^es  qui  s’offroient  de  vendre  > de  donner, 

& à d’au-  d’engager,  ou  d’aliéner  à fon  profit  lesbiens 
tre*  Etats,  l’Empire  , comme  s’il  eût  été  d’intelli- 
gence avec  les  Princes  étrangers  pour  l’affoi- 
blir. 

Ce  n’eft  pas  que  d’ailleurs  il  ne  fût  fort 
bon  Prince;  & quoique  les  Allemans  n’euf- 
fent  pas  grand  fujet  de  fe  louer  de  fon  gou- 
vernement i parce  qu’il  ne  marquoit  aucun 
zé le  pour  relever  l’éclat  & la  dignité  de  , 
l’Empire  : il  faut  avouer  cependant  qu’il 
avoit  des  qualités  qui  le  rendoient  très-re- 
; • commandable.  Entre  autres  , il  avoit  une 
connoiffance  parfaite  de  plufieurs  langues, 

& une  afïèétion  particulière  pour  les  belles 
Lettres  > & pour  les  Sçavans.  Il  en  a laiflé 
un  illuftre  témoignage  en  l’inftitution  de 
1361.  TUniverfité  de  Prague  , l’ayant  en  1361. 

«— ■ fondée  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris  , des 

ftatuts  de  laquelle  il  avoit  eu  foin  de  retirer 
des  copies  pendant  le  tems  qu’il  y faifoit  fes 
études.  Il  témoignoit  une  grande  averfion 
pour  l’ambition  5c  la  pompe  des  gens  d’E- 
glife , qui  en  ce  tems-là  étoit  exceffive  : Et 

quand 

leur  maître  qu’ils  fçavoient  de  bonne  part  que  les  for- 
ces de  l’Empereur  étoient  infiniment  fupérieures  aux 
tiennes.  Ils  lui  produifirent  même  un  Etat  fuppofe  de 
les  Troupes  qu’ils  difbient  avoir  intercepté.  Le  Duc 
fut  oblige  d’y  ajo&ter  foy  } 8c  craignant  une  défaite  en- 
tière. 
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quand  les  Evêques  ne  fe  mettoient  pas  en  Charlïs 
peine  , autant  qu’ils  le  dévoient , pour  ré-  1 V. 
fréner  cette  licence  , il  leur  en  faifoit  des  1 36  r- 
remontrances  publiques  , & les  y contrai-  — 
gnoit.  Il  avoit  un  loin  extraordinaire  de  la 
bonne  adminiftration  de  la  Juftice  : lui-mê- 
me afliftoit  ordinairement  au  principal  Tri- 
bunal , rendant  en  perfonne  juftice  à un 
chacun.  Mais  d’autre  côté , il  avoit  une 
négligence  inexcufable  pour  les  affaires  d’I- 
talie j où  tout  étoit  dans  la  dernière  confu- 
fion.  Il  avoit  vendu  aux  Ducs  Sforces  le 
Vicariat  de  Lombardie  avec  l’Etat  de  Mi- 
lan , moyennant  une  grande  lbmme  d’ar-  ' 
gent  j 8c  fon  intérêt  particulier  avoit  fait 
auffi  qu’il  ne  s’étoit  nullement  foucié  de  re- 
couvrer les  Villes  de  Padouë  , de  Veronne, 
de  Vicence,  ni  les  autres  domaines  de  l’Em- 
pire , non  plus  que  leurs  jurisdid lions,  dont 
les  Vénitiens  s’étoient  peu  à peu  appropriés 
la  poflèflion,  & dont  ils  jouiffoient  pailible- 
ment.  Cependant  fon  Confeil  lui  ayant  re- 
préfenté  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d’agir  for- 
tement en  Italie  , & d’empêcher  que  les 
droits  & domaines  de  l’Empire  ne  tombaf- 
iênt  entre  les  mains  du  prémier  venu  , il  ré- 
folut  d’aller  à Avignon  pour  y conclure  une 
Ligue  avec  Urbain  V.  & quelques  autres 
Princes  d’Italie  contre  Bernabouë  Tyran  de 
Milan.  Il  y fut  fort  honorablement  reçu  WâT 

par  Ï3<^T- 

*iére  1 il  crut  devoir  chercher  là  fureté  dans  une  fuite 
précipitée.  Les  traîtres  étant  venus  enfuite  demander  " 
leur  récompenfe  à l’Empereur , il  les  f^haiîcr  honteu- 
fement  de  fa  Cour,  les  menaçant  mettre  de  les  livrer  à 
leur  maître  pour  en  faire  un  exemple. 

. Tome  II,  I 
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Charles  par  le  Pape;  & dans  le  féjour  qu’il  y fit,  le*  ) 
t f v.  choies  fe  paflerent  entr’eux  avec  beaucoup 
136^.  de  témoignages  d’amitié.  L’Empereur  affii- 
ta  même  en  habits  Impériaux  à une  Méfié 
folemnelle  que  le  Pape  chanta  le  jour  de  la 
Pentecôte  , après  quoi  il  alla  fe  faire  cou- 
ronner Roi  d’Arles  dans  la  Ville  de  ce  nom, 
les  uns  difent  par  l’Archevêque  du  lieu  , les 
autres  par  le  Pape  même.  Puis  l’Empereur 
retourna  en  Avignon  , où  le  Traité  de  Li- 
gue fut  conclu  entre  lui , le  Pape  & plu- 
fieurs  Seigneurs  Italiens,  contre  les  Usurpa- 
teurs des  terres  de  l’Eglife  , & de  l’Empire 
en  Italie.  Et  comme  ce  Traité  portoit  qu’il 
tnettroit  au  plutôt  fur  pied  un  nombre  de 
Troupes  pour  marcher  contre  les  Ufurpa- 
teurs  , & leurs  Adhérans , & les  réduire  à 
la  raifon  , le  Saint  Père  lui  accorda  la  levée 
des  Décimes  fur  le  Clergé  de  Germanie, 
pour  l’aider  à foutenir  les  frais  de  cette 
guerre.  Il  n’en  fit  l’entreprife  que  trois  ans 
après , ou  environ , tant  il  avoit  peu  à coeur 
tout  ce  qui  concernoit  l’Empire  au-delà  les 
, Monts.  Pour  en  donner  une  preuve  bien 
autentique  , il  n’y  a qu’à  rapporter  ce  que 
quelques  Hiftoriens  difent  de  lui , que  pour 
un  feul  dîner  que  Louis  , Duc  d’Anjou, 
frère  de  Charles  V.  Roi  de  France,  lui  don- 
na à Villeneuve  d’Avignon  , il  céda  à la 
France  la  Souveraineté  du  Dauphiné  ; la- 
quelle avoit  été  refervée  à l’Empire  par  la 
donation  que  Humbert  dernier  Dauphin  de 
Viennois  avoit  faite  de  cette  Province  à la 
Couronne  ^France.  Après  cela  , Charles 
s’en  retourna  en  Bohème  , où  ayant  donné 

or- 
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ordre  aux  affaires  du. Roy  au  me  , & s’étant  Charles 
mis  en  état  de  paffer  en  Italie,  pour  fatisfai-  1 v* 
re  aux  inftances  que  lui  en  faifoit  le  Pape 

Urbain , qui  s’étoit  rendu  à Rome , confor- — 

mément  au  Traité  de  Ligue  , qu’ils  avoient 
figné  en  Avignon  ; il  s’y  achemina  avec  une 
armée  , & joignit  le  Saint  Père  au  mois 
d’Oétobre.  Enfuite  des  Conférences  qu’ils 
eurent  enfemble , il  entra  en  Lombardie  ÿ 
de  voyant  que  tous  fes  efforts  étoient  vains 
contre  les  Vicomtes  8c  autres  petits  Tyrans, 
il  fit  avec  eux  un  Traité  de  paix  , que  le 
Pape  confirma , 8c  dont  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  furent  loués.  Il  féjourna  enfuite  quelque 
tems  dans  l’Etrurie  ; & ayant  tiré  force  ar- 
gent de  beaucoup  de  Villes,  & de  Florence 
même  , pour  les  laiffer  en  paix , il  fe  retira 
en  Bohême , où  il  demeura  jusqu’en  l’année 
1 3 7 6.  fans  faire  chofe  qui  mérite  d’en  par-  * 

1er.  Car  il  ne  s’occupa  qu’à  remplir  fbn  I3  7®* 
Epargne  pour  pouvoir  affurer  l’Empire  à fon 
fils  Venceslas.  En  effet , cette  même  an- 
née , étant  revenu  pour  ce  fujet  en  Alle- 
magne , il  ménagea  fi  adroitement  les  es- 
prits , & employa  fi  utilement  fon  argent* 
que  moyennant  cent  mille  ducats,  qu’ilpaya 
à chacun  des  Electeurs , ils  élurent  Roi  des 
Romains  Venceilas , qui  n’avoit  que  quinze 
ans.  Cependant  pour  ne  pas  épuifer  tout  à 
fait  fon  tréfor  , il  engagea  aux  uns  des  péa- 
ges qu’il  avoit  fur  le  Rhin  , que  nous  vo- 
yons encore  aujourd’hui  entre  les  mains  des 
Electeurs  de  ces  quartiers-là  ; de  il  vendit 
des  Villes  aux  autres.  Celles  de  Popart  de 
d’Oberwefel  furent  vendues  à l’Eleéteur  de 

Iz  / Tré-, 
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Charles  Trêves;  celles  de  Kaiferlauter , Oppenheim, 
Obernheim  8c  Ingelheim  , à l’Eleéleur  Pa- 
latin , 8c  quelques  autres  Villes  au  Duc 
d’Autriche.  Ce  qui  fit  dire  à plufieurs,  qu’il 
avoit  énervé  l’Empire , 8c  plumé  l’Aigle. 

Enfin  Charles  IV.  ayant  fait  recevoir  fon 
fils  Venceslas  en  quelques  Villes  Impériales, 
il  s’en  retourna  à Prague , & le  29.  Novem- 
bre 1378.  Il  y mourut , après  avoir  régné 
II.  ans  ou  environ  depuis  la  mort  de  Louis 
fon  Prédéceflèur.  11  s’étoit  marié  qua- 
tre fois,  mais  il  n’avoit  point  eu  d’enfàns  de 
fes  deux  premières  femmes , Blanche  fille  de 
Charles  , Comte  de  Valois  , 8c  foeur  de 
Philippe , Roi  de  France  (a)  ; 8c  Agnès  [ou 
Anne ] fille  de  Rodolphe  , le  jeune , Comte 
Palatin,  {h)  11  avoit  époufé  en  troifièmes 
noces  Arme  fille  fie  Boleslas  [ou  plutôt  de 
■ Henri  II. J Duc  de  Swenitz  [8c  dejavarm], 
de  laquelle  il  eut  Cathérine  > femme  de  Ro- 
dolphe IV.  Duc  d’Autriche  , 8c  Venceslas 
qui  fut  Empereur  après  lui  : [elle  lui  apporta 
en  dot  le  Comté  de  Javarin  & le  Duché  de 
Swenirz  ].  Sa  quatrième  femme  fut  E- 
lifabeth  fille  de  Boguslas  V.  Duc  de  Stétin, 
qui  étoit  nièce  ou  petite  fille  de  Cafimir, 
Roi  de  Pologne , 8c  il  eut  d’elle  en  prémier 
.lieu  Sigismond  , qui  fut  Roi  de  Hongrie, 
8c  depuis  Empereur  , 8c  Jean  [Marquis  de 
Moravie] , Duc  de  Gorlitz  [8c  de  Swenitz] , 
avec  plufieurs  filles.  [Savoir  ; Marguérite, 
femme  de  Louis , Roi  de  Hongrie  8c  de 

Bo- 

(4)  Il  l’avoit  époufec  en  1328.  qu’elle  n’avoit  encore 
que  7 ans.  Il  la  perdit  en  1 348. 

II  l’avoit  prife  en  n 43.  Elle  mourut  en  1312.  * 

& 
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Bohême  , morte  en  1359.  Elifabeth  mariée  Charles 
à Jean  Galéas,  Duc  de  Milan:  Anne,  fem-  IV. 
me  d’Othon  , Duc  de  Bavière  & Margrave  1378. 
de  Brandebourg:  Marguérite  quiépoufa Jean  — « 

II.  Burgrave  de  Nuremberg  : Elifabeth  ma- 
riée avec  Albert  , Duc  d’Autriche  : Mar- 
guérite , femme  d’Amédée  , Comte  de  Sa- 
voye  : Agnès , femme  de  Guillaume  l’Am- 
bitieux , Duc  d’Autriche:  Hélène > femme 
d’Henry  IV. , Roi  d’Angleterre.] 

Charles  emporta  de  ce  monde  la  réputar 
tion  de  bon  Prince  , & celle  de  mauvais 
Empereur.  [On  remarque  que  lorsque  les  x, 
Princes  d’Allemagne  le  prièrent  de  demeu- 
rer moins  dans  la  Bohème , & de  vouloir  fe 
montrer  en  Allemagne  3 il  les  mena  dans 
Ion  Trélbr  , leur  fit  voir  une  quantité  pro- 
digieufe  d’or  & d’argent  qui  n’étoit  encore  pas 
monoyp,  & leur  dit  que  la  Ville  de  Prague 
lui  avoit  donné  la  naiiïànce  ; que  le  Royau- 
me de  Bohème  lui  fournillbit  toutes  ces  ri- 
chefies;  & que  s’il  s’attachoit  à l’Allemagne 
il  ferait  réduit  à plumer  l’Aigle  comme  eux: 

Vous  Jàvez  , ajoûta-t-il , fi  bien  la  plumer 
lors  qu’elle  vole  vers  vous  ; qu'elle  pourvoit 
à fon  tour  vous  arracher  les  ailes  , qui  ne  re- 
viendraient pas  Ji-tôt  à quelques-uns. 

Outre  la  Bulle  d’Or  dont  il  a été  parlé  ci- 
defiiis,  Charles  publia  encore  diverfes  Lois 
& Conftitutions.  On  trouve  un  aâc  qu’il 
donna  à Prague  en  134.8.  par  lequel  il  régie 
qu’en  cas  que  la  Famille  royale  vienne  à 

man- 

& quoiqu'on  dite  M.  HeïlF,  le  19.  Mars  13.ro.  elle 
uni  au  inonde  un  Prince  ; mais  il  mourut  en  bas  âge» 
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Ciiaiiles  manquer,  les  Etats  du  Royaume  auront  la 
I V.  liberté  d’élire  un  nouveau  Roi.  La  même 
1378.  année  il  confirma  à la  Couronne  de  Bohême 

-le  droit  d’Elc&orat.  En  134.9.  Il  accorda 

à Jean  Duc  de  Brabant  un  Privilège  , pour 
qu’on  ne  pût  traduire  hors  de  fa  jurisdiaion 
aucun  fes  Sujets  , ni  les  arrêter  dans  l’éten- 
duë  de  l’Empire  pour  quelque  rail'on  que 
ce  fût.  11  fera  parlé  de  cette  Bulle  à la  fin 
de  cet  Ouvrage.  En  1358.  il  confirma  à , 
l’Abbé  de  Fulde  , la  dignité  d’Archi-chan- 
lier  de  l’Impératrice  , & il  lui  accorda  un 
nouveau  Privilège  3 favoir  que  dans  le  Cou- 
ronnement de  l’Impératrice , 6c  dans  toutes 
les  autres  Cérémonies , l’Abbé  de  Fulde  au- 
rait le  droit  d’ôtér  la  Couronne  6c  de  la  lui 
mettre  fur  la  tête.  Dans  la  même  année  il 
confirma  à Rupert  le  vieux  le  droit  qu’il 
avoit  à l’Eleétorat  Palatin.  En  1377.  11  don- 
na un  Decret  pour  exempter  les  biens  Ec- 
cléfiaftiques  de  la  Jurisdiétion  féculiére.  Il 
ne  convient  pas  de  palier  fousfilence,  qu’en 
1 3 77-  paiïànt  par  la  Weftphalie  6c  ayant  eu 
la  curiofité  d’aller  voir  le  Tombeau  du  Grand 
Wittickind  , il  ordonna  qu’on  le  réparât  6c 
que  l’on  mît  à la  tête  les  Armes  de  Charle- 
magne, 6c  aux  pieds  celles  du  Royaume  de 
Bohême.  Ce  fut  ce  même  Empereur  qui 
ordonna  que  tous  les  ans  on  folemniferoit  la 
Fête  de  Charlemagne  dans  l’Eglife  d'Aix-la- 
Chapelle  J 


CHA- 
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CHAPITRE  XXVIII, 

i 

Venceslas, 

L 'Empereur  Venceslas  à l’âge  de  dix- 
fept  ans  entra  dans  le  Gouvernement  > 
de  l’Empire  & du  Royaume  de  Bohême. 
[11  y avoit  alors  un  grand  Schisme  dans  l’E- 
glife.  Les  Romains  venoient  d’élire  Urbain 
Vf.  qui  confirma  l’Eleélion  de  Venceslas; 
êc,  les  François  avoient  choifi  pour  Pape 
Clément  VII.  Durant  ces  troubles,  Vences-  ' 
las  établit  pour  fon  Vicaire  Général  en  Ita- 
lie Jodoc  , Marquis  de  Moravie,  £c  lui  en- 
joignit d’éxaminer  } lorsqu’il  ferait  dans  le 
Pays  , lequel  des  deux  étoit  le  véritable  Pa- 
pe , de  reconnoître  & de  protéger,  celui 
qu’il  trouverait  avoir  été  canoniquement 
élu , & d’employer  la  force  pour  chafièr  ce- 
lui qui  aurait  été  intrus.  Il  fit  plus  : il  tint 
«ne  Diète  a.  Nuremberg  & enfuite  à Franc- 
fort , où  après  avoir  fait  éxaminer  l’affaire 
des  deux  Papes  , Urbain  VI.  fut  reconnu 
par  les  Archevêques  & Evêques  pour  véri- 
table Pape  ; en  conféquence  de  quoi  Ven- 
ceslas s’obligea  de  le  protéger  & engagea  tous 
les  Princes  de  l’Empire  à en  faire  de  mê- 
me. 

Dans  ces  entrefaites  Urbain  VI.  étant 
mort , les  Italiens  mirent  en  fa  place  Boni- 
face  IX.  A cette  occafion  Venceslas  lui  en- 
voya‘des  Ambaflàdeurs  pour  L’afliirer  qu’il 

I 4 i.  ' ~ ' le 
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VENCEs-le  foutiendroit  de  tout  Ton  pouvoir;  & de 
las.  fon  côté  Boniface  pour  répondre  aux  offres 
1379.  de  ce  Prince  l’invita  à paffer  en  Italie,  pour 
y recevoir  la  Couronne  Impériale  ; il  l’ex- 
horta à prendre  les  armes  contre  les  Schis- 
matiques , &c  pour  l’y  engager  plus  facile- 
ment , il  lui  promit  les  dîmes  de  toutes  les 
Eglifes  d’Allemagne  & de  Bohême.  A ces 
off  res  Venceslas  répondit  qu’il  fe  rendroit  au 
prémier  jour  en  Italie  , & qu’en  attendant 
il  y envoyeroit  le  Marquis  de  Moravie  fon 
Vicaire  général  pour  appaifer  tous  les  trou- 
bles. Mais  ni  l’Empereur , ni  le  Marquis 
de  Moravie  même  ne  mirent'jamais  le  pié 
en  Italie. 

Cependant  le  Schisme  prenoit  de  nouvel- 
les forces.  Clément  VII.  etoit  mort  en  Fran- 
ce , & l’on  avoit  mis  en  fa  place  Benoît 
XIII.  Celui-ci  immédiatement  après  fon 
Eledlion  dépêcha  des  Ambaflàdcurs  à l’Em- 
pereur pour  l'informer  du  droit  qu’il  avoit 
à la.  Papauté  , & pour  eflàyer  de  l’attirer 
dans  fes  intérêts.  D’un  autre  côté  les  Um-- 
verfités  d’üxford  & de  Paris  lui  écrivirent 
l’exhortant  à s’entremettre  pour  rétablir  la 
Paix  dans  l’Eglife,  & l’Univerfité  de  Prague 
lui  fit  tant  d’inftances  > qu’il  fe  rendit  à 
Rheims  > où  de  concert  avec  le  Roi  de 
, France  , il  convint  qu’il  étoit  à propos  que 
les  deux  Papes  BonifaceTX.  & Benoît  XIU. 
renonçaflènt  à la  Thiare  , & que  les  Cardi- 
naux 

✓ * 1 

ta)  Ce  premier  fait  efl  faux  , félon  Stmvius  . Corp. 
ü\fl.  Gtrm.  feriod.  IX,  S efl.  7.  i.  A l’egard  des  au- 
tres ; peut  être  y a c-il  quelque  choie  à en  rabattre. 
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naux  éludent  un  autre  Pape.  Ces  deux  Prin-  V ences- 
ces  écrivirent  en  conféquence  à Boniface  & LAS- 
à Benoît;  mais  cette  tentative  n’eut  pas  le  1 379^ 
fuccès  qu?ils  s’en  étoient  promis.  * 

Tous  ces  foins  que  fe  donna  Venceflas,.  Peu  de- 
pour  le  rétabli  Bernent  de  la  Paix  de  l’Egli^  "'errte  dc 
fe,  n’ont  pas  empêché  M.  Heïfs  d’avancer ^"che-^ y' 
que  ce  Princé]  apporta  au  Trône  des  quali- ment  de 
tés  de  corps  & d’efprit  fi  virieufes  , qu’on- 
peut  dire  qu’il  n’en  pouvoit  pas  avoir  de  plus  & fon  hu- 
ma u va  ifes.  Et  s’il  eft  permis  de  fonder  fur  meurfan. 
les  prémiéres  actions  de  l’homme  des  pro-  gUMUUC’ 
noftics  pour  l’avenir  ; on  pouvoit  juger  par 
les  fiennes  ce  qu’on  devoit  efpérer  de  iônr 
régne.  Sa  cruauté  fut  comme  préfagée  par 
la  mort  qu’il  donna  à fà  mère  en  venant  au 
monde  (a)  ; les  faletés  dont  il  profana  les 
fonts , piflant  deflùs , lorfqu’il-  fut  baptifé  ; 
lés  ordures  dont  il  profana  l’Autel , lorfqu’à 
l’âge  de  deux  ans  il  y fut  mis  pour  être  cou* 
ronné  Roi  de  Bohême,,  furent  auffi  les  trit- 
tes  préfâges  des  actions  indignes  dont  *il  dés- 
honora fon  régne  & là  vie.  Toutes  fes  ac- 
tions (b)  ne  forent  qu’une  fuite  continuelle 
de  débauches  , de  cruautés  & de  lâchetés. 

[ De  bons-  Hiftoriens  apportent  pourtant 
une  diftinétion  remarquable  dans  les  actions 
& dans  la  vie  de  l’Empereur  Wenceflas.  Ils 
difent  ce  qui  eft  vrai  que  dans  les  prémié- 
res années  de  fon  Régne  , il  gouverna  en 
Prince fàge  & prudent;  de.  forte  que  fes  Su- 
jets ‘ 

- La  haine  du  Clergé  & là  proteftion  que  ce  Prince  don- 
na à^Jcan  Hus , ont  pu  porter  les  Hiftoriens  fut- tour  les 
Ecdcfiaûiques  à outici  ion  caraâçtc. 
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VENcrs-  jets  l’aimoient , l’eftimoient  & croyoient  avoir 
las.  trouvé  un  Empereur  & un  Roi  félon  leurs. 

1379.  défirs.  Mais  quelque  tems  après,  environ. 

— ■ ■ au  bout  de  cinq  ans , comme  quelques-uns 

l’ont  remarqué  ; il  démentit  entièrement  cet- 
te première  conduite  ; & l’on  dit  de  lui  ce 
qu’on  avoit  dit  autrefois  de  Néron  : Que 
les  premières  années  de  fon  régne  il  avoit  été 
le  meilleur  de  tous  les  Princes , & dans  la 
fuite  le  plus  méchant  de  tous.] 

A lexemple  fon  père,  Wenceüas  vendit 
ce  qui  reftoit  à vendre  des  droits  de  l’Empi- 
re dans  l’Allemagne;  & les  Villes  & les  Pro- 
vinces d’Italie , que  fon  père  avoit  aliénées  » 
il  les  rançonna  pour  les  confirmer  dans  leurs 
privilèges-  Il  expédioit  des  Lettres  Patentes 
en  blanc , fignées  & fcellées , pour  être  rem- 
plies félon  le  bon  plaifir  des  Aquereurs  ; & 
ce  fut  de  là  , que  les  plus  puifîàns,  les  plus 
riches , & les  méchans , prirent  occafion 
d’accabler  les  foibles , & d’opprimer  les  pau- 
vres de  les  gens  de  bien.  Ils  le  faifoient  fi 
impunément,  & avec  tant  de  licence,  que 
pour  le  commerce  il  n’y  avoit  dans  l’Empi- 
re, ni  fureté,  ni  ordre,  ni  police.  Ce  qui 
fut  caufe  (a)  des  troubles  & des  guerres  ci- 

1380.  viles,  qui  armèrent  les  Villes  de  Suabe  & 

"■  du 

(<j)  Ce  fût  cette  année  8c  fous  l’Empire  de  Vcncefla* 
que  Benhold  Swartz  , inventa  le  Canon  & la  Poudre  à- 
tirer  *5  comme  fi  la  nature  avant  honte  d’avoir  produit 
un  Prince  aufli  lâche  ôc  aulu  efféminé,  eût  voulu  lui 
oppofer  l’invention  des  foudres  de  la  Guerre,  qui  ont 
fervi  depuis  à de  fi  glorieux  exploits. 

* L’Auteur  d-  cette  Remarque  donne  ici  une  opi- 
nion très-conrtüée  pour  un  fentiment  bien  établi.  S'il 
eût  lait  attention  qu'eu  137s,  Le»  Vénitiens  & fervi- 
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du  Rhin  contre  les  Princes  de  ces  quartiers  Vences- 
là,  dont  les  principaux  étoient  le  Comte  Pa-  las. 
latin,  le  Comte  de  Wirtemberg,  & le  Duc  1380. 

d’Autriche.  Les  Ele&eurs  & les  autres  • 

Princes  & Etats,  ennuyés  de  tous  ces  défor-  de 
dres  , & de  voir  l’Allemagne  fans  Chef,  refe  for- 
ayant  de  plus  appris  les  aliénations  des  biens  *PahJcIît 
de  l’Empire  que  Venceflas  faifoit  à fon  pro- fions  de pS* 
fit  pour  amaflèr  de  l’argent,  l’an  1383.  ils  Venccflas.. 
lui  dépêchèrent  une  Ambaflàde  à Prague,  1383. 
pour  le  prier  de  vouloir  venir  faire  f à réfi-  ■ 
dence  dans  l’Empire.  Il  répondit  à ceux  qui 
lui  firent  cette  propofition  : Nos  (bers  Am- 
bajfadeurs  ! tout  le  monde  fiait  que  nous  fom- 
mes  Empereur  : s’il  y a quelqu'un  dans  P Em- 
pire qui  ait  envie  de  nous  voir  il  n'a  qu'à  ve- 
nir en  Bohême  , il  aura  toute  liberté  de  nous 
parler.  Cette  réponfe  parut  ridicule  aux  Am- 
bafTadeurs.  Ils  n’en  eurent  pourtant  point 
d’autre.  Mais  cela  n’empêcna  pas  qu’fis  ne* 
fia  fient  parfaitement  bien  régalés.  Les  Elec- 
teurs furent  fort  fcandalifés  du  fuccès  de  cet- 
te Ambaflàde  , & du  mépris  que  Venceflas 
fàifoit  de  leur  confeil  3 de  forte  que , voyant 
qu’il  n’y  avoir  rien  à efpérer  de  lui,  ils  fu- 
obligés  de  vaquer  eux-mêmes  aux  affaires  gé- 
nérales de  l’Empire.  La  plupart  d’entr’eux 
* s’en- 

k nt  de  Canons  dans  la  bataille  de  Chiozza  contre  les 
Génois  il  eût  parlé  moins  affirmativement.  D’ailleurs 
Lindebourg  > Chron.  Sclavtr.  allure  qu’on  le  fervoit  de 
Canons  dans  la  Mer  Baltique  dès  l’an  1 360.  Munfte- 
rus  dans  la  Cofmographie  prétend,  que  les  Flottes  Da- 
noilès  avoient  l’ulage  au  Canon  dès  l'an  13.74.  & Jérô- 
me Ziegler  dans  Ibn  Wfi.  des  Hommes  Ulttftres  de  la  Ger- 
manie , veut  que  le  Canon  ait  été  inventé  cette  même 
Année. 

I « 
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Vences-  s’entremettoient  des  différens  que  plufieur* 
las.  Etats  avoient  avec  leurs  Voifins , 6c  ils  avoient 
Niiet  peine  à lesaccommoder , candeurs  animofitéa 
1 3 8^.  étoient grandes.  Pour  Léopold  d-’ Autriche,  fils 

■ d’Albert  le  Sage,  il  fe  crut  affés  fort  avec 

des  Troupes  qu’il  avoit  ramadces , 6c  dont 
il  avoit  formé  un  corps  d’Armée  confidéra- 
b!e,  pour  remettre  les  Suidés  fous  Ion  obéïf- 
fance,  dont  huit  Cantons  s’étoient  déjà  fou f- 
traits.  Mais  leur  ayant  préfenté  la  bataille » 
il  la  perdit  avec  la  vie , 6c  par  là  il  leur  don- 
na lieu  de  fecouer  entièrement  le  joug  de 
, leurs  Princes  6c  de  la  domination  de  l’Em- 
pire , 6c  d’attirer  le  refte  des  Cantons  à en 
faire  autant. 

Ces  chofes  fc  padoient  dans  l’Allemagne* 
fins  que  Vencedas  s’en  mit  aucunement  en 
peine.  Il  fe  tenoit  toujours  en  Bohême,  où 
par  le  peu  de  foin  qu’iL  apportoit  aux  affai- 
res , & à prévenir  ce  qui  pouvoir  troubler 
la  tranquillité  publique,  il  laida  jetter  dans  le 
Royaume  les  premières  femences  del’héréfie- 
de  Wiclef>.  ce  qui  fe  fit  par  un  Gentilhom- 
me de  Bohême,  qui  avoit  étudié  en  Angleterre^ 

Ce  Gentilhomme  en  avoit  apporté  les  li- 
' vres  de  cet  Héréfiarque , 6c  il  les  avoit  com- 
mit? 

■ • * * 

(a)  Le  Boureau  l'accompagnoit  par  tout.  & fouvent; 
Hs  alloient  tous  deux  montes  for  un  meme  chevaL 

ïonfullatio  Lanfii.  p.  663.  , ....  ..  . 

(A)  Ce  Bourreau,  à ce  qu’on  prétend  périt  de  la  main 
de  Venceflas.  Ce  Prince  l’envoya  chercher  un  jour 
dans  le  deflïin  de  contenter  une  curiofité  aflèz  particu- 
lière qu’il  avoitjcar  ilvouloit,  difoit-il  connoître  par  ex? 
périencc  quelles  pouvoicut  être  les  penfées  d’un  hora* 
me  que  l’on  décoUoit.  Lorfquc  le  Bourreau  fut  venu 
il  Je  mit  à genoux  , fe  banda  les  yeux  & ordonna  au 

Bout- 
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tauniqués  à beaucoup  de  gens , & même 
aux  Maîtres  de  TUniverfité  de  Prague  , en- 
tre lefquels  étoit  Jean  Hus;  il  les  gpûta,  & 
dans  la  fuite  il  en  répandit  par-tout  le  venin. 

Venceüas  fe  plongeant  cependant  en  toute 
forte  de  débauches  de  vin  & de  femmes  , fe 
rendoit  de  plus  en  plus  méprifable  à fe  s Su- 
jets. Mais  il  s’attira  à la  fin  leur  haine  par 
des  impôts  extraordinaires,  dont  il  les  fur- 
chargea , & par  des  cruautés  qu’il  éxerça  in- 
différemment fur  toute  forte  de  perfonnes , 
faifant  même  trancher  la  tête  aux  Magiftrats 
de  Prague  fans  autre  forme  de  procès.  Et 
pour  fe  familiarifer  davantage  avec  le  iàng  fit 
le  carnage,  il  s’étoit  a bai  (Te  jufqu’à  faire  une 
étroite  liaifon  avec  l’Exécuteur  dé  la  Haute 
Juftice  , ou  le  Bourreau  (<*.)  qu’il  appelloit 
Ion  Compère  (b). 

[ Dans  le  fonds  cette  inclination  pour  là 
cruauté  n’étoit  pas  naturelle  à Venceflas , 
elle  n’étoit  même  pas  habituelle  en  lui.  Un 
Hiftorien  (c)  nous  a appris  ce  qui  faifoit 
tomber  ce  Prince  d'ans  ces  accès  de  fureur: 
Venceflas,  dit-il,  avoit  été empoifonné deux 
fois;  mais  les  rémédes  qu’on  lui  fit  prendre 
à propos  le  garantirent  aux  deux  fois  de  l’ef- 
fet 

Bourreau  dé  lui  couper  la  tête.  Celui:ci  tirant  Ion  la- 
bre , (é  contenta  de  frapper  du  plat  le  cou  de  PEmpe- 
rcur.  La  deffus  Venceflas  fe  leva , dit  au  Bourreau  de 
£6  mettre  à genoux  à Ton  tour  & de  fe  bander  les  yeux. 
Mais  la  fccnc  fut  differente  ; car  l’Emçereur  lui  coupa 
réellement  la  tête  jiuttor  M.  Chreiitci  Helgici , pag. 
V-6. 

(c)  Venceflas  avoit  ténu  fur  les  fonts  de  Baptême  UB 
de  fes  Enfans.  Dnbutvim  xLib.  XXIll.fag,  6c 6. 

1 r 


/ 


5 


Vencss- 

LAS. 

1 3,816. 


139?. 


Digilized  by  Googl 


V' 


2o6 


HISTOIRE 


LAS. 


1 3P3* 


1196. 


Ve NCEs-fet  du  poifon.  II  lui  refta  feulement  une 
grande  ardeur  & une  grande  fécherelïe  dans 
le  corps  j ce  qui  l’ôbligeoitde  boire  fréquem- 
ment pour  fe  foulager.  Quelques  fois  il  bu- 
voit  avec  fobriéte  ; quelques  fois  il  pafloit 
bien  au  delà  des  régies  de  la  tempérance. 
Tant  qu’il  buvoit  avec  fobriéte»  on  ne  dé- 
couvrait en  lui  que  le  caraélére  d’un  Prince 
fage  & difcret  ; mais  quand  il  buvoit  jufqu’à 
l’yvrefTe , il  entrait  dans  une  efpéce  de  fu- 
reur, & il  étoit  dangereux  de  fe  trouver  au- 
près de  lui  j jufque-la  qu’un  jour,  à ce  qu’on 
ait,  fon  Cuifinier  ne  lui  ayant  pas  apprêté  un 
mets  à fa  fantaifie , il  le  fit  lier  à une  broche 
& ordonna  qu’on  le  fit  rôtir.'] 

Les  grands  Seigneurs  de  Bohême , voyant 
que  fes  excès  & lès  cruautés  s’augmentoient 
de  jour  en  jour,  jugèrent  à propos  d’y  don- 
ner un  frein , & ils  n’en  trouvèrent  point  de 
meilleur  que  de  l’enfermer,  fuivant  même 
l’avis  de  Sigismond  fon  frère  Roi  de  Hon- 
grie. Ils  le  mirent  dans  une  prifon  très-étroi- 
te , d’où , après  quatre  mois  il  fe  fauva , ôc 
s’enfuit  dans  une  de  fes  Fortereflès.  [La 
manière  , dont  il  fe  fauva  eft  remarquable. 
Après  avoir  palïe  plufieurs  mois  dans  le  fond' 
d’un  cachot , il  obtint  enfin  du  Sénat  la  li- 
berté d’être  conduit  au  bain  &c  de  fa  faire 
fervir  par  une  certaine  femme  nommée  Su- 
fanne.  Quand  il  fut  bien  échauffé  par  la 
chaleur  du  bain,  il  s’éloigna  un  peu  pour  le 
rafraîchir;  mais  ayant  apperçu  hors  du  Poê- 
le 

(4)  Vcnceflas  ne  fut  pas  ingart  envers  Ion  libérateur* 
D’abord  qu’il  fe  vit  rétabli  fur  le  Trône  > il  fit 
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le  un  pétit  bateau  de  Pêcheur  au  bord  de  Vencii- 
la  rivière,  il  demanda  à la  femme  qui  le  fer-  las. 
voit,  fi  elle  làuroit  affés  ramer  pour  condui-  1 396. 
re  le  batteau  de  l’autre  côté  de  la  Rivière.  - ■— 

Sufanne  ayant  dit  qu’elle  étoit  en  état  de  le 
fo iie,  ils  s’embarquèrent  tous  deux  tous  nuds, 
traverférent  la  rivière  & fe  rendirent  dans 
une  Fortereflè,  que  Venceflasavoit  autrefois 
fait  bâtir  pour  avoir  une  retraite  affinée  con- 
tre les  entreprifes  de  fes  Ennemis.]  Mais 
ne  s’amendant  point,  les  Grands  de  Bohème,  le 
reprirent,  &le  faifoient  foigneufement  garder 
tantôt  en  un  Château,  tantôt  en  un  autre.  [A 
la  fin  on  1 avoit  transféré  fecrétement  à V ienne  , 

& on  l’avoit  donné  en  garde  à Albert  Archiduc 
d’Autriche,  qui  l’avoit  fait  renfermer  dans, 
une  des  Tours  de  la  Ville.  Toute-fois  il  échap- 
pa encore  de  cette  prifon.  Un  bon  Vieil- 
lard , pêcheur  de  ùl  profeffion,  & nommé 
Gründler  » par  un  motif  de  charité  vifitoit 
fouvent  les  JPrifonniers , à qui  il  faifoit  part 
de  fa  pêche.  Vencefjas  l'ayant  un  jour  ap- 
perçu  de  là  fenêtre  lui  promit  une  grande 
récompenfe  s’il  pouvoit  lui  aider  à fortir  de 
fe  prifon.  Flatté  de  ces  promettes,  Griindler 
lui  apporta  une  ceinture  de  foye  avec  l’àide 
de  laquelle  Venceflas  fe  fauva  : il  traverfa  le 
Danube  dans  le  batteau  du  Pêcheur,  & le 
rendit  dans  le  Royaume  de  Bohême,  oùj 
ayant  regagné  la  Ville  de  Prague,  par  le 
moyen  de  quelques  Seigneurs  fes  amis  , il  y 
reprit  l’autorité,  & s’y  maintint,  fous  condi- 
tion de  mener  une  vie  plus  régulière  (*). 

Ce- 

«enir  Gründler  de  Vienne  avec  toute  fa  famille  ; il  l'an- 
noblit,  fc  lui  affigna  des  revenus  wufidérables. 


! 


- Vbnces- 

LAS. 

J 3 96. 


208  HISTOIRE 
• Cela  ne  l’obligea  pas  à prendre  des  affai- 
res de  l’Empire  plus  de  foin  que  par  le  pafle, 
fi  ce  n’étoit  en  ce  qui  regardoit  fon  utilité 
particulière,  & les  chofes  qui  lui  pouvoient 
produire  quelle  profit.  Comme  il  n’en  né- 
gligeoit  aucune , iL  reçut  avec  toutes  les  <dé- 
monftrations  d’une  joye  parfaite  l’AmbafTade  ' - 
que  lui  envoya  Jean  Galéas  Comte  de  Ver- 
tus, Neveu  & Succefleur  de  ce  Barnaboue 
Vicomte,  qui,  comme  il  a été  dit , s’étoit 
emparé  de  la  Seigneurie  de  Milan,  &deplu- 
fieurs  autres  Villes,  comme  Plaifance,  Cré- 
mone , Pavie,  Lode,.  Breflè,  Bergamej 
Vercel  , Novarre,  Tortone,  & autres  du 
Milanois  & de  la  Lombardie , qui  relevoienï 
de  l’Empire.  Le  fùjet  de  cette  Ambaflàde 
étoit , d’acheter  de  lui  les  droits  Seigneu- 
riaux & Régaliens  de  toutes  ces  terres  là, 
avec  le  Titre  de  Duc  de  Milan  j lefquels, 
fans  la  participation  des  Electeurs  , & Prin- 
ces de  l’Empire  -,  (a)  il  lui  vendit,  moyen- 
nant une  fomrae  d’argent  confidérable.  Ce 
qui  fut  une  des  caufes  , pour  lefquelles  quel- 
que tems  aptès  iis  fongérent  tout  de  bon  à le 
oépolléder.  Ils  voyoient  que,  pour  ainfi di- 
re , il  prenoit  à tâche  de  démembrer  l’Em- 
pire pour  des  intérêts  fordides , en  un  tems 
où  le  Schifme  qui  régnoit  alors  dans  l’Eglifè,  ^ 
ne  le  divifoit  que  trop  j & où  les  Turcs  s’en 
prévalant,  remportoient  à toute  heure  fur  les 
Chrétiens  de  fi  notables  avantages , qu’ils  fu- 
rent 

(<»)  Les  Archives  de  fa  Chancellerie  de  Prague  font: 
fbi  que  tous  ces  beaux  Etau  furent  donnés  à Galéaa». 
pour  cm  mille  florins. 
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rent  fuivis  de  la  célébré  victoire  qu’cn  13  96.  Venges* 
Bajaiet  gagna  fur  eux  auprès  de  Nicopolis.  las, 
Mais  enfin  les  Electeurs  , après  beaucoup  ll9^* 
de  remifes , jugeant  qu’il  y alloit  du  falut  du 
* public , de  ne  plus  différer  de  mettre  dans 
l’Empire  un  Chef  capable  de  le  rétablir,  de  ' 
le  protéger , & d’en  foutenir  la  dignité  , ils 
s’aflemblérent , de  l’avis  du  Pape  Boniface 
IX.  au  Château  de  Lsenftein  fur  le  Rhin, 
dans  l’Archevêché  deTréves:  ils  déclarèrent 
Vcnceflas  incapable  de  l’Empire,  & le  dë- 
poférent.  La  fcntence  de  cette  dépofition 
~ fut  prononcée  & publiée  le  20.  d’Août  14.00. 

1400.  avec  révocation  de  tous  les  droits, .. . 

éxemptions,  privilèges,  & domaines  par  lui 
vendus  ou  engagés  de  fon  autorité  particuliè- 
re, fans  le  confentement  des  Princes,  & E- 
tats  de  l’Empire.  On  difbit  alors,  qufe  fi 
Charles  & Venceflas  n’eufTent  jamais  été 
Empereurs , l’Empire  n’auroit  pas  été  réduit 
au  miférable  état  où  il  étoit,  tant  par  les  lar- 
geflcs  que  le  père  avoit  faites  pour  l’aggran- 
difïcment  de  fon  fils , que  par  la  diffipacion 
des  biens  , où  le  fils  s'étoit  porté  pour  s’a- 
néantir lui-mcme  dans  la  fàinéantife,  dedans 
la  débauche. 

Les  Electeurs  procédèrent  dans  le  même 
tems  à l’Eleétion  d’un  nouvel  Empereur,  & 
nommèrent  Fridéric  Duc  de  Brunswic  & 
de  Lunebourg  , Prince  fâge  & vaillant. 

Mais  plulieurs  Auteurs  difent  que  l’Arche- 
vêque de  Mayence  le  fit  tuer  par  le  Comte 
de  Waldec  , lorfqu’il  venoit  pour  prendre 
k couronne  Impériale  à Francfort;  Les 
Electeurs  lui  fubftituérent  Robert  Comte 
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Vences- Palatin;  il  fut  élu  le  io.  Septembre  de  fit 
lAS • même  année. 

1400.  Venceflas  parut  infcnfible  à la  nouvelle 
de  fa  déjpofition.  L’on  rapporte  même, 
qu’il  proféra  ces  paroles  -,  Nous  Jommes  ravis 
d’être  déchargés  du  fardeau  de  l’Empire , dans 
l’ejpérance  de  pouvoir  mieux  vous  appliquer  au 
Naiflànce gouvernement  de  notre  Royaume.  En  effet, 
de  jean™ C Pen^ant  dix  neuf  ans  qu’il  régna  encore  en 
Hui  Bohême,  fes  Sujets  trouvèrent  fa  conduite 

plus  raifonnable  qu’auparavant-  (a)  Il  faut 
auflî  lui  rendre  cette  juftice  , qu’il  s’appli- 
qua dans  la  fuite  très-férieufement  à cal- 
mer la  l'édition , que  Jean  Hus,  Profeflèur 
de  Théologie  en  l’Univerfité  de  Prague» 
avoir  excitée  par  une  nouvelle  doctrine  ÿ 
mais  il  n’eut  pas  la  fatisfaétion  de  voir  les 
foins  (h)  fuivis  de  beaucoup  d’effet,  parce 
qu’il  a voit  laifle  prendre  à cette  doétrine 
de  trop  profondes  racines.  Enfin  ce  pau- 
vre Prince  mourut  d’apopléxie , l’année 
[1419.  Selon  M.  Heïs;  & en  1418.  Se- 
lon Struvius.]  Agé  de  cinquante-fept  ans» 
après  en  avoir  régné  22.  comme  Empe- 
reur , & 55.  comme  Roi  Bohême.  [On 
rapporte  cette  circonftance  de  fa  mort.  Il 
«’étoit , dit- on  , élevé  un  tumulte  dans  la 

Vil* 

Ce  n’eft  pas  ce  que  dit  Struvius  : H prétend  que 
Venceflas  continuant  à Exercer  les  mêmes  violences 
contre  les  Sujets , fut  fait  prifonnier  en  1403.  pat  (on 
frère  Sigismond , Roi  de  Hongrie  ; & que  l’année  fui- 
vante  ayant  trouvé  moyen  de  s’évader  il  fut  de  nouveau; 
reçu  dans  le  Royaume  de  Bohême. 

(b)  Scs  foins  dans  cette  occafion  furent  trop  intérefles 
* pour  que  la  pofterité  lui  en  doive  fçavoir  gré.  Il  ne 
prétendoit  pas  même  finir  cette  affaire  qui  n’étoit  rien 

dans 
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Ville  de  Prague.  Venceflas  en  apprit  la  Vencis- 
nouvelle  dans  le  tems  qu’il  dînoit.  11  fe  las. 
leva  de  table  tout  conftemé;  & l’Officier  1400. 
qui  faifoit  l’eflài  des  viandes  ayant  eu  l’im- 
prudence  de  dire  , qu’il  y avoit  trois  jours 
qu’ils  favoit  que  ce  tumulte  arriveroit  > 
Venceflas  le  prit  par  les  cheveux  le renver- 
ù.  par  terre  , & le  mit  en  devoir  de  lui 
paflèr  fon  épée  au  travers  du  corps.  Ceux 

3ui  étoient  préfens  firent  en  forte  de  le 
èsarmer , & lui  repréfentérent  qu’il  ne  devoit 
pas  fouiller  la  majefté  Royale  en  rependant 
Je  fang  d’un  de  fes  domeftiques.  Il  étoit 
encore  entre  leurs  mains  lorfqu’il  tomba  en 
appopléxie  & il  mourut  quelques  jours  après. 

Venceflas  eut  deux  femmes.  La  pré- 
miére  étoit  Jeanne  fille  d’Albert  Duc  de 
Bavière,  & Comte  d’Hollande.  Elle  avoit 
été  couronnée  avec  lui  à Aix-la-Chapelle. 

La  mort  de  cette  Princeflè  arriva  en  1387. 

En  1400.  Après  être  forti  pour  la  fécon- 
de fois  de  prilon , dans  ledeflein  de  fe  for- 
tifier du  coté  de  .l’Al.emagne  , Venceflas 
époufà  en  fécondés  noces  Sophie  , fille  d’E- 
tienne Duc  de  Bavière.  Il  n’eut  d’enfans  ni 
de  l’une  ni  de  l’autre.  Cependant  les 
Annales  de  Pologne  portent  que  Venceflas 

eut 

dans  les  commencemcns . & dont  il  eût  pu  aifement 
arrêter  le  progrès.  Sa  paflion  à accumuler  des  Trélors, 
ne  lui  permit  pas  d etoufl'cr  ces  troubles  naiflins  , à la 
faveur  dcfquels  il  pouvoir  charger  - fon  peuple  de  nou- 
veaux impôts:  il  difoit  lui-même  qu’une  pareille  Oye, 

( ce  que  le  mot  Hus , lignifie  en  Langue  Bohémienne) 
lui  pondoit  des  œufs  d’or , & qu’il  falloit  la  conieivei 
préacufemcm. 
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* VïNcrs-eut  une  Fille  nommé  Euphémie;  que  l’on 

las.  voulut  marier  avec  Uladiflas  II.  Roi  de 
1400.  Pologne  J 

\ - - - . _ - ■ ■ ( 

CHAPITRE  XXIX. 

Rebert. 

r 

Robert.  /^VUoiqite  Robert  ou  Ruppert,  Com- 
te  Palatin  du  Rhin , Duc  de  Bavière, 
dit  le  Bref,  (a)  & le  Débonnaire,  eût  été 
élu  Empereur  dans  les  formes,  par  tous  les 
Eledteurs , au  camp  de  Reintz  fur  le  Rhin, 
le  Samedi  d’après  la  Fête  de  la  Nativité 
de  Notre-Dame  , puis  facré  ôc  confirmé 
dans  l’Eglife  de  Cologne,  par  l’Archevêque 
de  cette  Métropolitaine  ; ceux  d’Aix  ne 
voulurent  pas  fouffrir  qu’on  le  couronnât 
en  leur  Ville , fous  prétexte  qu’ils  n’avoient 
pas  été  déchargés  de  leur  ferment  envers 
Venceflas  , mais  en  effet,  pour  l’affeétion 
qu’ils  lui  portoient.  Aufli  en  furent-ils  mis 
au  ban  de  l’Empire;  & on  les  maltraita, 
jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  prêté  la  foi  ôc 
l’hommage  à Robert.  Ceux  de  Nurem- 
berg furent  plus  heureux.  Ils  fe  firent  dé- 
charger de  leur  ferment  de  fidélité,  moyen- 
nant quelques  pièces  de  vin  de  Bacharac, 
dont  ils  firent  préfent  à Venceflas. 

[Ce- 

(a)  Robert  félon  quelques-uns  ne  fut  pas  (urnomm^ 
le  "Bref  ou  le  petit  ; mais  KJem  ; c’eft-à-dir e.lefe've'rti  pat 
ce  qu'il  ménagea  peu  les  Ennemis  de  la  République.. 

. / 
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^Cependant  il  y avoit  un  certain  nom-  Robert? 
bre  de  Pui (Tances  dans  l’Europe,  qui  n’ap-  14.00. 

prouvoient  nullement  la  déposition  de  Ven- 

ceüas.  Le  Roy  de  France  entre  autres 
envoya  des  Ambaflàdeurs  à Mayence,  pour 
témoigner  le  déplaifir  qu’il  avoit  de  voir  le 
différent  qui  s’étoit  élevé  entre  Robert  & 
Venceflas:  il  demandoit  qu’on  fixât  un  cer- 
tain jour  où  l’on  s’afTembleroit  pour  tra- 
vailler à leur  accommodement;  il  offrait 
lui  même  fa  médiation,  & fâifoit  e(pérer 
qu’il  accorderait  ces  deux  Princes  à l’amia- 
ble : il  demandoit  outre  cela  que  Robert 
confentît  à une  trêve  d’un  an,  & qu’il  vou- 
lût Te  trouver  en  perfonne  à PAfl'emblée  qui 
ferait  indiquée , parce  qu’il  ferait  en  forte 

3ue  le  Roi  de  Bohême , qui  avoit  promis 
c s’en  rapporter  à fon  arbitrage  s’y  trouvât 
pareillement;  Enfin  il  difoit  qu’il  s’y  rendrait 
auflï  en  perfonne,  ou  qu’en  cas  d’empêche- 
ment, il  y envoyeroit  quelques  Princes  de 
fon  fang.  Robert  & les  Electeurs  de  Mayen- 
ce & de  Cologne  firent  mine  de  donner  les 
mains  à cet  accommodement  : ils  offrirent 
même  de  fe  trouver  à cet  effet  à Cologne  le 
jour  des  Rois  de  l’année  fuivante;  mais  com- 
me leur  intention  n’étoit  que  de  gagner  du 
tems  pour  fe  fortifier,  la  Négociation  en  de- 
meura là. 

Celle  que  mirent  fur  le  tapis  le  Roi  de 
Hongrie  & les  principaux  Seigneurs  de  Bo- 
hême , n’eut  pas  plus  d’effet  ; quoiqu’ils  fc 
fuflènt  aflemblés  & qu’ils  fuflènt  convenus 
d’affifter  Venceflas  pour  l’aider  à recouvrer 
la  Couronne  Impériale;  l’affaire  échoua  par- 
ce 1 
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Robe  rt.  ce  que  quand  il  fut  queftion  de  donner  de  l’Ar* 
1400.  gent  pour  les  frais  de  la  guerre,  Venceflas  ne 
— ■■  --  voulut  rien  fournir  ; & l’Afièmblée  fe  fépa- 
ra  fort  indignée  contre  ce  Prince.  Le  Roi 
de  Bohême  demanda  à la  vérité  avec  inftan- 
ce  de  renouer  la  Négociation,  6c  Sigistnond 
touché  de  fes  prières  confentit  à s’aboucher 
avec  lui  : il  lui  promit  même  de  grands  fè- 
cours  à condition  qu’il  lui  céderoic  quelques 
terres,  & qu’il  lui  laifferoit  à fa  mort  le  Ro- 
yaume de  Bohême  ; conditions  qui  déplu- 
rent tellement  à Venceflas  , qu’il  lé  retira 
(ans  prendre  congé  de  Sigismond. 

Robert  Pendant  ce  tems-là  le  nouvel  Empereur , 
parer  fes'  ne  trava^0‘t  qu'à  remédier  aux  défordres  & 
brèches  aux  divifions , qui  durant  les  régnes  de  Charles 
aue  les  IV.  & de  V enceüas  ion  fils , s’étoient  formées 
cedens tC"  dans  l Empi  re , à & revendiquer  les  Etats  qu’ils 
Empereurs  avoient  aliénés.  Il  fit  pour  ce  fujet , la  pré- 
avoient  miere  année  de  fon  régne,  convoquer  une 
l’Empire.  Oiéte  à Francfort , où  il  délibéra  avec  les 
Electeurs,  Princes,  Seigneurs  , & Députés 
des  Villes,  fur  les  moyens  de  rétablir  l’or- 
dre, le  repos,  & la  fureté  dans  l’Empire. 
De  quoi  on  dreflà  plufieurs  aétes,  qui  fu- 
rent mis  à éxécution. 

Comme  les  Electeurs , dans  le  jugement 
Taffe  en  I-  ou’üs.  avoient  prononcé  pour  la  dépofition 
de  Venceflas  , avoient  , entr’autres  chefs, 
de  réduire  allègue  , que  pour  une  tomme  d argent  il 
Galéas  par  avoit  créé  Duc  de  Milan  Jean  Galéas , qui 
^-n’était  que  Gouverneur  de  Lombardie j & 
inutile- 8 que  ce  nouveau  Duc , non  content  de  cet 
ment  avantage,  ne  prétendoit  pas  moins  que  de 

fcuf- 
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fouftraire  ces  Pays  à la  fouveraineté  del’Em-  Robert? 
pire,  & par  la  force  des  armes  fe  rendre  1401. 
maître  de  Florence , de  Mantouë , de  Bo-  ■ ■ - — 
logne , & d’autres  Villes  & Pays,  pour  les 
incorporer  à fou  Duché , Robert  fe  trouva 
d’abord  obligé  de  mettre  une  armée  fur 
pied  , pour  rétablir  les  affaires  d’Italie  en 
leur  prémier  état.  II  marcha  à grandes 
journées , & alla  camper  devant  la  Ville  de 
Brixen  au  Duché  de  Milan.  Mais  Galéas , 
qui  avoit  une  bonne  Cavalerie , eut  dans  tou- 
tes les  efcarmouches , l’avantage  fur  les  Im- 
périaux. Il  les  avoit  déjà  tellement  fatigués , 

6c  diminués , qu’encore  que  l’Archevêque 
de  Cologne,  & le  Duc  Léopold  d’Autri- 
che, fuflènt  venus  avec  beaucoup  de  Trou- 
pes au  fecours  de  Robert  la  même  année, 
ces  Princes  furent  contraints  de  retourner 
en  Allemagne,  avec  ce  qu’il  leur  reftoit  de 
monde,  fans  avoir  pu  rien  faire  de  conlidé- 
rable.  11  y forent  d’ailleurs  obligés , parce 
que  les  autres  Etats  d’Allemagne  ne  les  avoient 
pas  fécondé  dans  leurs  entreprifes, quoiqu’ils 
l’euflent  promis  : ils  avoient  été  feduits  parl’E- 
le&eur  de  Mayence,  qui  ne  fe  contentant 
pas  d’empêcher  fes  Eccléfiailiques  de  payer 
à l’Empereur  les  dîmes  que  le  Pape  lui  avoir 
permis  de  lever  fur  eux  pour  l’expédition 
d’Italie , avoit  aliéné  prefque  tous  les  efprits 
de  l’affeétion  qu’ils  avoient  pour  l’Empe- 
reur. C’eft  pourquoi , l’année  fuivante , Ro- 
bert fut  obligé  de  reprendre  le  chemin  de 
fon  Pais,  fans  avoir  rien  avancé  en  Italie, 
ni  contre  Galéas  Duc  de  Milan,  ni  en  fa- 
veur du  Pape,  contre  Ladiüas  Roi  de  Na- 

pies  2 
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Robert,  pies  , qui , quelques  années  après  , prit  la 
1402.  Ville  de  Rome,  & en  chaflà  le  Pape  (a). 

— « [ La  retraite  de  Robert  laifiant  le  champ 

libre  à Galéas  ; il  ne  fe  propofa  pas  moins 
que  la  conquête  de  tout  le  Royaume  d’I- 
talie : fes  prémiéres  entreprifes  eurent  même 
un  ailes  heureux  fuccès  ; car  il  fe  rendit 
maître  de  la  Ville  de  Bologne,  & il  étoit  à 
la  veille  de  réduire  celle  de  Florence,  lors- 
qu’il fut  attaqué  d’une  fièvre  maligue  qui 
l’emporta  en  peu  de  tems.  Comme  il  ne  laifi- 
foit  qu’une  fille  mineure,  le  Pape  profita  de 
l’occafion  pour  enlever  aux  M danois . Bolo- 
gne, Peroulê  & quelques  autres  Places.  La 
Ville  de  Milan  fecoua  le  joug  des  Galéas  ; Ve- 
ronne  fe  donna  au  Vicaire  de  l’Empire  éta- 
bli à Padouëj  mais  les  Vénitiens  la  lui  en- 
levèrent quelque  tems  après.  Dans  de  pa- 
reils troubles,  la  conjoncture  étoit  favora- 
ble pour  rétablir  l’autorité  de  l’Empire  en 
Italie , fi  Rupert  eût  entrepris  un  fécond  vo- 
yage dans  ce  Pays-là  j aulîi  la  plupart  des 
Hiltoriens  le  blamcnt-ils  de  n’avoir  pas  pro- 
fité de  l’occafion.  Il  y en  a pourtant  qui 
l’excufent , en  difant  qu’il  lui  fut  impoiïible 
d’entreprendre  cette  expédition  , parce  que 
les  Electeurs  de  Mayence,  de  Cologne,  & 
de  T rêves  s’oppoférent  à la  levée  des  Dî- 
mes.] 

L’Empe-  Lorfquë  Robert  fut  de  retour  en  Allema- 
icur  re-  gne,  jj  ne  s’appliqua  qu’à  y pacifier  toutes 
Allemagne chofes , & il  y réuiîît-  Toutefois  j [il  ne 
-&  meurt.  put 

(<»)  Ladiflas  avoit  fait  de  tels  progrès  en  Italie  qu’il 
penfoit  à fe  faire  Empereur;  il  en  ptenpit  même  le  ti- 
tre 
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put  éteindre  le  fchisme  .qui  étoit  dans  l’Egli-  Robert: 
îè  quelque  foin  qu’il  y apportât.  Dans  le  1410. 
tems  que  Grégoire  XII.  reconnu  pour  Pape  ' ' 
en  Italie  convoqua  un  Concile  à Aquilée, 
auquel  il  invita  Robert  & les  autres  Rois  Chré- 
tiens j que  Benoît  XIII.  reconnu  pour  Pape 
en  France  tenoit  un  autre  Concile  en  Catalo- 
gne j & que  les  Cardinaux  indiquoient  un 
autre  Concile  à Pife  en  1409.  l’Empereur 
qui  avoit  alTemblé  les  Electeurs  à Bacharat 
& enfuite  à Nuremberg  , convoqua  enfin 
une  Diète  dans  la  Ville  de  Francfort,  oùfe 
trouvèrent  deux  Cardinaux  l’un  de  la  part  de 
Grégoire  & l’autre  de  la  part  du  facré  Collège. 

On  y agita  l’affaire  des  deux  Papes  ; & après 
plufieurs  difputes  publiques  , les  fentimens 
îè  trouvèrent  partagés  : la  plus  grande  par- 
tie des  Archevêques,  des  Prélats  & des  Prin- 
ces, prirent  le  parti  des  Cardinaux  j & l’Em- 
pereur, l’Achevêque  de  Trêves , les  Ducs 
de  Bavière  & quelques  autres  prirent  celui  * 

de  Grégoire  , qui  propofoit  ae  tenir  un 
Concile  à Weida  dans  le  Frioul,  fous  la  di- 
rection de  l’Empereur , au  jugement  de  qui 
il  promettoit  de  s’en  rapporter.  En  confo» 
quence  Robert  envoya , à Pife  un  Arche- 
vêque deux  Evêques,  deux  Doéteurs&  fon 
Chancelier  : ces  Ambalfadeurs  travaillèrent 
à prouver  par  de  doétes  écrits  que  les  Car- 
dinaux ne  dévoient  point  dépofer  Grégoire; 
mais  quand  ils  virent  ne  pouvoir  rien  gagner 


& 


tre  ouvertement  ; & il  avoit  fait  bwkt  fin  fon  habit 
tes  mots:  Ant  Ctfar > aut  nihil. 
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Robert.  & que  les  Cardinaux  attachés  à Venceflas 
*410.  ne  vouloient  pas  même  reconnoître  leur 
■ . ■ Maître  pour  Empereur  , ils  appelèrent  du 
Concile  de  Pife  au  Pape,  & le  retirèrent 
fans  prendre  congé  de  perfonne.  Malgré 
cet  appel  le  Concile  ayant  procédé  à la  dé- 
pofition  des  deux  Papes , & leur  ayant  fubs- 
litué  Aléxandre  V.  ce  qui  augmenta  le  fchis- 
me , l’Empereur  prit  le  parti  d’écrire  à di- 
vers Princes,  leur  affinant  que  Le  Concile 
de  Pife  n’étoit  pas  canonique , & qu’on  ne 
devoit  pas  le  regarder  comme  un  Concile 
général,  ajoutant  qu’il  continuerait  à recon- 
noître Grégoire  pour  le  véritable  Pape^juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  prononcé  légitimement  & 
canoniquement  fur  fon  affaire.  . 

En  l’année  1410.  11  furvint  un  autre  fujet 
de  méfintelligence  entre  l’Empereur  Ro- 
bert ] & Jean  Electeur  de  Mayence , à cau- 
fe  d’un  Château,  -que  celui-ci,  contre  la  vo- 
lonté de  l’Empereur  , faifoit  conftruire  à 
Hochft.  Robert  arma  , & fe  mit  en  mar- 
. che  avec  fes  Troupes,  pour  empêcher  cet 
Electeur  par  la  force  : mais  il  fut  arrêté  par 
une  maladie  qui  l’accabla  avec  tant  de  vio- 
lence à Oppenheim , qu’il  en  mourut  le  1 8. 
Mai  de  la  même  année.  Il  fut  inhumé  à 
Spire  , & félon  d’autres  , à Heidelberg. 

[ On  ne  peut  pourtant  guère  douter  que 
l’Empereur  Robert  n’ait  été  inhumé  à Heidel- 
berg. Cufpinianus pag.  3 9 3 . le  dit  pofitivement 
en  ces  termes  : 'Poji  pleraque  in  Irnperio  honorifi- 
ce  gefia , infperato  diem  fuum  obiit  , decimo 
imperii  anno , in  Oppenbeym  Oppido , & Hey - 
delbergœ  in  œde  S.  Spiritut  regio  apparatu  Je - 
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ftlitur.  Cujus  monument 0 hoc  incifum  legitur  Romr^ 
elogium  : Rupert  us  Dux  B avarice , Cornes  Rbe-  1410. 
ni  Palatinatus  , Rom.  Rex , juftus , pacis  <&  - 
Religionis  amator , dignus  deo  vifus , qui  pro 
jujlitia  pateretur , hujus  facrœ  Ædis  <£•  Colle - 
gii  infiitutor , ca[UJ]ima  conjuge  Eli  fa» 

betba  Norici  montis  Burgravia  quiefcit  : •vit a 
funèlus  anno  Chrifii  M.  CCCC.  X.  Kalend. 

J unît  XV.  Far  eus  in  Monum.  Heidelberg , pag-. 

<f.  & Andr.  Prœsbiter , in  Hifi.  Palat.  pag. 

185.  difent  la  même  chofe. 

Ce  Prince  étoit  d’une  fort  petite  taille; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Bref,  à 
moins  qu’on  ne  dife  avec  quelques-uns  qu’on 
l’appella  le  jeune , pour  le  diftinguer  de  fon 
Pere  & de  fon  Grand-pére,  qui  fe  nom- 
moient  Rupert  comme  lui.  Quoi  qu’il  en 
foit  il  étoit  extrêmement  vigoureux  & avoit 
un  grand  courage.  Il  emporta  avec  lui  la 
réputation  de  Prince  pieux  : il  aima  la  jus- 
tice , & favorifa  le  Clergé.  Il  avoit  étudié 
& avoit  fait  quelques  progrès  dans  les  let- 
tres. Il  étoit  prompt  à fe  déterminer , & 
il  avoit  l’efprit  fort  pénétrant.  Le  feul  dé- 
faut qu’on  lui  reproche  c’eft  une  petite  ta- 
che d’avarice. 

Durant  la  maladie  dont  il  mourut , il 
nomma  fept  Arbitres  ; (avoir  Raban  Evêque 
de  Spire,  Jean  de  Hirtzhorn,  Jean  de  Dal- 
burg  , Herman  de  Rodenftein  , François 
„ Wolbert  de  Sickingen,  Rupert  de  Helm- 
ftadt , & Tham  Knebel,  qu’il  chargea  de 
faire  le  partage  de  fes  biens  entre  (es  En- 
iàns.  En  conféquence  ces  Arbitres  réglé-  , 
rent;  que  Louis  le  Barbu,  autrement  die 
K 2 l’As 
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« l’Aveugle,  qui  fe  trouvoit  l’aîné  par  la  mort 
j . IO  ' de  fcs  deux  frères  Rupert  Pipan  & Fridéric, 
* auroit  l’Eleétorat  Palatin , avec  la  feigneurie 
d’Amberg  ; que  Jean  auroit  Sukzbach , Nu- 
bourg  & le  Comté  de  Cham  ; qu’Etienne 
auroit  Simmeren , Deux  Ponts  & Lützel- 
;ftein  j & que  Sintrzheim  feroit  le  partage 
d’Otton.  Les  Filles  étoient  Elifâbeth,  fem- 
me de  Fridéric  Archfduc  d’Autriche  ; A- 
gnès  femme  d’Adolphe  Duc  de  Cléves  j Mar- 

Eiérite  , mariée  avec  Charles  I.  Duc  de 
orraine.  Robert  avoit  eu  tous  ces  Enfans 
de  fa  femme  Elifâbeth,  fille  de  Fridéric, 

. Burgrave  de  Nuremberg. 

‘ Il  y en  a qui  difent , & avec  beaucoup 

d’apparence , que  Jodoce  Marquis  de  Mora- 
vie , fut  après  la  mort  de  Ruppert  élu  Em- 
pereur, & qu’il  ne  vécut  que  fix  mois  ; mais 
que  n’ayant  pas  eu  le  loifir  de  fe  faire  re- 
connoître , on  ne  le  met  point  au  rang  des 
Empereurs. 


CHAPITRE  XXX. 

, Sigtfmond. 

SIgismond  fils  de  l’Empereur  Char i 
les  I V.  & frère  de  Venceflas , avoit 
avant  fon  élévation  à la  dignité  Impé- 
riale, régné  dans  le  Royaume  de  Hongrie 
vingt-fept  ans , depuis  la  mort  du  Roi  Louis 
fon  Beau-pére , auquel  il  avoit  fuccédé.  Et 
comme  ce  furent  fes  grandes  qualités , 6c  la 

bon*. 
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bonne  conduite , qu’au  milieu  de  beaucoup 
de  traverfes  il  avoit  tenue  dans  le  gouverne- 
ment de  Ton  Royaume,  qui  obligèrent  les 
Princes  de  l’Empire  à le  préférer  à tout 
autre,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en 
toucher  ici  quelque  choie , & de  dire  mê- 
me de  quelle  manière  cette  couronne  lui 
étoit  venue. 

Ce  Prince  avoit  été  envoyé  fort  jeune  à 
la  Cour  de  Louis  Roi  de  Hongrie.  Louis 
n’avoit  que  deux  filles,  Marie  & Heduvige, 
pour  héritières.  La  cadette  avoit  été  pro- 
mise à Jagellon  Grand  Duc  de  Lithuanie, 
qui  l’épouià  depuis , & parvint  à la  couron- 
ne de  Pologne.  Marie  l’aînée  fut  deftinée 
& fiancée  à Sigifmond.  Le  Roi  Louis 
pour  cette  raifon  le  fit  élever  avec  grand 
loin , & le  fit  par  les  Etats  du  Royaume 
agréer  pour  fon  Succeflèur , après  toutefois 
que  le  mariage  arrêté  avec  Marie  aurait  été 
accompli.  Mais  avant  qu’il  le  pût  être, 
Louis  vint  à décéder  l’année  x 363.  & Ma- 
rie fous  la  régence  de  la  Reine  Elizabeth  là 
mere , & de  l’avis  de  Nicolas  Gare  Comte 
ou  Grand-Maître  du  Palais,  iè  chargea  du 
gouvernement  du  Royaume  ; parce  que 
oigifmo'nd  n’avoit  pas  encore  époufé  Marie, 
& qu’il  n’étoit  pas  encore  capable  de  gou- 
verner , n’ayant  au  plus  que  quinze  ans.  Ce 
Miniftre  eut  toute  l’autorité  fous  ces  deux 
Reines , & gouvernant  le  Royaume  à fa 
volonté,  il  en  devint  fi  arrogant,  qu’il  ne 
fe  fouvint  plus  que  c’eft  Dieu , qui , pour 

f gouverner  les  Etats  & les  Peuples,  donne 
’elpric  & la  prudence,  & qu’il  faut  l’invo- 
K 3 . ' que* 
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S i g i s-  quer  inceffamment  pour  obtenir  fes  grâces? 
mono.  Pour  s’attribuer  une  autorité  plus  abfoluë,, 
1410.  il  crut  devoir  commencer  par  rendre  fu- 
— - fpeét  aux  Reines,  les  Grands  & les  princi- 
dans'ia"16  Paux  Seigneurs  du  Royaume.  Une  politi- 
Hongrie.  que  fi  dangéreufe,  & qui  n’étoit  fondée  que- 
pendant  le  fur  l’ambition  d’un  Sujet , fut  trcs-funefte  à 

SigismouL  ^tat  5 elle  caufa  unc  âver('lon  générale  con- 
"tre  le  gouvernement;  jufque-là  que  les 
Hongrois  oubliant  leur  devoir  , envoyèrent 
Secrètement  l’Evêque  de  Zagabrie  à Char- 
les de  Duras  Roi  de  Naples,  parent  de  la 
jeune  Reine,  pour  lui  offrir  la  Couronne 
de  Hongrie.  Ce  Prince  reçut  cet  offre  avec 
joye,  malgré  les  inftances  que  la  Reine 
û femme  & fes  plus  fidèles  Serviteurs  lut 
firent  de  la  refufer  ; & après  avoir  établi 
tout  l’ordre  qu’il  jugea  néceffaire  aux  afiài- 
t res  de  Sicile , il  fe  mit  incontinent  en  de- 
voir de  paffer  en  Hongrie.  La  Reine  Eli- 
sabeth avertie  de  ces  ménées  fecrétes,  & 
que  Charles  s’étoit  mis  en  chemin  pour  ve- 
nir prendre  poffefîion  du  Royaume  de  Hon- 
grie , & ménager  le  mariage  de  Marie  avec 
Ladiflas  fon  fils,  afin  par  cette  alliance  d’afi- 
furer  davantage  ce  Royaume  à fa  famille;’ 
La  Reine,  dis-je , avertie  que  Charles  ve- 
noit,  chercha  tous  les  moyens  imaginables 
de  faire  échouer  tous  fes  projets.  Elle  fc 
hâta  prémiérement  d’achever  le  mariage  de 
Sigifmond  avec  la  Reine  Marie;  & parce 
qu’il  n’étoit  pas  encore  a fiez  puiflant  pour 
faire  une  guerre  ouverte  à Charles,  elle  le 
> fit  auffi-tôt  après  retirer  en  Bohême.  Ce- 
pendant vers  la  fin  de  l’année  13  85.  Charles 
'*  " arri-. 
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arriva  à Offen , où  étoit  la  réfidence  de  la  S i g i j* 
Cour  de  Hongrie,  & les  Reines  ufant  en  mono. 
cet  endroit  de  toute  la  diffimulation  iraagi-  14.10. 

nable , elles  le  reçurent  fort  honorablement, 

& joignirent  même  en  apparence  leur  con- 
fentement,à  celui  que  les  Hongrois  avoient 
déjà  donné  à le  déclarer  Roi.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  reconnu  pour  tel , qu’il  fe  rendit  maî- 
tre des  affaires;  & ne  penfa  qu’à  fon  cou- 
ronnement. On  en  fit  la  cérémonie  le  der- 
nier Jour  de  la  même  année  avec  grande 
pompe.  Mais  il  arriva  en  cette  rencontre , 
ce  qui  efl  prefque  inévitable  en  toutes  les 
réfolutions  populaires ,.  qui  pour  fondement 
n’ont  que  la  pa filon.  Les  Grands  & les 
Peuples  fe  laflërent  bientôt  du  gouverne- 
ment de  Charles,  & commencèrent  à chan- 
ger de  langage»  & à dire  & publier  des 
Reines  toutes  fortes  de  biens.  La  Reine 
Elizabeth  , qui  amufoit  Charles  fur  l’aflîi- 
rance  qu’elle  lui  donnoit,  que  Sigifmond 
qui  étoit  toujours  en  Bohême , lui  abandon- 
nerait le  Royaume,  par  un  Traité  qu’ils 
feraient  enfemble  ; ayant  obfervé  le  chan- 
gement des  Grands  & du  Peuple , crut  de- 
voir profiter  de  l’occafion , fi  bien  qu’elle  re- 
folut  de  fe  défaire  du  nouveau  Roi.  Voici 
Pexpédient  qu’on  trouva  pour  faire  réuflir 
Pentreprife.  La  Reine  Marie  & la  Reine 
Elizabeth  fa  mère , avec  le  Palatin  Gare  >. 
convièrent  le  nouveau  Roi  de  fe  rendre  au 
Palais  en  leur  appartement , pour  lui  com- 
muniquer une  lettre  qu’elle  feignoit  avoir 
reçue  de  Sigifmond  touchant  fa  renoncia- 
tion au  Royaume.  Charles  y alla  aufH-tôt  * 

• ' K 4,  & 
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'Sicis-gc  s’affit  en  toute  confiance  auprès  de  la 
m o n d.  Reine  Elisabeth.  Incontinent  après  le  Pa-  ' 

I41°-  latin  y entra  , accompagné  d’un  homme 
avec  qui  le  complot  avoit  été  fait , & qui 
paffant  derrière  le  Roi , lui  fendit  la  tête 
jufqu’aux  yeux , avec  un  fabre.  Ce  Prince 
pourtant  ne  mourut  de  ce  coup  que  quelques 
jours  après.  Elizabeth  croyant  avoir  ainfi 
diilipé  la  fa&ion  de  Charles  par  fa  mort* 
elle  fe  rétablit  dans  fa  prémiére  autorité, 

' fort  peu  de  gens  ôfant  témoigner  le  regret 
qu’ils  avoient  de  cette  mort  ; ce  cruel  défi* 
iein  ne  s’étant  éxécuté  que  fur  l’afïurance 
qu’on  avoit  de  la  fidélité  du  Peuple. 

Etrange  Toutefois  ce  meurtre  ne  demeura  pas  im- 
rimen-  e puni.  Car  quelque  tems  après , les  Reines 
dant  de  étant  allées  en  la  baflè  Hongrie  avec  le  Pa- 
•omre'ies  ^at*n  Care,  & leur  fuite  ordinaire  ; Hior- 
deux  Rei-nar^  Intendant  ou  Juge  Provincial  de  Croa- 
tes de  tie,  qui  avoit  été  établi  par  le  Roi  Charles 
Hongrie,  Napies , ayant  eu  nouvelle  de  cet  aflàfïï- 
nat , Forma  le  deflèin  de  furprendre  les 
meurtriers.  Il  mit  pour  ce  fujet  une  gran- 
de Troupe  de  gens  de  guerre  enfemble,  & 
il  drefla  une  embufcade  fur  les  paffages.  La 
Cour  y donna , & elle  fut  invertie. 

Les  Croates  maffacrérent  le  Palatin.  Celui 
qui  avoit  fendu  la  tête  au  Roi  Charles , eut 
le  même  fort  ; & tous  les  Domeftiques  du 
Palatin , quoiqu’ils  fe  défendiflènt  vaillam- 
ment, furent  tués  fans  pitié. 

Us  n’agirent  pas  avec  moins  d’inhumanité 
à l’égard  de  la  Reine*  mère  Elifabeth  ; car 
pour  la  contraindre  à rendre  raifon  du  meur- 
tre qu’elle  avoit  fait,  ils  la  tirèrent  du  ca- 

rofle. 
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roffe , & la  traînèrent  par  les  cheveux  de-  S r g iV 
vant  le  Juge  Provincial:  Là , avec  des  rai-  mono. 
fons  fort  touchantes,  elle  fit  entendre,  que  H10- 

le  Roi  Charles  avoit  traité  avec  dérifion  & 

avec  mépris , la  Reine  Marie  > & l’avoit  in- 
juftement  dépoffédée  de  fon  Royaume.  A 
la  fin,  elle  le  jetta  à genoux , lui  demanda 
pardon  de  cet  affaffinat , & en  même  tems, 
elle  le  pria  de  fe  fouvenir  des  bienfaits  qu’il  * 
tenoit  du  feu  Roi  Louis  fon  mari , & a’en 
témoigner  de  la  reconnoifîànce  en  cette  ren- 
contre. La  Reine  Marie  demanda  la  même 
grâce  auffi  à genoux  ; mais  ni  l’une  ni  l’au- 
tre ne  furent  écoutées.  La  Reine  Marie 
fut  mife  dans  une  prifon  affreufe  ; & la  Rei- 
ne-mère  Elifabeth  , nonobftant  toutes  fes 
larmes  & toutes  fes  prières,  fut  miférable- 
ment  noïée  dans  le  ruiffeau  de  Bofeth.  Ce 
fut  le  fruit  des  confeils  violens  de  fon  Mi- 
niftre,  dont  elle  avoit  fi  aveuglément  era- 
braffé  la  paffion.  Sigifmond  ayant  reçu  l’a- 
vis & le  détail  de  toute  cette  cataftrophe> 
partit  au(fi-tôt  avec  une  puiflànte  armée  que 
peu  à peu  il  avoit  mife  fur  pied , & marcha 
droit  en  Hongrie;  il  y fut  reçu  à bras  o ou- 
verts, & fut  avec  applaudi flement  agréé  des 
Grands,  & des  autres  qui  compofoient  les 
Etats. 

Cette  arrivée  n’effraya  pas  peu  Hiomard,  ..  .. 
car  il  pouvoit  bien  s’imaginer  que  fon  crime  marche  es 
ne  demeureroit  pas  impuni.  Cependant  Hongrie 
pour  tâcher  de  conjurer  l’orage  qui  le  mena-  le* 
çoit,  il  crut  qu’il  devoit  diminuer  un  peu  rc  c ^ 
de  fa  rigueur.  Pour  cette  raifon.,  il  avoit 
depuis  quelques  jours  fait  mçttjre  h Reine 
O " K X M»r 
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S x g i s-  Marie  dans  une  belle  chambre  , & l’avoit 
mono,  fait  traiter  félon  fa  qualité.  Il  lui  rendit  mê- 
14TO.  me  vifite  ; & lui  ayant  fait  propofer  de  la. 

».  — laiflèr  retourner  en  Hongrie , fi  elle  lui  vou*  , 

loit  donner  fureté  pour  là  vie,  pour  là  Char- 
ge & pour  fes  biens , elle  écouta  cette  pro- 
pofition  avec  tant  de  joye , qu’avec  ferment 
elle  lui  promit,  qu’elle  le  tiendroit  pour  fon 
père,  s’il  lui  accordoit  la  liberté.  Sur  cette 
tendre  promeflè,  le  Juge  Provincial  la  ren- 
voya, & la  fit  efcorter  & conduire  par  fes 
Troupes  à Ofïèn  , où  fon  mari  le  Roi  Si- 
gifmond l’attendoit , & où  elle  fut  reçue  au. 
milieu  des  réjoüilTances  publiques. 

Sigiimond  Quelques  jours  après,  les  Etats  du  Royau- 
Rm  de  De  me  Hongrie  étant  alfemblés  à CronweiA 
Hongrie  fembourg,  y couronnèrent  : Sigifmond  alors 
fait  punir  âgé  de  20.  ans.  Après  ce  couronnement,- 
le  Roi  ne  penfoit  qu’à  venger  la  cruauté 
qu’on  avoit  éxercée  contre  la  Reine  fa  bel- 
le-mére.  La  Reine  fon  époufe  avoit  à la 
vérité  promis  & juré  , qu’elle  ne  vengeroit 
jamais  ce  parricide  ; mais  elle  ne  l’avoit  pas 
promis  & juré  au  nom  du  Roi  fon  mari , 
n’ayant  pu  faire  une  telle  promefle.  11  fe 
réfolut  donc  de  punir  ce  Tyran  , & de  faire 
un  éxemple  , pour  tenir  les  autres  dans  le 
refpeft.  Il  envoya  des  gens  en  Croatie  qui. 
arrêtèrent  prifonnier  ce  Juge  Provincial  & 
lès  Complices  , & qui  les  conduifirent  à la 
Ville  des  Cinq  Eglifès  ou  Funskirchen.  Là, 
Sigifmond  fit  condamner  le  Juge  à avoir  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  à être  traîné  par- 
toutes  les  rues , déchiré  avec  des  tenailles 
ardentes,  écartelé,  & les  quatre  quartiersde 
* - fon 
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foir  corps  pendus  dans  les  rues.  Tous  fes  S ic ir* 
Complices  eurent  la  tête  tranchée*  Quel-  mond. 
ques  années  après,  Sigifmond  retournant  de  14.10. 

Valachie.  apprit  en  chemin  que  la  Reine  & 

femme  étoit  décédée  d’une  maladie  courte 
& violente.  Il  en  fut  fi  touché  qu’il  de- Hongrie , • 

meura  quelque  tems  à Ofien  , comme  en  dont  sigie 
retraite.  A la  fin , foit  que  cette  douleur  en 
eût  renouvellé  une  autre,  foit  qu’on  lui  en  douleur, 
eût  donné  de  nouveaux  fujets  , il  ne  put 
plus  diffimuler  fon  reflèntiment  contre  les  mauvais 
Auteurs  de  la  réfolution  qu’au  commence- confeik. 
ment  de  la  révolte  , on  avoit  prife  d’appel- 
ler  d’Italie  le  Roi  Charles , & de  le  cou- 
ronner Roi  de  Hongrie  , au  préjudice  de  la 
Reine  Marie  & de  lui.  Il  étoit  d’autant  plus 
animé  contr’eux , qu’il  les  voyoit  aller  & 
venir  impunément  & en  toute  liberté,  fans 
qu’ils  lui  en  eufiènt  jamais  demandé  pardon, 

B réfolut  donc  là  de  les  faire  prendre  en  fe- 
cret  fans  fur  ce  point  prendre  avis  de  fon 
Confeil  , & il  donna  cette  commifiion  au 
Colonel  George  Weidaflèn  , qui  l’éxécuta 
fins  confidérer  les  conféquences  fâcheufes 
qui  en  pouvoient  arriver. 

- Un  Prince  fait  toujours  bien  de  ne  rien 
entreprendre  d’important  pour  fes  intérêts 

'particuliers,  qu’après  avoir  pris  lesfentimens 
-de  fes  Miniftres  : parce  que  les  opinions'  « 
étant  éxaminées , les  unes  font  corrigées  par 
les  autres,  & en  même  tems  elles  modèrent 

- fi  patTion.  Ce  Colonel  ayant  aifemblé  beau- 
• coup  de  Troupes , fous  prétexte  d’aller  vifi- 

ter  la  bafle  Hongrie  , rencontra  par  hafard? 
ces  prétendus  Coupables  qui , fur  quelque^  _ 
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S i g t s-  défiance  qu’ils  avoient  de  fa  venue , s’étoient 
mond.  déjà  mis  en  corps,  &c  en  campagne.  Il  les 
Hio.  invertit  pendant  la  nuit , les  fit  prifbnniers, 
~ les  mit  aux  fers , & les  envoya  au  Roi  i 
Offen.  Quand,  pour  rendre  raifon  de  leur 
crime,  ils  furent  devant  le  Roi,  en  préfen- 
ce  de  quelques  Princes  & Seigneurs , ils  ne 
firent  feulement  pas  la  révérence  , & dé- 
daignèrent de  faire  la  moindre  réponfe  aux 
demandes  qu’on  leur  fit  : tant  üs  témoi- 
gnoient  d’indifférence  pour  le  danger  qui  les* 
menaçoit.  Le  Roi  fut  tellement  irrité  de 
cette  fierté,  que  fut  le  champ  il  commanda 
qu’on  tranchât  la  tête  à tous.  Ils  étoient 
trente-deux  Seigneurs  tous  diftingués  parleur 
nai  fiance  , & par  les  fer  vices  qu’ils  avoient 
rendus  à l’Etat.  Parmi  eux  fe  trouva  Etierv 
ne  Contus  un  des  principaux  de  la  Noblefi- 
fe.  Il  méprifa  la  mort  avec  tant  de  confian- 
ce , qu’il  voulut  que  le  Bourreau  lui  coupât 
le  col  par  devant,  n’ayant  jamais  voulu  fouf- 
frir  qu’il  lui  tranchât  la  tête  par  derrière. 
Cette  cruelle  éxécution  toucha  plufieurs 
Princes  & Seigneurs  , & elle  les  aliéna  fi 
bien  , qu’enfuite  ils  fe  foulevérent  les  uns 
après  les  autres  contre  le  Roi  & le  décriè- 
rent par  tout  comme  un  Tyran. 

M eft  mal-  Bajazet  Sultan  des  Turcs , voyant  la  Hon- 
keureux  grie  fe  déchiter  elle-même,  attiré  fans  dou- 
MjetEm-  te  Par  fe3  Mécontens  du  Royaume,  crut 

Ç;reui  desl’occafion  fi  favorable  , qu’il  s’imagina  de- 
««•  " voir  en  profiter.  Ce  fut  l’an  139 6.  où  fé- 
lon d’autres  1393.  qu’il  fe  propofa  de  com- 
mencer cette  fanglante  guerre  , qui , par  la 
prife  de  Nicopofi , deyint  û suubeureuTe  à 
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la  Hongrie.  Sigifmond,  qui  voulut  défen-  Sioi^ 
dre  cette  Place  à la  tête  de  plus  de  iooooo.  mond. 
hommes  fut  défait  , & perdit  une  grande  1410’  • 

partie  de  la  NoblefTe  de  Hongrie  , dont  le — - - 

Royaume  fut  extrêmement  afïoibli.  Apres 
ce  furieux  echec  , au  lieu  de  s appliquer  a révolter  fes 
rétablir  les  affaires,  il  s’abandonna  à fes  plai- Sujets  qui 
firs.  Ce  qui  fit  que  plufieurs , foit  Gouver-  ^ ^ 
neurs  de  Provinces , ou  autres  Grands  Sei-  forme. 1 
gneurs,  commencèrent  à le  haïr  de  plus  en 
plus;  jufqu’à  ce  qu’enfin  l’an  1401.  ils  écla- 
tèrent , prétextant  la  négligence  qu’il  mar- 
quoit  dans  les  affaires  du  Royaume.  Leur 
mauvaife  intention  paffa  jufqu  a cette  extré- 
mité, qu’ils  fe  faifirentde  fa  perfonne,  & le 
mirent  à la  garde  de  deux  frères  nommés 
Garris  , dont  le  Père  avoit  été  un  de  ces  „ 
trente' deux  fuppliciés.  [Enfuite  ilproclamé- 
re  Roi  de  Hongrie  Ladiflas , fils  de  Charles 
Roi  de  Naples , qui  étant  entré  dans  la  Dal- 
matie  fut  reçu  en  qualité  de  fouverain  dans 
la  Ville  de  Zara.  Cependant  le  Château  de 
Bude  & les  autres  Fortereffes  du  Royaume 
aufli  bien  que  la  Haute  Hongrie  confêrvé- 
rent  conftamment  la  fidélité  qu’elles  avoient 
jurée  à Sigismond.  Ce  Prince  étant]  mi- 
férablement  traité  dans  la  prifon  , il  ioupi- 
roit  quelquefois  , & difoit , qu’il  étoit  un 
bel  éxemple  de  l’inconftance  de  la  fortune , 
ne  trouvant  moyen  ni  de  vivre,  ni  de  mou- 
rir. Mais  comme  il  étoit  bien  fait , & na-  Adreflè  d« 
turellement  bien  difant , il  perfuada  un  jour  sigifinond 
fi  adroitement  la  mère  de  ces  deux  frères  |°“|g)r^r 
qui  le  gardoient , qu’elle  entreprit  de  le  dé-  s 
llyrer.  Elle  en  délibéra  avec  fes  fils?  & leur 
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S t g i s- remontra  que  les  attentats  à la  perfonne  du- 
jiond.  Souverain  avoient  ordinairement  de  facheu- 
1410.  Tes  fuites , & que  c’étoit  s’expofer  à un  ex- 
r frpmff  danger,  tant  à l’égard  du  Peuple,  qui 
eft  changeant,  que  des  Succefl'eurs  qui  crai- 
gnant les  mêmes  fuites,  regardent  ces  fortes 
d’outrages  comme  faits  à eux-mêmes.  Elle1 
leur  repréfenta  enfuite  l’honneur  & le  profit 
qu’ils  fe  pouvoient  procurer  & à leur  famil- 
le, s’ils  mettoient  le  Roi  en' liberté.  Elle 
les  ébranla,  &.  porta  les  chofes  à ce  point, 
que  le  Roi  par  ferment  ayant  promis  à elle  • 
& à fes  deux  fils  , qu’il  les  tiendrait  pour  fes 
frères , & que  pour  récompenfe  , il  lewrt- 
veftiroit  de  la  Moravie  ; ils  l’élargirent  & le 
firent  conduire  en,  fureté  par  leurs  gens  ju£ 
qu’en  Moravie  , d’où  il  fe  rendit  en  Bohê- 
me. . 

xetourn?  Aufiî-tôt  il  mit  fur  pied  une  armée  con-  . 
cnHon-  fidérable  , & rentra  en  Hongrie  , où  fans 
grie,  où  il  trouver  de  réfiftance,  il  fe  fit  rendre  par  les 
pksûgc-r  ^rovinces  du  Royaume  l’obéïfïànce  qui  lui 
tocar.  étoit  due.  Il  tint  fa  parole  aux  deux  frères 
qui  l’avoient  délivré  ,-  & enfin,  le  refte  de 
fes  jours  il  fe  comporta  envers  fes  amis  & 
fes  ennemis  avec  tant  de  bonté  & de  clé- 
mence qu’il  regagna  en  peu  de  tems  l’ami- 
tié & la  confiance  de  tous  fes  peuples.  L’ex- 
périence qu’il  avoit  faite  à fes  dépens , lui 
rendit  cette  maxime  familière;  que  quicon- 
que ne  fçait,  ni  pardonner,  ni  faire  femblant: 
de  ne  pas  voir  les  chofes  qu’il  voit , n’a  pas 
bien  étudié  l’art  de  régner. 

Sa.  réputation  s’étendit  meme  dans  les  E- 
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tats  voifins;  & ceux  d’Allemagne  ne  crurent  s ici*, 
pas  pouvoir  faire  choix  d’un  Prince  plus ac-  mon  b. 
compli,  pour  lui  mettre  la  Couronne  Im-  1410. 
pénale  fur.  la  tête;  Il  y eut  pourtant  de  la  • — 

conte  ftation  à fon  élection;  De  cinq  Elec- 
teurs dont  l’AfTemblée  Electorale  étoit  for- 
mée , il  y ea  eut  trois  qui  à la  vérité  lui 
donnèrent  leur  voix  >,  mais  les  deux  autres*, 

3ui  étoient  les  Archevêques  de  Mayence  & 
e Cologne  , lui  refuférent  les  leurs , pour 
les  donner  à Jodoce  Marquis  de  Moravie  ; 

& firent  fi  bien  qu’empêchant  que  l’élection 
de  Sigifmond  ne  fût  publiée  > ils  firent  paff 
fer  pour  bonne  & légitime  celle  de  Jodoce. 
Néanmoins  peu  de  mois  après  ce  Prince 
étant  venu,  à mourir  , fins  même  avoir  été 
reconnu,  Empereur  par  les  autres  Etats  de 
PEmpire  > Sigifmond  fut  unanimement  élu , 
ou  , pour  mieux  dire  , il  fut  par  tous 
les  Electeurs  confirmé  Empereur  l’année  ---  - 


.14x1. 

Alors  félon  la  plus  commune  opinion,  il 
étoit  en  Hongrie , où  après  avoir  appris  cet- 
te bonne  nouvelle  > & pour  répondre  à la 
haute  opinion  qu’on  avoir  conçue  de  lui,  il 
forma  la  réfolutioa  de  s’appliquer  principa- 
lement à deux  chofes  : à rétablir  les  affaires 
de  l’Empire  , & à ôter  le  Schifme  qui  depuis 
plus  de  trente  ans  duroit  dans  l’Eglifè.  Il 
commença  par  fe  défaire  de  l’Electorat  de 
Brandebourg  en  faveur  de  Fridéric  Burgrave 
de  Nuremberg , forti  des  Comtes  de  Ho- 
henüollem.  Prince  de  grand  mérite,  de  qui 
font  defcendus  les  Marquis  de  Brandebourg 


141  x. 
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- S igi  s-  d’aujourd’hui,  (a)  Il  le  lui  vendit quatrecerij 
mono,  mille  florins  ; fè  réfervant  néanmoins  pour 
1411.  lui  & pour  Ton  frère  le  droit  de  retrait,  en 
t — 1 1 ■ le  rembourfant  de  la  même  fomme  * & à 
la  charge  de  retour  > faute  de  mâles.  , Quel- 
que tems  après  , le  ‘différend  qu’il  eut  avec 
les  Vénitiens  touchant  les  terres  de  la  Dal- 
tnatie  , l’obligea  de  marcher  de  ce  côté-là. 
Y ayant  mis  fin  > il  s’avança  jufqu’en  Lom- 
bardie , c’étoit  fous  divers  prétextes  , mais 
particuliérement  pour  avoir  plus  de  commo- 
dité d’achever  les  négociations  qu’il  avoit 
commencées  avec  le  Pape  Jean  XXIII. 
lefquelles  tendoient  à faire  tenir  un  Concile 
général,  où  l’on  pût,  en  ôtant  le  Schifme, 
que  les  trois  qui  fe  difoient  alors  Papes  y 
entretenoient,  mettre  folidement  la  paix  dans 
T l’Eglifè.  ^ , 

14.13.  11  eut  à cet  effet  plufieurs  Conférences 

1 avec  les  Légats  que  Jean  lui  envoya,  &Jean 
même  le  vint  trouver  à Plaifance  , d’où  ils 
furent  enfemble  à Lodi , joù  les  dernières 
réfolutions  furent  prifes  pour  la  convocation 
du  Concile.  Les  Bulles  qui  en  furent  expé- 
diées le  9.  jour  de  Décembre  en  indiquoient 
la  tenue  à Confiance , & l’ouverture  au  pre- 
mier jour  de  Novembre  de  l’année  fuivante. 

- ’ - Cè- 

(<«)  Il  déclara  en  même  tems  par  des  Lettres  Paten- 
tes que  la  Ville  de  Nuremberg  garderoit  dans  la  fuite 
en  dépôt  les  Ornemens  Impériaux  & les  Pierreries  de 
la  Couronne  ; qu’elle  les  envoyeroit  au  couronnement 
des  Empereurs  par  une  députation  folemnelle  3 ce  qui 
s’obferve  encore  aujourd’hui. 

(a)  Les  Prorcftans  d’Allemagne  5 .qtri.»  fiar  plufieurs 
points  de  Religion  n’ont  fait  que  rcnouvcllei  les  erreurs 
«k  cct  Hçxçûarque > reprothçnt  à w ?iuïc  d’avois 
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Cepéndant  LadiHas  Roi  de  Naples , au  Sigis- 
préjudice  d’une  alliance  qu’il  avoit  depuis  mono. 
peu  faite  avec  ce  Pape,  s’étoit  pour  une  troi-  141 3* 
fiéme  fois  emparé  de  la  Ville  de  Rome  , & *j 
fbngeoit  à ufurper  les  autres  terres  de  l’Egli- 
fè,  & même  toute  l’Italie.  Après  quelque 
fejour  à Rome  , il  marcha  vers  la  Tofcane  „ 
avec  une  puiflànte  armée  , parce  qu’il  en 
vouloit  aux  Florentins  & au  Pape  Jean  qui* 
s’étoit  retiré  à Bologne  j mais  le  8.  Juin 
1414.  il  fut  attaqué  àPeroufed’un  mal  vio- 
lent caufé  par  le  poifôn:  ce  mai  l’obligea  de  1414: 
fe  retirer  à Naples  ; il  y mourut  quelques  mois  -■  - 

après. 

Cette  mort  ayant  remis  le  calme  & la 
tranquillité  dans  l’Italie  , donna  toute  liber- 
té au  Pape  Jean,  aux  Cardinaux  , aux  Ar- 
chevêques & Evêques  d’Italie  de  fe  rendre 
à Confiance.  Jean  y arriva  le  8.  d’O&o- 
bre,  il  y attendit  que  l’Affemblée  fe  fût  for- 
mée. Cependant  Sigifmond  qui  étoit  re- 
tourné en  Allemagne,  pour  s’y  foire  couron- 
ner Empereur  avant  cjue  de  fe  trouver  au 
Concile  , s’étant  arrête  à Spire,  pour  plu- 
fieurs  affaires  qui  l’y  avoient  appellé , le  18, 
du  même  mois  d’Octobre , il  y expédia  le 
fauf-conduit  (£),  fous  la  foi  duquel  Jean  Hus 

alla 


manqué  1 là  parole  dans  cette  occafion  , l’ayant  fait 
condamner  à la  mort  , au  préjudice  du  làuF-conduit 
qu’il  lui  àvoit  accordé  > & dont  il  devoit  être  garant, 
lis  ajoutent  même  que  ce  fauf-conduit  étoit  conçu  en 
des  termes  de  lübtilité  & trop  malins  pour  que  Jean 
Hus , qui  agiflbit  en  tout  de  bonne  foi  pût  être  en  gar- 
de contre  fa  mauvailè  deftinéej  mais  ce  reproche  n’efl 
fondé  que  fur  la  calomnie.  L’Empereur  ne  pouvoir 
faire  d'avantage  jufque-là  pour  un  Particulier!  que  de 

lui 
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Sicis- alla  à Confiance  , pour  rendre  railbn  ai* 
mon d.  Concile  de  fa  doctrine.  Après  quoi  Sigif- 

1414.  mond  fe  rendit  à Aix  > où  il  fut  couronné  le 

--  - 8.  de  Novembre.  La  cérémonie  ne  fut 

pas  plutôt  finie  qu’il  en  partit  pour  aller  à 
Confiance  avec  l’Impératrice  l'a  femme  , 
ayant  une  Cour  fort  nombreufe.  Il  y arri- 
va le  23.  Décembre  au  foir.  Le  lendemain, 
il  affifta  à la  Meflè  de  minuit , que  le  Pape 
Jean  célébra  pontificalement , & il  y fervit, 
vêtu  de  la  Dalmatique  Impériale  , faifant 
- - l’office  de  Diacre,  ainfi  qu’ü  fe  pratique  ea 

de  femblables  rencontres. 

1415.  Dans  la  prémiére  Seffion  , qui  avoit  été 
" ■ tenue  le  16.  de  Novembre,  on  avoit  re- 
mis la  fécondé  au  2.  de  Mars  de  l’année 
lûivante,  afin  que  l’Empereur  qu’on  atten- 
doit  alors  , y pût  affifter.  Le  jour  venu , 
les  Pères  du  Concile  s’employèrent  à défi- 
as bérer  fur  les  expédiera  de  faire  eeffer  le 

Schifme,  & de  rétablir  l’union  de  FEglifê. 
Ils  n’en  trouvèrent  point  de. meilleur,  que- 
de  faire  renoncer  à la  Papauté  les  trois  Elus  4 
ils  en  firent  même  convenir  Jean  XXIII. 
qui  préfidoit  au  Concile  ; & en  effet  il  pro- 
mit autentiauement  qu’il  y renonceroit  , 
quand  Angelo  Corario  , dit  Grégoire  XII. 
& Pierre  de  Lune,,  dit  Benoît  XIII.  en  fe- 
raient autant. 

A peine  eut-il  fait  cette  promeflè,  que- 
i’Empereur  fe  leva  de  là  chaile , s’alla  jetter 

* 

lui  accorder  une  fliretê  entie're  pour  aller  trouver  le* 
Pères  du  Concile  , qu’il  reconnoiflôit  lui-même  pou* 
B5  Juges,  puiiqu’il  en  avoit  appelle  à leur  jugement. 
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à fes  pieds , & les  embraflà , le  remerciant , S i g i s* 
comme  fit  aulfi  le  Patriarche  d’Antioche  au m on  d. 
nom  de  tout  le  Concile,  d’un  aéüon  fi  1415* 
chrétienne.  Mais  quelques  jours  après  Jean  ■■ 
s’étant  repenti  de  l’engagement  où  il  étoit 
entré,  s’enfuit  de  Confiance,  d’où  il  fortit  la 
nuit  en  habit  déguifé,  & fe  retira  en  Suiflè.. 

Ce  qui,  après  plufieurs  procédures,  obligea 
le  Concile  de  prononcer  en  la  douzième 
Selfion,  la  Sentence  diffinitive  de  fa  dépo- 
fition , avec  défenlès  à tous  les  Chrétiens  de 
le  reconnoître  pour  Pape  j ordonnant  en  , 
outre , qu’il  ne  feroit  point  procédé  à l’é- 
leélion  du  Pape  futur , fans  la  délibération 
& le  confentement  du.  Concile  , & qu’on 
n’éliroit  plus  derechef  pour.  Pape  , celui  qui 
Venoit  d’être  dépofé  , non  plus  qu’Angelo 
Corario  , nommé  Grégoire  XII.  ni  Pierre 
de  Lune , nommé  Benoît  XIII.  Jean  fe 
Voyant  ainfi  pouflé  à bout,  aima  mieux  cé- 
der à la  force , qu’en  y réfiftant , fe  mettre 
én  état  d’éprouver  un  traitement  plus  fâ- 
cheux. En  effet  » lorfque  la.  Sentence  lui 
fut  lignifiée  il  jura  qu’il  ne  feroit  jamais 
rien  au  contraire  , & renonça,  librement  au 
Pontificat , dont  il-,  quitta  en  même  tems 
toutes  les  marques.  A fon  imitation  , Gré- 
fire  XII.  envoya  quelques  jours  après  un 
_at  vers  l’Empereur  & le  Concile  , pour 
foire  pareillement  là  renonciation  à la  Pa- 
pauté. Cette  renonciation  fut  reçue  en  la 
quatorzième  Selfion.  Dans 

Ce  Prince  ne  devoir  point  être  refponfable  des  luîtes 
qui  dépendoient  uniquement  de  la  docilité  , ou  de 
l’obftination  que  Jean  H us  marqueront  après  le  décret 
prononcé.  '< 
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S ibis-  Dans  les  fuivantes,  les  Pères  du  Concile? 
mono,  jugèrent  à propos  de  mettre  fur  le  tapis  l’af- 
1415.  faire  de  Jean  Hus  & de  Jerôme  de  Prague; 

-Jean  Hus , comme  il  a déjà  été  dit,  avoit 
Troubles  dès  l’année  1403.  puiféfa  nouvelle  dodtrine 
Sufcde*  dans  *es  écrits  de  Wiclef  Anglois,  fameux 
l’héréfie  Héréfiarque  ; & en  ayant  infeété  plufieurs 
*Jeaj?  de  l’Uni verfité  de  Prague  , & autres  Parti- 

fa  condam-  cu^ers  » il  avoit  attiré  à lui  une  infinité  de 
nation.  Seétateurs.  Il  en  avoit  fi  fortement  imbu 
Jerôme  de  Prague  , Maître  ès  Arts,  un  de 
fes  difciples,  qu’il  l’engagea  facilement  defe 
joindre  à lui,  pour  prêcher  en  public  contre 
la  primauté  du  Pape.  Sa  Sainteté  en  ayant 
été  avertie  , les  avoit  tous  deux  fait  citer  à 
Rome,  mais  ils  avoient  refufé  d’y  aller. 
Toutefois  fur  la  fommation , qui  depuis  leur 
avoit  été  faite  de  comparoître  au  Concile 
de  Confiance  pour  fe  juftifier,  ils  s’y  étoient 
rendus.  Jean  Hus  y étoit  venu  muni  du 
fauf- conduit  de  l’Empereur  , & avoit  tâché 
de  rendre  raifon  de  fa  doctrine  en  préfence 

du 


(<•)  Ce  que  dit  ici  M.  Heïs  n’eft  rien  moins  qu’é- 
xaft.  Jean  Hus  ne  fut  point  convaincu  d’avoir  enlêigné 
les  Articles  en  queftion.  Tout  le  monde  fait  que  le 
$.  de  juin  14.1?.  dans  la  huitième  Selfion  du  Concile 
les  Cardinaux  étoient  difpoles  à le  condamner  fans  ra- 
voir entendu;  lorfque  Jean  de  Chlum  & Venceflas  de 
Duba  ayant  protefté  contre  une  pareille  conduite,  ils 
obtinrent  que  l’Empereur  Sigifmond  donneroit  ordre 
au  Comte  Palatin  & au  Margrave  de  Brandebourg  d’al- 
ler enjoindre  aux  Cardinaux  d’entendre  Jean  Hus  avant 

?ue  de  le  condamner.  Il  fut  en  effet  amené  devant  eux 
c on  lui  propofa  les  erreurs  qu’on  l’accufbit  d’avoir  en- 
fêigné  ; mais  lorfcju’il  voulut  ouvrir  la  bouche  pour  le 
défendre  il  s’éleva  un  fi  grand  bruit  qu’il  ne  pût  fê  faire 
entendre.  Le  7.  & le  8.  de  Juin  on  agita  de  nouveau 
la  «nie  de  Jean  Hus  co  préfence  de  l’Empereur;  & on 

tai 
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du  Pape  & des  Pères  du  Concile  j mais  cela  Sigij2 
n’avoit  pas  empêché  que  peu  de  jours  après  mon  d. 
il  n’eût  été  arrêté  prifonnier.  Enfin  fon  1415. 
procès  lui  fut  fait.  Il  fut  convaincu  d’avoir  - 1.  , 

enfeigné  publiquement  trente  articles , qui 
étoient  ou  hérétiques , ou  féditieux , ou 
fcandaleux  (a)  : c’eft  pourquoi  il  fut  par  le 
Concile  déclaré  féditieux , fauteur  & dé- 
fenfèur  obftiné  de  l’Héréfiarque  Wiclef , & 
de  plus  hérétique  endurci  ÿ & comme  tel, 

[il  fut  dégradé  par  quatre  Evêques , dépouil- 
lé des  habits  faceraotaux  ; & revêtu  d’au- 
tres habits  ; on  lui  coupa  les  cheveux  en 
forme  de  croix  j on  lui  donna  une  mitre 
de  papier  fur  laquelle  étoient  peints  trois 
Diables  j on  la  lui  mit  fur  la  tête  : on  le 
livra]  au  Juge  feculier  qui 'le  condamna  au 
feu  auffi-bien  que  fes  Ecrits,  & on  procé- 
da à fon  éxécution  le  fixiéme  de  Juillet. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  au  lieu  deftiné  pour 
l’éxécution , fon  Arrêt  lui  fut  lu  & pronon- 
cé publiquement  fuivant  la  coutume,  après 

quoi 


lui  préfenta  3 9.' Articles:  il  les  rejetta  en  partie  j il  en 
reconnut  pourtant  quelques  uns  qu’il  fe  mit  en  devoir 
de  défendre  ; mais  les  cris  des  Pe'res  du  Concile  l’em* 
pcchérent  encore  de  fe  faire  entendre.  On  le  contenta 
de  demander  s’il  vouloit  révoquer  tous  ces  Articles  j ce 
qu’il  refiilà  de  faire.  Stmviui  Hifl.  Imp.  PerioJ.  IX. 
üeft.  IX.  $.  1 y.  Quelques  uns  ajoutent  que  Jean  Hus 
tint  ce  di (cours  aux  Peres:  „ C’eft  pour  prouver  mon 
» innocence  , & pour  rendre  railbn  de  ma  foi  que  je 
•i  fuis  venu  dans  ce  Concile  ; mais  je  n’y  fois  venu  que  fous 
» la  foi  publique  & fous  la  fureté  d’un  Paffcport  de 
» l’Empereur  qui  cft  ici  prêtent . & qui  m’a  promis 
» que  j’y  ferois  en  toute  forete  En  prononçant  ces 
paroles  il  avoir  les  yeux  fixés  for  l'Empereur  : l’on  s’ap- 
perçut  que  ce  Prince  rougit  à ce  difeours,  8e  que  la 
honte  qu’il  avoit  de  manquer  à û parole  fe  œanifeftoit 
fin  fou  vifage. 


Si  eis 
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quoi  il  fut  lié  au  poteau,  & environné  de 
bois  & de  paille  de  tous  les  côtés.  Alors 
le  Duc  de  Bavière  & le  Comte  de  Pap- 
penheim  s’approchèrent  du  bûcher  avant 
qu’on  y mît  le  feu,  & l’exhortèrent  enco- 
re à le  reconnoître  : mais  comme  bien 
loin  de  cela  il  voulut  haranguer  le  Peuple, 
-en  protcftant  toujours  de  fon  innocence, 

en  déclamant  contre  l’Empereur  & con- 
tre les  Pères  du  Concile  , le  Duc  fe  reti- 
ra , & commanda  aux  Exécuteurs  de  faire 
leur  devoir. 

[De  peur  que  fès  Adhérans  n’enleva/Tent 
fes  cendres,  on  les  jetta  dans  le  Rhin.  Ce- 
la ne  les  empêchca  pas  d’emporter  de  la  ter- 
re du  lieu  ou  le  feu  avoit  été  : ils  l’empor- 
tèrent dans  leur  Patrie,  où  ils  laconfervé- 
rent  comme  quelque  choie  de  facré.  Ils  fi- 
rent plus:  ils  proteftérent  dans  des  Ecrits  pu- 
blics ; que  cette  Exécution  avoit  été  faite 
contre  le  droit  Divin  & au  préjudice  du 
Droit  des  gens;  & que  l’Empereur  nel’avoit 
point  approuvée.  Effedivement  ce  Prince 
ne  voyoit  pas  de  bon  oeil  qu’on  en  ulât  de 
la  forte  au  préjudice  du  fauf-conduit  qu’il 
avoit  donné  ; mais  le  Concile  lui  repréfenta 
qu’on  ne  pourrait  jamais  lui  reprocher  d’a- 
voir manqué  à là  parole;  parce  que  le  Con- 
cile qui  étoit  au  delfus  de  l’Empereur  n’a- 
yant point  donné  ce  fauf-conduit , il  étoit 
nul,  l’Empereur  n’ayant  pu  le  donner  contre 
la  volonté  du  Concile  dans  une  affaire  où 
il  s’agilïoit  de  la  foi.  Ce  Prince  comme  un 
fils  fournis  fe  crut  obligé  d’acquiefcerà  cette 
réponfe.] 

guel- 
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•QuelquesP  roteftans  d’Allemagne  ont  voulu  S 1 c 1 $3 
faire  dejean Hus un  Prophète , en  lui faifant  di-  m o n b. 
re,  lorfqu’il  fut  fur  le  bûcher  : vous  brûlez,  main-  1415., 
tenant  une  eye  , car  c’eft  ce  que  ûgnifie  Hus 
en  langage  de  Bohême  } mais  dans  cent  ans 
il  fortira  de  fes  cendres  un  cigne  que  vous  ne 
brûlerez  pas.  Ils  prétendent  que  par  ce  cigne 
il  vouloir  entendre  Luther , mais  tout  cela 
n’eft  qu’une  fable  & un  conte  fait  à plaifir. 

[Ce  qu’on  peut  regarder  comme  certain 
•c’eft  la  confiance  admirable  que  Jean  Hus 
conferva  jufqu’à  fa  mort.  Quand  on  eut 
commencé  à allumer  le  feu’,  il  entonna  le 
fymbole  de  Nycée  qu’il  continua  à chanter 
jufqu’à  ce  que  ia  fumée  l’eût  étouffé. J 
Après  l’éxécution  de  Jean  Hus  , le  Con- 
cile reprit  l’affaire  de  Pierre  de  Lune  , dont 
J’obftination  paroiflbit  en  ce  qu’il  vouloir 
fe  conferver  dans  la  Papauté.  L’Empereur 
s’offrit,  comme  il  avoit  déjà  fait,  d’aller  en 
Arragon  en  perfonne,  d'v  employer  l’entre-  • 
mife  de  Ferdinand  Roi  d’ Arragon  , vers  le- 
quel Pierre  s’étoit  réfugié,  & de  le  difpofer 
à faire  une  renonciation  pareille  à celle  qu’a- 
voit  faite  Coraire  , dit  Grégoire  XII.  fans 
attendre  les  dernières  réfolutions  du  Conci- 
le. Son  voyage  fut  réfolu  dans  la  dix-feptié- 
me  Seflion.  Il  partit  trois  jours  après  , ac- 
compagné de  douze  Députés  de  la  part  du 
Çoncile , tant  Prélats  que  Dofteurs.  Il  fe 
rendit  à Perpignan , où , avec  Pierre  de  Lu- 
ne , le  tout  fè  pafîà  en  négociations , dont 
le  réfultar  fut  envoyé  au  Concile  ; dans  la 
fuite  ce  réfultat  n’eut  pas  le  fuccès  qu’on  en 
«tendoit.  ~ , • " : ) 
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S i c i s-  De-ll , pour  n’oublier  rien  de  ce  qui  pou- 
mond.  voit  contribuer  à mettre  la  paix  dans  l’E- 
15 if.  glife  , & entre  les  Princes  Chrétiens,  parti- 
■ ■ ■ ■ culiérement  entre  les  Rois  de  France  & 
d’Angleterre  , Sigismond  paifa  en  France, 
f.  Mars.  ® vifita  le  Roi  Charles  VI.  dont  il  fut  ma- 
gnifiquement reçu  à Paris  (*).  Il  fit  auflfi  un 
voyage  en  Angleterre  : mais  la  Trêve  qu’il 
avoit  propofée  entre  ces  deux  Couronnes, 
ne  fut  point  fignée.  ( b ) Etant  de  retour  en 
France»  il  fut  follicité  par  Amé  VIII. Com- 
te de  Savoye , d’ériger  fa  Comté  en  Duché  : 
il  lui  en  accorda  les  Lettres  d’éreétion , elles 
fe  trouvent  datées  de  Chamberry  le  19.  Fé- 
vrier 14 1 6. 

Les  Pères  du  Concile  en  l’abfence  de  Si- 
gismond , ne  laiffoient  pas  d’avancer  les  af- 
faires. Celle  de  Jerome  de  Prague  les  oc- 
cupoit  alors.  Cet  homme  [à  la  nouvelle 
de  l’Arrêt  de  Jean  Hus , s’étoit  rendu  à Confi- 
• tance  le  4.  Avril  1415.  dans  le  deflèin  de 
l’aider  à fe  défendre  mais  ayant  vu  qu’il  y 
avoit  autant  à craindre  pour  lui , il  fe  retira 
à Uberlingue  au  voifinage  de  Confiance: 
de-là  il  demanda  un  fauf-conduit  ; & com- 
me on  ne  le  lui  envoyoit  pas  affés  promp- 
tement il  prit  le  parti  de  retourner  en 
Bohême.  On  le  cita  pour  la  prémiére-foia 
le  18.  Avril  ; & on  l’arrêta  à Hifchaw  dans 

le 

(<»)  Ceoe  réception  n’eût  que  trop  d’éclat , au  fenti- 
mcnt  de  quelques  Auteurs  contemporains  de  Charles 
VI.  comme  Jean  Juvenal  des  Urfins  , qui  allure  qu'on 
ne  fin  pas  content  de  voir  rendre  à Sigismond  des  hon- 
neurs qui  ne  Ibnt  dus  qu’au  Souverain  même  ; comme 
d’aller  prendre  féance  au  Parlement  £c  d'y  terjù  l'on 
■ • Tri- 
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fe  tems  qu’il  retournoit  en  Bohême  : il  fut  S 1 g 1 s- 
remis  entre  les  mains  du  Comte  Palatin  & m o n d. 
conduit  prémiérement  à Sulrzbach.  Il  y de-  H* 

meura  jusqu’au  23.  Mai  , qu’on  le  mena  char-  

gé  de  chaînes  au  Concile  dans  la  maifon  du 
Comte  Palatin.  Il  fut  éxaminé  le  même 
jour  en  public  : il  fubit  aufli  dans  la  fuite  di- 
vers autres  éxamens  } & pour  éviter  une 
condamnation  pareille  à celle  de  Jean  Hus, 
il  abjura  folemnellement  en  plein  Concile 
les  Héréfies  de  Wiclef  & de  Hus.]  Mais  juin, 
étant  retombé  dans  les  mêmes  erreurs,  il  fut  1416- 

en  la  vingt-unième  Seflion , condamné  com 

me  un  Relaps  opiniâtre  , & livré  au  Juge 
féculier  , qui  le  fit  brûler  tout  vif.  [Il  té- 
moigna dans  fon  fupplice  la  même  confian- 
ce qu’avoit  témoigné  Jean  Hus.  Lors  qu’on 
lui  eût  lu  fa  fentence,  & qu’on  lui  eût  appor- 
té la  mitre  de  papier  fur  laquelle  on  avoit 
repréfenté  des  Démons  de  couleur  rouge,  il 
jetta  fon  Capuce  au  milieu  des  Pères  du 
Concile  ; il  prit  cette  mittre  & la  mit  fur 
fa  tête  en  difànt:  „ Jefus-Chrift,  notre  Sei- 
,,  gneur  , en  mourant  pour  moi  qui  fuis  un 
,,  miférable  pécheur  a porté  une  couronne 
„ d’Epines  fur  fa  tête  : pour  l’amour  de  lui , 

,,  au  lieu  d’une  pareille  Couronne,  je  prends 
„ cette  mittre,  & je  la  mets  fur  ma  tete  du 
„ meilleur  dé  mon  coeur-  En  allant  au  fup- 

plice 

Tribunal  de  Juftice  , où  il  créa  des  Chevaliers  & dé- 
clara le  Comte  Amédée  de  Savoye , Duc  Si  Prince  dv» 

Sr.  Empire. 

(b)  Quelques  Hiftoriens  ajoûtent  qu’il  pafla  aufli  en 
Espagne  , & qu’il  employa  trois  ans  à des  divers  voya- 
ges. Cu  s fini  anus , pag.  jÿf. 

Tome  11,  - L 
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S i g i s-  püce  il  entonna  le  Symbole  de  Nicée  } il  fe 
mono,  déshabilla  lui-même  ôc  fe  mit  à genoux  de- 
14.16.  vant  ie  Pal  auquel  il  de  voit  être  attaché.  Sa 
» 1 prière  étant  finie  on  le  lia  d’abord  avec  des 
cordes  mouillées  ôc  en  fuite  avec  des  chaî- 
nes de  fer  : on  rangea  beaucoup  de  bois  tout 
à l’entour  de  lui  5 & comme  le  Bourreau 
vouloir  mettre  le  feu  par  derrière  de  peur 
qu’il  ne  le  vît:  „ Approche  d’ici 3 lui  dit-il , 
3,  6c  allume  le  feu  devant  moi  ; car  li  je 
„ l’euffe  appréhendé  je  ne  m’y  verrois  pas 
„ expofé  i puis  qu’il  m’étoit  facile  de  l’éviter.- 
Quand  il  commença  à fentir  la  violence  du 
feu  3 il  chanta  le  Verfet  In  manus  tuas , Do- 
mine , commendo  Spiritum  rneum  ; 6c  en  pro- 
nonçant le  mot  3 RedemiJiij  la  fumée  lefuf- 
foca.j 

Auffi-tôt  que  Sigismond  fut  de  retour 
à Confiance  » on  y procéda  par  contumace 
contre  Pierre  de  Lune  3 ôc  en  la  trente-fêp- 
? 1417.*  tiéme  Seflion  , tenue  le  2 6.  Juillet  1417.  la 
^ Sentence  diffinitive  de  fa  dépofition  3 fut 
prononcée  6c  publiée.  Après  cela  le  plus 
grand  foin  qu’eut  l’Empereur  , fût  de  faire 
élire  un  Pape.  Odon , ou  Othon  Colonne  * 
Romain  3 fut  propofé  ôc  élu  le  jour  de  la 
faint  Martin  , d’où  il  prit  le  nom  de  Martin 
V-  Cette  éleétion  fut  dans  l’approbation  de 
tout  le  monde.  Enfûite  on  expédia  toutes 
les  autres  affaires  qui  reftoient  à régler  au 
Concile  \ 6c  enfin  cette  illuftre  Aflèmblée 
finit  en  la  quarante-cinquième  Seffion  3 qui 
1418.  fut  tenue  le  22.  d’Avril  1418. 

— ■ — Les  Decrets  du  Concile  ne  furent  pas  fi- 
tôt  publiés  3 que  Venceslas  , Roi  de  Bohê- 
me , fe  mit  en  devoir  de  les  exécuter  con- 
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trè  les  Huflites  : pour  cet  effet , il  fit  faire 
les  défenfes  qu’ils  eurent  de  s’aflèmbler  pour 
communier  fous  les  deux  espèces.  Mais  la 
plupart  des  Habitans  de  Prague  en  furent 
tellement  irrités  , qu’ayant  forcé  l’Hôtel  de 
Ville  , ils  jettérent  par  les  fenêtres  & les 
Bourguemaiftres , & ceux  qui  avoient  affilié 
à la  publication  des  défenfes , pendant  que 
le  relie  du  Peuple  recevoit  fur  des  piques 
& des  hallebardes,  les  précipités  en  bas  dans 
la  rue. 

Un  xéle  de  Religion  offènfé , a des  fuites 

3 ni  font  trop  connuës  ; il  n’ell  pas  befoirt 
e s’étendre  fur  les  particularités  de  toutes 
les  guerres  dont  la  Bohême  fe  vit  affligée 
depuis  ce  moment-là  , jusqu’à  ce  que  l’Em- 
pereur fut  contraint  d’accorder  avec  la  paix, 
une  partie  de  ce  qui  étoit  déliré  pour  la  li- 
berté de  confcience  , & pour  l’éxercice  de 
la  Religion.  Nous  dirons  feulement  que 
Sigismond  ayant  en  1416.  fuccédé  à Wen- 
ceslas  fon  frère  au  Royaume  de  Bohême, 
6t  ayant  en  1420.  été  couronné  , fut  obli- 
gé , pour  tâcher  à réduire  ces  rébelles, 
d’employer  l’armée  qu’il  avoit  dellinée  con- 
tre le  Turc.  Mais  il  n’en  put  venir  à bout; 
& eux  i devenant  plus  infolens  par  les  fré- 
quefns  avantages  que  fous  la  conduite  de  Jean 
Zisca  leur  Capitaine  ils  remportoient  fur 
leur  Prince,  mirent*  tout  à feu  & à fang  dans 
les  lieux  qui  ne  vouloient  pas  fe  ranger  dans 
leur  parti , ÔC  ils  éxercérent  des  vengeances 
& des  cruautés  extraordinaires , particuliére- 
ment contre  les  gens  d’Eglife  , & fans  épar- 
gner les  Temples  ni  les  Autels.  Ces  excès 

JL  a aug- 
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augmentant  tous  les  jours  , obligèrent  enfin 
l’Empereur  & l’Empire  à armer  contr’eux. 
Il  entra  en  Bohême  avec  une  armée  confi- 
dérable  , aŒfté  de  plufieurs  grands  Princes, 
comme  du  Duc  de  Saxe  , du  Marquis  de 
Brandebourg  & de  l’Archevêque  de  Trê- 
ves, qui  voulurent  l’y  accompagner  en  per- 
sonne. Nonobftant  toutes  ces  forces  , les 
uns  & les  autres  en  furent  chaffés  , plutôt 
par  une  terreur  panique  {a) , que  par  les  ar- 
mes des  H u (fîtes , dont  les  vidoires  conti- 
nuelles forcèrent  enfin  l’Empereur  d’offrir 
à Zisca  des  conditions  fi  honorables  & fi 
avantageufes , que  celui-ci  ôfa  bien  fë  réfbu- 
dre  d’aller  trouver  Sigismond  , pour  con- 
clure tête  à tête  l’accommodement  qu’il  lui 
avoit  fait  propofer.  Mais  le  malheur  vou- 
lut que  Zisca  mourut  de  pefte  en  chemin. 
Cette  mort  apporta  quelque  changement  aux 
affaires  des  Huflkes.  Néanmoins  ils  ne  dif- 
férent pas  de  paroître  toujours  fort  réfolus , 
& de  témoigner  beaucoup  de  zélé  pour  l’a- 
vancement ae  la  caufe  commune  , même 
jusqu’à  faire  couvrir  une  caillé  de  tambour 
de  la  peau  de  leur  défunt  Capitaine  , afin 
de  marcher  & de  combattre  encore,  com- 
me fous  fon  commandement  après  fa  mort. 


fi»)  Cette  terreur  fut  l’effet  d’une  rulë  que  Zisca  ima- 
eina  , & qui  eut  tout  le  fuccès  qu’il  en  pouvoir  atten- 
dre. Il  avoit  tollé  fes  Troupes  derrière  des  hayesj  en- 
ferte  que  la  Cavalerie  de  l’Impereur  ne  pouvoir  en  ap- 
prêter fans  mettre  pied  à terre.  Les  femmes  des 
Huflites  avoient  cependant  ordre  de  fortir  de  cette  es- 
pece de  retranchement  , tenant  la  plupart  des  paquets 
de  linge  à leurs  mains  > comme  fi  elles  vcnoiem  leur 
cfiir  leurs  enfans  eœmaillottçs/  de  demander  la  vie  de 
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Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  les  Che-  Sigiï- 
valiers  de  l’Ordre  Teutonique  qui  relevoient  mon  d. 
de  l’Empire,  dégénérant  de  la  vertude leurs  I+2Ï- 
Prédécefleurs  , perdirent  une  bonne  partie  — — — > 
de  la  Pruffe  , dont  les  Polonois  les  dépouil- 
lèrent après  les  avoir  défaits  en  plnfieurs  ren- 
contres. Ce  qui  fut  le  commencement  de 
la  décadence  de  ces  Chevaliers  en  ce  Pays- 
là  , nonobftant  quelques  fecours  que  Sigis- 
mond  ne  laiflbit  pas  de  leur  envoyer  , au 
milieu  des  grandes  affaires  que  cet  Ordre 
avoit  à foutenir  contre  les  HuiTites.  Ils 
étoient  alors  entrés  en  Siléfie,  & ayant  par- 
tagé  leur  armée  en  trois  , ils  avoient  en 
même  tems  attaqué  la  Hongrie , la  Pologne 
& l’Autriche,  y mettant  tout  àfeu&àlàng, 
tant  leur  rage  etoit  grande  contre  les  Catho- 
liques. Le  Pape  Adrian  étant  averti  de  leurs  n. janvier 
progrès , envoya  ordre  au  Cardinal  Julian,  14.3 1. 
Légat  à Latere  auprès  de  Sigismond  , de  — — — — 

K reder  les  Princes  d’Allemagne  d’entrer  dans 
t Croifade  qui  avoit  été  ordonnée  contre 
ces  Hérétiques.  Le  Légat  la  fit  de  nouveau 
publier  le  21.  de  Mars  à Nuremberg  , où 
Sigismond  avoit  fait  affembler  les  Electeurs 
& autres  Princes  , tant  Eccléfiaftiques  que 
Séculiers.  La  plupart  d’entr’cux  s’y  engagè- 
rent 


. 


leurs  maris  ; mais  les  ennemis  étant  defeendus  de  leurs 
Chevaux  , ces  femmes  ne  perdirent  pas  ce  moment, 
& ayant  déployé  leurs  linges  , elles  les  jette'rcnt  avec 
tant  d’adrefle  au  milieu  des  Cavaliers  , que  leurs  épe» 
rons  & leurs  armes  s’y  étant  engagés , les  Hulîites  pro- 
fitèrent du  defordre  , fc  jettérent  fur  la  Cavalerie  Im- 
périale > en  défûent  une  partie  , & mirent  l’auue  ci* 
fuite. 

L * 
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S i g i s- rent  volontiers.  Et  afin  que  chacun  y con- 
m o n d.  tribuât  avec  quelque  proportion  , l’Empe- 
1431.  reur  de  leur  contentement , fit  un  Régle- 

ment  qui  eft  la  prémiére  matricule  qui  ait 

été  faite  pour  les  contributions  que  chaque 
Prince  ou  Etat  auroit  à fournir  en  argent 
ou  en  foldats , non  feulement  pour  l’occa- 
fion  préfente  , mais  aulli  pour  toutes  les  au- 
tres où  l’Empire  fe  trouveroit  intéreffé.  ( 
Suivant  donc  ce  Réglement,  ces  Princes 
fe  préparèrent  à cette  guerre  , & avec  d’au- 
tant plus  d’ardeur  , qu’ils  y furent  derechef 
excites  par  les  nouvelles  inftances  que  lç 
même  Légat  leur  en  fit  de  la  part  d’Eugène 
IV.  qui  avoit  fuccédé  à Martin  V.  décédé 
Je  zo.  Février  de  la  même  année.  L’armée 
qu’ils  mirent  fur  pied  fe  trouva  de  quarante 
mille  chevaux , & d’autant  de  gens  de  pied , 
dont  l’Empereur  donna  la  conduite  à Fri- 
déric  Marquis  de  Brandebourg.  Le  Légat 
entra  en  Bohême  avec  toutes  ces  Troupes. 
D’abord  elles  firent  main-baffe  fur  les  Huf- 
Jites:  mais  à l’approche  de  l’armée  ennemie , 
elles  furent  failles  d’une  terreur  panique  fi 
forte,  qu’elles  fe  mirent  à fuir  , fans  que  le 
Légat  pût  jamais  les  arrêter , ni  par  remon- 
trances ni  autrement.  La  fuite  fut  fi  préci- 
pitée qu’elles  abandonnèrent  tout , bagages 
& richeffes  , parmi  lesquelles  les  ennemis 
trouvèrent  la  Croix  de  la  Légation , & tous 
les  vêtemens  du  Légat,  dont  ils  firent  d’hor- 
ribles railleries. 

Cette  expédition  ayant  eu  un  fi  mauvais 
fuccès , le  Cardinal  Julian  prit  le  parti  dç 
s’en  aller  à Balle , pour  la  célébration  di# 
, Con- 
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Concile , qui  pour  les  befoins  de  l’Eglife  y S i g i s- 
avoit  été  indiqué,  en  éxécution  des  Decrets m on  d. 
de  celui  de  Confiance.  Et  félon  la  con-  143*. 

jonéture  , Sigismond  ayan^  donné  le  meil- 

leur  ordre  qu’il  pût  aux  affaires  de  Bohême, 
paflà  les  Alpes , & le  rendit  à Milan.  En 
cette  Ville  e 25.  Novembre  , il  reçut  la 
Couronne  de  fer  des  mains  de  l’Archevê- 
que , avec  l’anneau  , l’épée  nue , le  fceptre 
& la  pomme  d’or.  Il  s’occupa  fort  enluite  t Février 
à l’accommodement  des  conteftations  qui 
étoient  entre  le  Pape  Eugène  & le  Concile,  . 

& y ayant  réiiflï , enforte  que  le  Pape  con- 
firma le  Concile  , il  ne  fongea  qu’à  s’aller 
faire  couronner  à Rome.  Il  s’y  achemina 
peu  de  jours  après  ; & comme  il  en  appro- 
choit , le  Pape  envoya  au  devant  de  lui  plu- 
fieurs  Cardinaux,  Prélats,  & Seigneurs  Ro- 
mains , avec  la  plus  grande  partie  du  Clergé 
& du  Peuple  : tous  le  conduifirent  avec 
beaucoup  de  magnificence  dans  la  Ville.  Il 
fut  reçu  par  le  Pape  avec  grand  appareil  au 
baiièr  du  pied  & de  la  bouche  , aux  degrés 
de  l’Eglife  du  Vatican  ; & le  jour  de  la  Pen-  ' 
tecôte  , le  Pape  le  couronna  , & l’appelle 
Empereur  Augufte.  Après  que  Sigismond 
eut  quelque  tems  féjourné  à Rome  , il  s’en 
alla  à Ferrare  , & de-là  à Mantouë  : Sei- 

rurie  ou’il  érigea  en  Marquifat , en  faveur 
Jean-François  de  Gonxague  qui  en  étoit 
pofleflèur  , & à qui  pour  armes  il  donna 
celles  de  l’Empire.  Enfuite  il  prit  le  che- 
min de  Bâle,  où  les  Pères  du  Concile  étoient 
après  à négocier  avec  les  Députés  des  Huf- 
fites , & à chercher  les  moyens  d’en  foire 
L 4 des 
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S , G i s-  des  Reconciliés  à l’Eglife  Romaine.  Alors 
mono,  les  HuiTites  étoient  auffi  appellés  Thaborif- 
14.33.  rcs  » à caufe  de  la  Ville  de  Thabor,  qu’au- 

trefois  Zisca  avoit  fait  bâtir  pour  lui  fervir 

de  retraite.  L’Empereur  qui  dans  ces  en- 
trefaites avoit  appris  que  la  discorde  s’étoit 
mife  parmi  les  Huffites  , que  les  Barons  & 
la  Nobleflè  ne  pouvoient  foufïrir  la  tyran- 
nie des  Chefs  de  ceux  qui  fe  difoient  Tha- 
boriftes , & qu’ils  avoient  fait  corps  à part  : 
L’Empereur , dis-je , prit  réfolurion  de  s’en 
retourner  de  ce  côté-là  , pour  mieux  profi- 
ter de  cette  divifion.  11  voyoit  d’ailleurs 
que  le  Concile  avoit  de  continuels  différens 
avec  le  Pape, qui  ne  pouvoient  fe  terminer, 
dans  l’opinion  où  étoit  le  Concile  d’être  en 
tout  fupérieur  au  Pape  , & dans  l’opinion 
que  le  Pape  avoit  toute  contraire.  Ainfi  Sa 
1434.  Majefté  longea  à regagner  l’Allemagne  au 

— commencement  de  l’année  fiiivante.  Etant 

arrivé  à Ulm  , il  eut  avis  que  les  Thabo- 
riftes  , qui  depuis  plufieurs  mois  étoient  oc- 
cupés au  fiége  de  la  Ville  des  Pilfnes  , qui 
toujours  étoit  demeurée  ferme  dans  la  foi, 
•avoient  été  défaits  à plate  couture.  Cette 
expédition  ayant  été  faite  par  les  Barons  Bo- 
hèmes , dont  nous  venons  de  parler  , aus- 
quels  les  Catholiques  s’étoient  joints  , il  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  cette  conjonctu- 
re , pour  ramener  vers  lui  les  esprits  des  uns 
& des  autres.  Il  les  ménagea  fi  bien  par  les 
AmbafTadeurs  qu’il  leur  avoit  envoyés,  qu’ils 
le  reconnurent  pour  le  légitime  héritier  de 
fbn  frère  Venceslas  ; & s’étant  avancé  jus- 
qu’à Ratisbonne  , où  il  tint  une  Diete  gé- 
nérale 
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nérale  de  l’Empire  , les  Députés  des  Etats  i'Si  ers- 
de  Bohême,  8c  de  ce  qui  reiroit  de  Thabo- mono. 
riftes  vinrent  vers  lui  , &c  le  faluérent  en  34- 
qualité  de  leur  Roi.  11  s’employa  pour  eux  ' 

auprès  des  Députés  du  Concile  pour  facili- 
ter leur  réconciliation  à l’Eglife.  Et  après- 
beaucoup  de  négociations  8c  de  disputes , il 
indiqua  une  Aflemblée  à Iglave  , au  Diocé- 
fe  d’Olmutz  , où  les  mêmes  Députés  du 
Concile  , & ceux  de  Bohême  fè  trouvèrent 
auffi-bien  que  lui.  Toutes  chofes  y furent 
réglées  par  un  A die  qui  fut  drefle  le  ç.  de 
Juillet  1436.  8c  qui  rut  fcellé  du  fceau  de  f 1436. 

l’Empereur  8c  des  Députés , pour  le  rendre 

plus  autentique.  En  éxécution  de  cet  aéte, 
les  Bohèmes  en  préfence  de  l’Empereur  8c 
de  toute  fa  Cour  , ayant  protefté  qu’ils 
étoient  8c  vouloient  être  doréfnavant  obéïf 
fans  à l’Eglife  Romaine  , furent  abfous  de 
l’excommunication  8c  des  autres  cenfures 
qui  avoient  été  fulminées  contr’eux.  Et  par 
les  Députés  du  Concile,  ils  furent  en  même 
tems  introduits  dans  l’Eglife. 

Mais  l’Empereur  voulant  établir  une 
lide  paix  en  ce  Royaume-là,  8c  jugeant  que 
•pour  la  troubler , 8c  rentrer  en  de  nouveaux 
défbrdres , l’affaire  des  biens  Ecdéfiaftiques 
ufurpés  pendant  les  guerres  , pourrait  en 
être  un  fujet , ou  prétéxte  , il  fit  avec  les 
principaux  Seigneurs  fur  ce  fait  là  un  accom- 
modement dont  ils  témoignèrent  lui  être 
d’autant  plus  obligés , que  les  Députés  du 
Concile  n’y  avoient  pas  voulu  confentir, 

-Pour  marquer  davantage  leur  reconnoiflàn- 
ce  j ils  le  conduifirent  à Prague  , où  ils  le 
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firent  magnifiquement  recevoir  , & le  24' 
Août  ils  le  couronnèrent.  Après  quoi  les 
Barons  & Députés  des  Villes  , lui  prêtèrent 
l’hommage  & le  ferment  de  fidélité.  Quel- 
que tems  après  fon  couronnement > il  ne  laiflà 
pas  d'ufer  de  violences  , pour  contraindre 
quelques-uns  des  principaux  d’abjurer  leur 
Religion  ; & ce  procède  renouvella  en  quel- 
que manière  la  haine  des  Bohèmes  contre 
lui.  De  forte  que  Sigismond  ne  pouvant 
auffi  fe  réfoudre  à vivre  parmi  un  Peuple 

Ïu’il  n’aimoit  guère  , il  réfolut  fur  la  fin  de 
:s  jours  de  le  donner  un  peu  de  repos. 
[Mais  il  fe  fentit  attaqué  d’une  maladie  qui 
etoit  la  fuite  du  poifon  qu’on  lui  avoit  don- 
né. On  lui  coupa  un  doigt  du  pied , & on 
crut  qu’il  fe  tireroit  d’affaire  par-là  : néan- 
moins quelque  tems  d’après  le  mal  em- 
pira ; ce  qui  porta  l’Impératrice  à penfer  à 
un  nouveau  mariage,  & à travailler  à s'affil- 
ier de  l’Empire.  Elle  affembla  fccrétement 
la  plupart  des  Barons  de  Bohême  dont  l’au- 
torité étoit  grande  dans  l’Etat  : elle  leur  an- 
nonça que  l’Empereur  mourroit  dans  peu  : 
elle  leur  dit  qu’il  y auroit  infailliblement  & 
fâ  mort  de  grands  troubles  dans  le  Royau- 
me -,  & que  le  feul  moyen  de  les  prévenir, 
c’étoit  de  régler  d’avance  que  celui  qui  fe- 
ioit  élu  Roi  de  Bohême  Fépouferoit  lors 
qu’elle  feroit  veuve.  Cet  avis  avant  été  coû- 
té par  les  Barons , on  fit  un  Traité  à rob- 
fcrvation  duquel  on  s’obligea  de  part  & d’au- 
tre par  ferment. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  fi  fecret  qu’il  ne  par- 
vînt à h çonnoiffànce  dé  l’Empereur  7 & 

les 
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(ès  Médecins  lui  ayant  avoué  qu’ils  ne  cro-  St  gis 
yoient  pas  qu’il  pût  vivre  long-tems  , il  or- mono. 
donna  qü’on  le  tranfportât  du  Royaume  de  1436. 
Bohême  , dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpeéle  à • ■ ■ 
Znaim  en  Moravie,  afin  de  voir  fa  fille  avant 
que  de  mourir.  Ce  fut  là  qu’il  fit  arrêter 
l'Impératrice  qui  avoit  été  le  joindre.  Il  ap- 
pella  enfuice  dans  fa  chambre  les  Barons  de 
Hongrie  & de  Bohême  : en  leur  préfence  fl 
défigna  Albert  > Duc  d’Autriche  pour  fon 
Succeflèur  j il  nomma  les  Ambaffadeurs , 
qui  auffi-tôt  après  fa  mort  le  rendroient  en 
Bohême,  pour  préfenter  fon  Teftament  aux 
Grands  du  Royaume  j & tous  ceux  qui 
étoient  préfens  reconnurent  le  Duc  Albert 
pour  Roi  de  Bohême  & de  Hongrie. 

Après  avoir  fait  cette  dispoûtion  > Sigis- 
mond  mourut  le  9.  de  Décembre  , âgé  de 
foixante  & dix  ans , dont  il  en  avoit  régné  5 1 . 
en  Hongrie  , 2 7.  en  qualité  d’Empereur  & 

17.  en  Bohême.  -Son  Corps  fuivant  l’ordre 
qu’il  en  avoit  donné  fut  porté  à Varadin  en 
Hongrie,  & il  y fut  enterré  honorablement 
dans  l’Eglife  de  St.  Ladiflas.  On  y lit  ce» 

Vers  for  fon  Tombeau: 

Cæfar  & Imperium  tuus  en  Roma  fatratum» 

Rexi  non  enfe , fed  pietatis  ope. 

Tontificem  fummum  feci , fpretis  tribus  unum  z 
Lujiravt  mundum , fcbima  nega?tdo  malum. 

Sigismond]  mourut  plein  de  gloire  pour  1437- 
fes  belles  qualités  de  corps  & d’efprit , & ■ ■ ■- 

pour  fes  bonnes  & grandes  actions.  Il  étoit 
de  belle  taille  , libéral , fçavant,  aimant  les 

L 6 ' gens  ' 
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S t g is- gens  de  lettres , (a)  & parlant  plufieurs  for- 
« o n n.  tes  de  langues  [la  Latine  } l’Allemande  , la 
1417-  Bohême,  la  Sclavone,  l’Italienne  & la  Fran- 

çoife  i ce  qui  le  fit  appeller  la  lumière  du 

monde.  Cependant  quoiqu’il  ne  manquât  ni 
de  courage  ni  de  fcience  dans  l’Art  militai- 
re > il  fut  très  peu  heureux  dans  les  guerres 
qu’il  entreprit.  Ce]  qui  eft  rare  en  un  Prin- 
ce Souverains  il  haïfîbit  à mort  lesFlateurs» 
difant  d’ordinaire , que  non  feulement  c’é- 
toit  de  vrais  corbeaux  , mais  qu’ils  étoient 
encore  pires  qu’eux  ; parce  que  ces  oifeaux 
n’arrachent  les  yeux  qu’aux  hommes  morts, 
& que  les  Flateurs  les  arrachent  aux  hom- 
mes vivans. 

En  premières  noces  il  avoit  époufé  Marie 
fille  de  Louis  , Roi  de  Hongrie } & en  fé- 
condés } Barbe  Elifàbeth , fille  de  Herman  > 
Comte  de  Cilley  , [Princeflè  connue  prin- 
cipalement par  fon  impudicité , & qui  pouflà 
k débauche  au  dernier  excès.  Sigismond 
à ce  qu’on  prétend  la  furprit  fouvent  en  adul- 
tère i mais  adultère  lui-même  x il  crut  ne 
devoir  pas  punir  dans  fa  femme  un  crime 
dont  il  étoit  lui-même  coupable.  Son  ma- 
ri , comme  nous  l’avons  vu  l’avoit  fait  arrê- 
ter en  Moravie  : elle  recouvra  la  liberté  à 
k mort , & elle  fe  retira  à Konigingretz  en 

, / ' ' Bûr 

(4)  Ayant  honoré  de  l’Ordre  de  Chevalerie  un  des 

premiers  de  ion  Confeil , nommé  Georges  Fifcelin  un 
des  plus  hahiles  Jurisconlultcs  de  fon  tems  ; & celui  ci 
ayant  eu  dans  la  fiiite  quelque  différend  au  fiijcf  du 
rang  qu’il  devoir  tenir  parmi  les  Chevaliers  t-  ce  Prince 
lui  ht  connoîtrc  combien  il  devoir  préférer  fon  prémier 
état  au  fécond  : Je  puis  , lui  dit-il,  créer  mille  Cheva- 
liérs  eu  uu  j.oui , & l’espace  de  mille  années  ne  me 

* fu£ 
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Bohême , où  elle  fixa  fa  demeure  : elle  y vê-  s i g î s- 
cut  jusqu’à  une  grande  vieillefie  au  milieu  uond. 
d’une  Troupe  de  Courtifans  qu’elle  entrete-  1437. 
noit  pour  fes  plaifirs.  Elle  tomba  dans  un  — ■ •» 
aveuglement  fi  grand  , qu’elle  traitoit  d’in- 
fenfées  les  Religieufes  qui  durant  les  troubles 
de  Religion  préférèrent  la  mort  à la  perte 
de  leur  chafteté  : ,,  Elles  ne  favoient  pas , 

„ difoit-elle  , goûter  les  plaifirs  de  la  vie. 

Elle  plaçoit  le  Souverain  bien  dans  la  vo- 
lupté: elle  ne  reconnoifloit  point  d’autre  vie 
& affuroit  que  les  âmes  mouroient  avec  le 
corps  3 & lorsque  quelque  perfonne  d’hon- 
neur lui  repréfentoit  ; que  la  Tourterelle 
après  avoir  perdu  fon  époux  ne  fe  donnoit 
jxûnt  à un  autre  : „ Pourquoi  m’alléguer, 

„ répondoit-elle  , I’éxemple  d’un  oilèau  qui 
„ ne  fè  plaît  que  dans  les  Montagnes  & dans 
„ la  folitude  ? Que  ne  me  propofez  vous  plu- 
,>  tôt  l’éxemple  des  Pigeons  & des  JV!oi- 
„ neaux,  cet  animaux  domeftiques , qui  font 
„ tous  les  jours  fous  nos  yeux  > & dont  les 
,,  plaifirs  & les  amours  font  fans  fin  (b)*> 

Sigismond  n’eut  de  cette  Princefle  qu’u- 
ne feule  filles  favoir,]  Elifabeth  , femme 
d’Albert  d’Autriche , fon  Süccelfeur  en  l’Em- 
pire , & aux  Royaumes  de  Hongrie  & de  ' " 
Bohême. 

1 • 

fiiffiroit  pas  pour  faire  un  fêul  Içavant. 

(b)  Tel  elt  le  portrait  > qu’es£»*ai  Sylvint  e.  LTII, . 

Idtm  in  vità  Fridtrici  III.  pag.  43.  Dubravius  Lib.  XXVI IL 
pag.  73  6.  nous  ont  laifi'e  de  l’Impératrice  Barbe.  Il 
lèroit  à fbnhaiter  - que  les  excès  qu’on  lui  réproche 
n’euflent  d'autre  fondement  que  la  haine  que  les  Ca- 
tholiques. portoient  aux  Suffîtes  , dont  clic  a voit,  cm- 
brafle  la  Dourine. 
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Empereurs  de  la  Maifon  d? Autriche. 


CHAPITRE  PREMIER. 


1437-  r 


Albert  II. 


L b E R T II.  Duc  d’Autriche, 
dit  le  Grave,  & le  Magnanime, 
étoit  fils  d’Albert  > d’Autriche, 
qu’on  appelloit  la  merveille  du 
monde,  & Gendre  de  l’Empe- 
reur Sigismond.  [Après  la  mort  de  fon  Pé- 
* ' re, 

(a)  Ce  fut  en  1411.  amena  à Vtentu  cettt 

Princcffe , avec  qui  il  avoit  été  fiancé  dans  le  tems  qu’ci- 
> le  a’avoit  ouc  huit  ans.  Elle  lui  porta  en  dot  le  Mar- 

, V** 
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re  » il  y avoit  eu  quelque  différent  pour  la  Albert 
tutéle  de  ce  Prince.  Les  Etats  à? Autriche  1 1. 

l’avoient  défférée  à Léopold  IV.  fon  Coufin.  1437. 
Mais  Ernejl  fon  frère  ayant  protefté  contre  ■ ■— 
cette  dUpofition,  la  tutéle  & Albert  fut  parta- 
gée entre  eux  deux.  A la  mort  de  Léopold^  qui 
arriva  en  1411.  Albert  prit  en  main  les 
Rênes  du  Gouvernement.  Par  fa  fage  con- 
duite, il  rétablit  la  fureté  dans  l’ Autriche , 
qui  depuis  long-tems  étoit  troublée  par  des 
guerres  inteftines  & défolée  par  les  brigan- 
dages de  quantité  de  Voleurs.  Sévére  ven- 
geur des  crimes,  il  donna  tous  fes  foinspour 
foire  régner  la  paix  & la  tranquillité  dans  fes 
Etats.]  La  grande  réputation  que  fon  méri- 
te lui  avoit  aquife , jointe  à la  fortune  qui  ne 
l’abandonna  jamais,  & qui  paroiffoit  même  ' 
fe  furpafîer  pour  le  fovorifer,  auroit  donné 
dans  & perfonne  à l’Empire  le  plus  grand 
Prince  qui  l’eût  gouverné  jufqu’alors,  fi  le 
Ciel  avoit  prolongé  des  jours  fi  précieux. 

ronnes.  Le  premier  Janvier  il  fut  élevé  fur  le  ** 
Trône  de  Hongrie  , fuivant  la  difpofition  ~ 
que  Sigismond  fon  Beau-pére  en  avoit  faite 
par  fon  teftament  en  fa  faveur , comme 
ayant  époufc  Eli&beth  fo  fille  & unique  hé- 
ritière. (4)  Le  6.  Mai  de  la  même  année, 
les  Bohèmes  (b)  le  choifircnt  auffi  pour  leur 
Roi  préférablement  à tout  autre,  fondés  fur 
l’ancienne  Convention  faite  entre  ces  deux 
Maifons,  ponant  qu’au  défout  des  mâles  lé- 

gi- 

qnifat  de  Moravie,  qu’il  transmit  à fes  defcendans. 

( t ) Les  Polonoij  s’oppoférent  à cette  difpofitiou  teftamen- 
«aùe  que  les  Juruconlultes  appellent  encore  inüitution  8c 

fub- 
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Albert  gitimes  de  la  Maifon  de  Bohême,  Ton  élî- 
1 1.  roit  à cette  Couronne  les  Princés  de  la  Mai- 
i43^-  Ion  d’Autriche.  Mais  ce  ne  fut  que  la  plus 
faine  partie  (a)  des  Etats  de  Bohême  qui  dé- 
féra à ces  raifons  ; car  les  autres  élurent  & 
couronnèrent  Cafimir  frère  du  Roi  de  Polo-  _ 
gne.  Ce  fut  en  la  Ville  même  de  Prague  > 
& par  les  intrigues  deTafon,  Seigneur  de 
Bohême  & Chef  de  ce  parti.  Tout  cela  ne 
fervit  qu’à  donner  plus- d’éclat  au  courage  ôc 
à la  bonne  fortuné  d’Albert.  Cafimir  aidé 
des  Troupes  de  Pologne,  lui  difputa  quelque 
tems  le  Trône  ; mais  à la  fin  étant  vigou- 
reufement  pourfuivi  , les  Troupes  de  Cafi- . 
mir  fe  diflîpérent,  & laiflerent  Albert  maî- 
tre de  l’Etat  , à la  referve  d’une  Place  ou 
deux  que  Cafimir  conferva.  [Il  fut  reçu 
dans  Prague  avec  grande  joye  ; & ily  fut 
couronné  le  29.  Juin.]  Ce  fut  au  milieu  de 
cette  expédition  qu’ Albert  eut  nouvelle,  qu’à 
Francfort,  le  26.  Juin  (b)  fuivant,  les  Elec- 
teurs de  l’Empire  l’avoient  éiû  Empereur. 
[C’étoit  Tbéodoric  Archevêque  de  Mayen- 
ce; un  autre  Tbéodoric  Archevêque  de  Co- 
logne; Raban  > Archevêque  de  Trêves;  Ot- 
’ , - - , • ton 

- fubfthution  héréditaire,  prétendant  avoir  droit  au  Royau- 
me de  Bohême,  parce  que  la  Soeur  de  Sigismond  avoit  été 

r mariée  avec  Jula  Roi  de  Pologne.  La  dilputc  fut  portée 
au  Parlement  de  Paris  pour  en  décider  , mais  en  vain; 
car  ces  Provinces  craignant  de  fübir  le  joug  des  Polc- 
nois,  aimèrent  mieux  foutenir  une  guerte  dans  laquel- 
le il  fut  donné  dix-feot  batailles  ; & l’Empire  ayant  été 

- toufours  depuis  ce  teîhs-là  pofledé  par  la  Maifon  d’Au- 
, niche,  les  Polonois  le  font  contentés  de  faire  leurs pro- 

teftations  pour  leurs  intérêts  , & leurs  Rois  de  porter 
Ecartelé  de  Bohême  dans  leurs  Armes. 

{a)  Ceux  que  Mr.  Heu  appelle  ici  la  plus  laine  par- 
f * • '•  tie. 
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ton  Comte  Palatin  du  Rhin  & Duc  de  Ba-  Albert 
viére  , Tuteur  de  Louis  Comte  Palatin  du  II. 
Rhin;  Fridéric  Electeur  de  Saxe;  Fridéric,  I43?- 
Margrave  de  Brandebourg.  Tous  cesPrin-  — ■■  - 
ces  le  trouvoient  affembles  à Francfort , oû 
ils  avoient  fait  une  alliance  enfemble  pour 
travailler  de  concert  à terminer  les  différens 
entre  le  Pape  & le  Concile  de  Bafle. 

Cependant  Albert]  fut  obligé  de  diflîmu- 
ler  cette  élection , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  le 
contentement  des  Etats  de  Hongrie:  parce 
que  les  Hongrois  ne  l’avoient  élu  pour  leur 
Roi,  qu’à  condition  qu’il  n’accepteroit  point 
l’Empire  , s’il  lui  étoit  offert.  [Les  Barons 
de  Hongrie  ayant  été  convoqués  à cette  oc- 
cafion , foutinrent  qu’il  n’étoit  point  d’ufage 
& qu’il  n’étoit  nullement  avantageux  à leur 
Etat  que  leur  Roi  fiat  chargé  du  Gouverne- 
ment de  l’Empire  : ils  dirent  que  tandis  que 
l’Empereur  Sigismond  avôit  été  occupé  aux 
affaires  d’Italie  , d’Allemagne,  & de  fes  au- 
tres Etats  , le  Royaume  de  Hongrie  s’étoit 
trouvé  expofé  aux  incurfions  des  Turcs,  qui 
l’avoient  pillé  impunément.]  Toutefois  les 
Etats  voyant  que  les  Electeurs  preffoient  for- 
te- 

tic,  étoient  les  Seigneurs  qui  avoient  contpiré  avec  l'Im- 
pératrice Barbe , contre  Sigismond.  Ils  ne  confentircnr 
même  à Election  d'Albert , qu’à  condition  qu’il  fe  con- 
duirait uniquement  par  leurs  confeils  ; condition  que  ce 
Prince  n’accepta  pas  bien  volontiers.  L’Impératrice  Bar- 
be s’étant  détaille  dans  ce  tems-là  des  Fortereffes  de  Hon- 
grie, on  la  remit  en  liberté,  & on  lui  afligna  douze  mil- 
le Ducats  pat  an  pour  ton  entretien.  Struvius  Ht  fl.  Germ. 

Period.  X.  §.  I. 

(b)  Selon  Struvius,  cette  Ele&ion  fut  faite  le  zo.  de 
Mars. 
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Albert  tement  Albert  de  fe  charger  de  la  dignité 
I J,  Impériale,  ils  crurent  devoir  céder  dans  cet* 

1438.  te  occaûon  à leur  politique,  & fe  confervcr 

— — en  même  tems  un  Prince  dont  le  mérite  & 

la  vertu  feraient  leur  bonheur. 

Toutes  ces  grandes  profperités  ne  furent 
pas  de  longue  durée.  Amurat,  Sultan  des 
Turcs,  oui  dès  l’année  d’auparavant  avoit  fait 
de  grands  préparatifs  de  guerre  pour  envahir 
la  Hongrie  qui  fe  trouvoit  alors  fans  Chef, 
voulant  foutenir  fon  projet,  étoit  entré  dans 
çe  Royaume  avec  une  puiflànte  armée , &c 
avoit  commencé  par  mettre  le  Siège  devant 
Sidéravie.  Albert  qui  avant  que  d (être  élevé 
fur  le  Trône  Impérial  s’étoit  déjà  fait  crain- 
dre par  les  Infidèles , fe  trouva  obligé  de  dé- 
fendre fes  propres  Etats  contre  eux , il  y ac- 
courut avec  les  forces  que  l’Empire  & fes 
' Royaumes  lui  fournirent.  Mais  dans  les 
chaleurs  exceflives  qu’il  faifoit,  ayant  mangé 
trop  de  fruit , il  fut  attaqué  d’une  diflfenterie, 
qui  l’obligeant  de  quitter  Bude  pour  retour- 
ner à Vienne,  ne  lui  donna  pas  le  tems  d’y 
arriver.  Il  mourut  en  chemin  au  Village  de 

1439.  Longue,  le  z6.  O&obre  1439.  [Quçlques- 
— uns  veulent  pourtant  qu’il  ait  été  empoifbn- 

né.  Son  corps  fut  porté  dans  la  Ville  d’Al- 
be  Royale  où  il  fut  inhumé.]  Il  laiffa  l’Im- 
pératrice enceinte  d’un  fils  qui  fut  nommé 
Ladiflas,  [&  que  l’Evêque  de  Strigoniç  cou- 
ronna Roi  de  Hongrie,  quatre  mois  après  fa 
naiflànce.]  Elle  avoit  déjà  eu  de  lui  deux 
filles,  Elifabeth  & Anne,  dont  la  prémiére 
fut  mariée  à Cafirair  Roi  de  Pologne,  & 
l’autre  fut  femme  de  Guillaume , Duc  de 

de 
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de  Saxe.  [Elle  avoir  aufii  eu  un  autre  fils,  Albert 
nommé  Guillaume  félon  quelques-uns  & II. 
George  félon  d’autres  -,  mais  il  étoit  mort  *439' 
fort  jeune.  Dans  le  court  efpace  de  fon  1 
Régne  , l’Empereur  Albert  convoqua  ply- 
fieurs  Diètes  de  l’Empire  dans  la  Ville  de 
Nuremberg.  Une  de  ces  Diètes  fe  tint  le 
jour  de  Ste.  Marguerite  ; & il  s’y  trouva 
un  grand  nombre  de  Princes.  Toute  la 
Germanie  à l’exception  de  la  Bohême  & de 
l’Autriche  y fut  divifee  en  quatre  Cercles , 
dont  le  premier  comprenoit  la  Bavière  & la 
Franconiej  le  fécond,  les  Terres  aux  envi- 
rons du  Rhin  avec  l’Allemanie  ÿ le  troifiéme 
la  Weftphalie  & les  Pays-bas  j & le  quatriè- 
me la  Saxe.  Dans  une  autre  Diète , qui  fe 
tint  le  jour  de  St.  Gall , on  propoû  de  faire 
une  nouvelle  divifion  de  l’Empire,  & de  le 
partager  en  fix  Cercles  ; divifion  qui  dans  la 
fuite  fut  fuivie  & établie  pour  la  première  fois 
par  l’Empereur  Maximilien  I.  .car  la  mort 
d’Albert  avoit  empêché  l’exécution  de  ce 
projet.}  Comme  Albert  avoit  hérité  des 
Royaumes  de  Hongrie  & de  Bohême,  en 
qualité  de  Gendre  de  l’Empereur  Sigismond, 
on  peut  dire  que  ce  fut  dès  ce  tems-1*  par- 
ticuliérement que  la  Maifon  d’Autriche  com- 
mença à monter  à l’élévation  où  elle  eft;  & 
qu’ Albert  a été  la  baze  de  la  grandeur  de  cet- 
te Maifon. 

[Ce  Prince  étoit  d’one  grande  taille,  & 
d’une  force  extraordinaire  : il  étoit  libéral  ; 
il  aimoit  la  juftice  & la  vertu  j il  chériffoit 
fes  Peuples  j il  avoit  un  grand  zélé  pour  fâ 
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Albert  religion  & une  grande  eftime  pour  les  gens 
II.  de  Lettres.] 

1439-  L’Imprimerie  ayant  été  inventée  environ 
— 1 ■ dans  cetems-là  par  un  Allemand , ilfemble  que 
k Providence  ait  voulu  donner  ce  moyen , 
pour  faire  paflèr  plus  aifément  à la  poltérî- 
té  les  grandes  chofes  que  nous  allons  voir 

dans  les  Succeffeurs  de  ce  Prince. 

• * 


CHAPITRE  IL 

r ’ 

Fridér/c  11 L 


Fridéric  T~^  Ride'ric  III.  ( a ) d’Autriche  , dit 
La  beaux  le  Pacifique,  [Fils  d’Erneft  d’Autriche 
mens' pour  de  la  Ligne  de  Stirie,  & de  Cimburge,  fille 
le  bien  du  du  Duc  de  Mazovie  ; &]  coufin  germain 
l’Empire!  d’Albert  II.  lui  fuccéda  en  l’Empire,  le  30. 

1440.'  de  Mars  I44°-  n’ayant  alors  que  25.  ans. 

Dans  les  commencemens  de  Ton  régne  il  fit 

divers  Réglemens  pour  la  juftice,  pour  la 
police,  & pour  les  monnoyes.  [Theodoric  Ar- 
chevêque de  Mayence  } Jacques  Archevê- 

3ue  Êe  Trêves  ; Theodoric  II.  Archevêque 
e Cologne  , Louis  le  Bon  Comte  le  Pala- 
tin, Fridéric  le  Pacifique  Duc  de  Saxe, Fri- 
déric I.  de  Brandebourg  , Henri  Burgrave 
de  Mifnie,  en  qualité  de  Député  de  Bohè- 
me; 


(<0  Quelques-uns  l’ont  appelle  Fridéric  IV.  & d’au- 
tres Fridéric  V.  Le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains 
le  nomment  Fridéric  III.  parce  que  non  feulement  Fri- 
déric d'Autriche  ne  fut  pas  élu  pat  le  plus  grand  nom- 
bre des  Elc&eurs;  mais  renonça  encore  à cette  dignité  > 
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me;  un  autre  Député  du  même  Royaume»  F ride*' 
& l’Eledteur  de  Brandebourg,  s’étant  aflèm-  r ic  III. 
blés  à Francfort  étoient  d’abord  convenus  de  1440. 
mettre  fur  le  Trône  de  l’Empire  Louis  III. —— 
Landgrave  de  Heflè  , furnommé  le  Pacifi- 
que. Mais  ce  Prince  ayant  refufé  cette  di- 
nité  à caufe  des  troubles  dont  l’Empire  étoit 
agité  ; tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  fa- 
veur de  Fridéric;  & l’Ele&ion  faite  on  lui 
députa  à Vienne  l’Archevêque  de  Trêves, 
pour  lui  aller  offrir  la  Couronne,  & pour  l’in- 
viter à prendre  pofleffion  de  l’Empire.]  U 
témoigna  une  grande  modération  dans  le  re- 
fus quvil  fit  de  la  Couronne  que  les  Etats  de 
Bohême  lui  offrirent , proteftant  qu’il  la 
conferveroit  à Ladiflas  Ion  Parent  & Pu- 
pille , fils  d’Albert  II.  & héritier  de  fes  cou- . 
ronnes  de  Bohême  & de  Hongrie.  Il  en 
Çrit  à cet  effet  la  tutelle  avec  le  foin  de  fon 
éducation  ; pendant  que  Georges  de  Podie- 
brac  eut  l’adminiftration  des  affaires  de  Bo- 
hême, & qu’Uladiflas,  Roi  de  Pologne,  & 
après  lui  Mathias  Huniades  gouvernèrent  cel- 
les de  Hongrie  , qui  alors  étoient  difficiles 
à foutenir  : car  depuis  quelque  tems  les 
Turcs  attaquoient  puiflàmment  ce  Royaume 
là.  Ce  fut  auffi  pour  cette  raifon  , jointe 
' à celle  du  bas  âge  du  fils  d’Albert , (b)  que 
les  Hongrois  firent  choix  d’Uladiflas  Roi 
de  Pologne  pour  les  défendre.  Ce  Prince 

• à 

, • • * 

& que  l’Ele&ion  de  Frideric  de  Brunswig  n’étoit  point 
dans  les  formes  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  met  ni  l’un  ni 
l’autre  au  nombre  des  Empereurs. 

[b)  Mr.  Heïs  dcvoit  s’en  tenir  à la  première  raifon 
qu’il  avoir  donnée.  La  féconde  cil  alléguée  en  l’air  ; 
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Fri  os-  à la  vérité  fe  porta  vaillamment  d’abord 
* ic  III. contre  lés  Turcs  y mais  félon  le  jugement 
144°.  de  plufieurs  n’ayant  pas  gardé  tout  le  fe* 
— ■ " 1 fpeét  & la  religion  qu’il  devoit  à Dieu* 
& à la  bonne  foi , il  périt  malheureufe- 
mentj  & l’on  peut  dire,  que  fa  mauvaile 
fôi  fut  juftement  punie. 

* Uladiflas  a voit  quelque  tems  auparavant 
fait  une  Trêve  avec  Amurat,  & avoic  juré 
de  l’obferver  fur  là  parole  de  Prince  Chré- 
tien. 

Mauvaifc  LeJTurc  fe  confiant  en  ce  Traité , qu’il 

d^HoU  Roi  CTOyoit  troP  ^â‘nt  & troP  folemnel  pour 
contre^:'  pouvoir  jamais  être  violé , voulut  profiter  de 
Turc,  eft  ce  tertis-là  & porter  fes  armes  en  Theflàlo- 
punic.  nie  pour  réduire  cette  Province  fous  fon 
obéïflànce.  Mais  il  ne  s’y  fut  pas  plutôt 
tranfporté  , qu’Uladiflas  recommença  la 
guerre  contre  lui , rompant  la  Trêve  au 

pré- 
car Ladiflas  n’etoit  encore  pas  né , lorfque  les  Hongrois 
envoyèrent  offrir  la  Couronne  au  Roi  de  Pologne.  La 
Reine  Elifabeth  . que  l’Empereur  avoir  laiflee  enceinte 
ayant  prié  les  Seigneurs  de  Hongrie  de  jetter  les  yeux 
fur  quelqu’un  qui  pût  gouverneur  le  Royaume  pendant 
lTnterregne,  les  Etats  s’affemblcrcnt,  on  élut  Uladiflas 
Roi  de  Pologne , & on  lui  offrit  le  Royaume  à condi-  - 
tion  qu’il  épouferoit  la  Reine.  Elifàbetn  eut  beau  leur 
dire  quelle  ne  leur  avoit  pas  demandé  un  Roi  , mais  * 
feulement  une  pcrfbnne  qui  prît  les  rênes  du  Gouver- 
nement durant  l’Interrègne  3 elle  eut  beau  même  les 
prier  de  furfeoir  l’Elc&ion  jufqu’à.  ce  qu’elle  fiât  ac- 
couchée . il  fallut  qu’elle  donnât  ion  contentement  au 
départ  des  Ambaflàdeurs  : tout  ce  qu’elle  put  obtenir , 
ce  fut  que  les  Ambaflàdeurs  s’en  retourneroient  en  Hon-: 
erie , au  cas  qu’ils  appriflent  avant  que  d’avoir  terminé 
leur  Négociation  à la  Cour  de  Pologne  , que  la  Reine 
fut  accouchée  d’un  Prince.  Ces  Ambaflàdeurs  étoient 
encore  en  chemin  lorfque  la  Reine  mit  au  monde  La- 
dillas.  On  dépêcha  fur  k çhaifip  un  Exprès  pour  leur 
* or- 
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préjudice  de  fon  ferment  & de  la  foi  pu-  F r i d e- 
blique:  C’eft-à-dire,  rompant  les  plus  for-RicIII. 
tes  digues,  qu’on  puiiïè  oppofer  au  parjure.  Î440. 
Il  fuivit  en  cela  les  Maximes  des  gens  {a)  — 
qui,  imbus  d’une  fauffe  Théologie, croyent 
que  ce  n’eft  point  violer  la  foi , que  de  ner 
la  point  tenir  à l’égard  de  ceux  dont  la  re- 
ligion eft  différente  de  la  nôtre.  En  quoi 
ils  s’éloignent  fort  de  celles  de  la  nature  & 
de  la  Religion,  qui  nous  obligent  de  gar- 
der la  foi  aux  Hérétiques,  aux  Payens,  & 
aux  perfonnes  qui  l’âuroient  même  violée 
contre  nous;  en  un  mot,  il*  n’y  faut  jamais 
manquer  envers  qui  que  ce  foit.  Enfin  U- 
ladiflas,  & le  Sultan  en  vinrent  à une  ba- 
taille: le  Turc  y perdit  à la  vérité  plus  de 
trente  mille  hommes.  [De  forte  qu’Amu- 
rat  difoit  ; que  c’en  ferait  fait  de  lui,  s’il 
remportoit  encore  une  pareille  vi&oire.} 

Le 

ordonner  de  revenir  fur  leurs  pas,'  mais  au  lieu  de  (è 
rendre  à ces  ordres  ils  continuèrent  leur  route.  Ils  n’eu- 
rent pas  fait  leur  propoûtion,  qu’Uladiflas  le  mit  ï la 
tête  d’une  Armée  pour  fc  rendre  en  Hongrie.  Elifabeth 
qui  voyoit  que  la  Couronne  alloit  être  enlevée  à fon 
fils  > renonça  folemnellement  au  mariage  qui  lui  avoir 
été  propole , & avant  qu’Uladillas  fut  arrivé  elle  fit 
couronner  fon  fils,  qui  n’avoit  que  quatre  mois.  En- 
fiiire  ayant  eu  l’adrelTe  de  fe  faifîr  de  la  Couronne  Roya- 
le , elle  fe  retira  avec  fon  fils  en  Autriche  fous  la  pro- 
tecHon  de  l’Empereur  Frideric. 

(a)  Scripfit  igitur  [ Eugenius  Papa']  Cardinali  [Julio- 
m]  , nullum  valere  feedus , quod  fe  inconlùlto  cum  hof 
tibus  Rcligionis  pcrcuûùm  effet  , Üladiflao  Régi  Polo- 
nia , qui  Hungariam  occupaverat , ut  Conventa  folvcret, 
imperavit  , juramenta  remilit , novum  infiaurari  hél- 
ium , tum  precibus , tum  minis  extorfit , & [ut  aliqui 
voluntj  ad  fâcinus  impuln.  Nauchru/ , vil.  II.  Gin.  4.9. 
rod8. 
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T R i p e-  Le  Roi  de  Hongrie  en  fut  quitte  pour  dix  mille 
rie  III. hommes j mais  il  lui  en  coûta  la  vie,  & fa 
' 1444.  tête  fut  portée  en  triomphe  par  toute  la 
p——  Grèce.  Cette  défaite  arriva  près  de  Varne, 
l’an  1444-  L’Hiftoire  dit  , qu’Amurat  fe 
trouvant  au  milieu  du  combat  en  grand 
danger  pour  fa  perfonne,  (a)  avoit  tiré  de 
fon  fein  l’Hoftie  que  le  Roi  lui  avoit  don- 
né en  gage  , & que  la  montrant  publique- 
ment, il  s’étoit  écrié,  ayant  les  yeux  élevés 
au  Ciel  : Chrifi  } fi  tu  es  Dieu  , comme  tes 
Chrétiens  le  difent  , venge  leur  perfidie  j ils 
t'ont  donné  à moi  pour  gage  de  la  paix  qu'ils 
ont  fi  religieufement  jurée  , & ils  n'ont  pas 
laijfié  de  la  violer. 

Quoiqu’il  en  foit,  & fans  entrer  dans  l’in- 
térieur des  jugemens  de  Dieu  } fi  le  Roi; 
n’eût  point,  comme  il  fit,  précipité  fonat-r 
taque,  il  y avoit  apparence,  qu’Huniades 
Capitaine  Général  de  Hongrie  , qui  avoit 
mis  la  Cavalerie  Turque  en  déroute,  l’auroit 
fecouru  & garanti  du  malheur  où  il  fe  jetta 
par  fa  témérité.  Après  un  tel  échec  , ce 

Gé--  ' 

. , . . • ••  • t • • 

(a)  Cette  Circonftance  , qui  regarde  l’Hoftic  conlâ- 
cree  *,  eft  révoquée  en  doute  par  des  Hiftoricns  dignes 
de  foi , qui  rapportent  qu’Huniades  ayant  eu  plufieurs 
avantages  lut  les  Infidèles , les  avoit  forcés  a demander 
la  paix  ; que  la  Trêve  fut  conclue  pour  dix  ans,  avec 
ferment  de  part  & d’autre  de  l’obferver  inviolableinent  ; 
mais  qu’Uladiflas  prefle  par  le  Pape , à la  follicitation 
du  Cardinal  Julian  pour  lors  Légat  du  Saint  Siège,  qui 
le  ditpenfa  de  fon  ferment  , rompit  la  Trêve  au  préju- 
dice d’un  Traité  Iblemnel}  que  dans  la  bataille  l’Armée 
d’Amurat  ayant  plié  dans  le  commencement,  & lui- 
même  longeant  à fe  fauver,  il  fût  retenu  par  les  prin- 
cipaux Chefs  qui  lui  montrèrent  les  éténdarts  des  Chré- 
tiens. Cette  vûé  le  ramena , 5c  lui  fit  prononcer  les 

pa- 
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Général  eut  toutes  les  peines  du  monde  à F r * D e- 
foutenir  la  fortune  chancelante  de  ce  Royau-  r 1 c 1 1 1. 
me.  Mais  le  gouvernement  lui  en  ayant  été  1445. 
confié  pendant  le  bas  âge  de  Ladiflas  fils  — . ...... 

d’Albert  II.  que  les  Hongrois  élurent  pour 
leur  Roi  après  la  mort  d’Uladiflas,  Roi  de 
Pologne  , il  ramaffa  les  Troupes,  refit  un 
corps  d’ Armée  fuffifant  pour  la  défenlè  de 
l’Etat , ôc  il  y rétablit  les  affaires  avec  tant 
de  conduite  ôc  de  valeur  qu’il  devint  la  ter- 
reur des  armes  Ottomanes. 

Fridéric  pendant  ce  tems-là  appliquoit  tous 
fes  foins  à pacifier  toutes  chofes  dans  l’Em- 
pire ; [ôc  principalement  à éteindre  le  fchii- 
me,  qui  régnoit  dans  l’Eglife.  Il  tint  plu-  < 
fleurs  Diètes  à ce  fujet.  Il  pafïa  même 
en  1 443.  à Bafle,  où  il  eut  quelques  Con- 
férences avec  les  Pères  du  Concile } mais 
6ns  aucun  fruit  j car  il  ne  put  fe  réfoudre  k 
reconnoître  Félix  ôc  à condamner  Eugène.  II 
fe  contenta  d’exhorter  les  Pères  à la  concor- 
de. Quelques-uns  veulent  que  dans  ce 
Voyage  le  Pape  Félix  lui  offrit  en  en  mariage 

une 


paroles  que  l’Hiftoire  rapporte  en  cet  endroit. 

* Le  rentiment  le  plus  généralement  reçu  8c  dans 
le  fonds  le  plus  vrailêmblablej  c’eft  que  dans  les  Né- 

fotiations  qui  s’étoient  faites  pour  la  paix , les  Turcs 
emandérent  qu’Uladiflas  jurât  fur  l'Euchariftie  l'ob- 
fêrvation  du  Traités  que  les  Hongrois  le  réfuférent  ab- 
folunrcnr,  de  peur  d’expolér  à la  rifée  des  Infidèles  un 
Myftére,  qui  n’eft  appuyé  que  fur  la  fois  qu’en  fuite 
on  convint  de  part  & d'autre,  que  le  Roi  jureroit  fur 
l'Evangile  & le  Turc  fur  l’Alcorans  8c  que  dans  la  Ba-  • 
taille,  dont  il  s’agit  ici,  Amurat  s’appercevanr  que  les 
Gens  prenoient  la  fuite  , tira  de  fon  fein  le  livre  de 
l’Evangile  8e  prononça  les  paroles  que  rapporte  Mr. 
Heïs. 

Tome  II.  M • 
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F r i o e-  une  de  Tes  Filles , Princeflfe  jeune  & d’une 
r i c III.  rare  beauté , avec  une  dot  de  deux  cens  mille 
144?.  Ducats,  à condition  que  ce  Prince  le  recon- 

noîtroit  pour  fouverain  Pontife.  On  ajoute 

que  Fridéric  pour  montrer  combien  il  étoit 
éloigné  d’accepter  cette  proportion  , die 
agréablement  à fes  Courtil'ans  : „ Voila  un 
,,  homme  qui  cherche  à acheter  les  chofes 
„ faintes,  que  d’autres  ont  coutume  deven- 
„ dre  ; il  ne  lui  manque  qu’une  perfonne 
,,  qui  veuille  les  lui  vendre. 

Fridéric  fut  plus  heureux  à terminer  la 
guerre,  que  lui  fit  fon  frère  Albert  VI.  fur- 
nommé  le  Prodigue.  Ce  Prince  fous  pré- 
texte de  demander  le  partage  des  biens  de 
fon  Père,  aidé  des  fecours  que  lui  donnèrent 
Udalric  de  Lilley  & quelques  autres  Sei- 
gneurs, avoit  affiégé  la  Ville  de  Laubach, 
Capitale  de  la  Carniole,  & avoit  en  fuite  été 
repoullë  par  les  Habitans  de  la  Ville,  foute- 
nus  de  quelques  Troupes  d’Autriche  qui 
étoient  venues  à leur  fecours.  Hors  d’état 
de  frayer  fes  Troupes,  elles  l’abandonnèrent , 
prirent  le  parti  de  fe  jetter  fur  l’Autriche, 
\ afin  d’obliger  l’Empereur  Fridéric  à leur  don- 
ner de  l’argent.  Ces  désordres  durèrent  jufi. 
qu’à  l’an  1443-  que  Fridéric  pour  y mettre 
fin  traita  avec  fon  Frère  : il  lui  donna  une 
certaine  fomme  d’argent , & lui  céda  pour 
fix  ans  la  Suabe  & fes  autres  Terres  voi fi- 
nes des  SuilTes.  Il  traita  pareillement  avec 
les  Soldats  d’Albert  : il  leur  donna  foixante 
& dix  mille  Ducats  jîour  faire  cefièr  leurs 
plaintes  & leurs  brigandages. 

Dans  ces  prémiéres  années  de  fon  Régne , 

Fri- 
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Fridéric  fit  encore  divers  Réglemens  pour  la  F a 1 d e- 
' juftice  pour  la  Police  6c  pour  les  monnoyes.  r 1 c 1 1 T. 
Mais  la  guerre  delà  Suillè , qui  commença  en  144^- 
144.3.  demanda  bien-tôt  fon  attention.  La  - ■ 

Ville  de  Zurich  , s’étoit  brouillée  avec  les 
Suifles,  à l’occaüon  du  Toggenbourg,  & 
parce  qu’elle  s’étoit  mile  fous  la  protection 
de  l’Empereur , qui  non  feulement  refufoit 
de  confirmer  leurs  privilèges;  mais  préten- 
doit  encore  que  les  Suifles  lui  reftituaflènt 
toutes  les  Terres  qu’ils  avoient  enlevées  à la 
Maifon  d’Autriche.  Ce  refus  que  fit  la  Vil- 
le de  Zurich  de  renoncer  au  Traité  qu’elle 
avoir  fait  avec  l’Empereur  porta  les  Su  files 
2 prendre  les  armes  6c  à former  le  Siège  de 
cette  Ville. 

Fridéric  demanda  inutilement  du  fccours 
aux  Princes  de  l’Empire  contre  les  Suifles  * 
aucun  ne  voulut  lui  en  donner  II  en  de- 
manda à Charles  VII.  Roi  de  France,  qui 
fit  paflèr  le  Dauphin  fon  fils  en  Allemagne , 
à la  tête  de  quarante  mille  hommes , quoi- 
qu’il ne  fe  fût  engagé  qu’à  lui  fournir  cinq 
mille  hommes , auxquels  l’Empereur  avoir 
promis  des  quartiers  en  Alface.  Divers  mo- 
tifs avoient  pu  engager  le  Roi  de  France  à 
mettre  fur  pié  une  Armée  fi  confidérable. 

Peut-être  penfoit-il  à fe  venger  en  même 
tetns  d’une  irruption  que  le  Gouverneur  de 
Montbelliard  avoit  fait  fur  les  Terres  de 
France  : peut-être  avoit-il  quelques  deflèins 
fur  l’Alface  : peut-être  vouloit-il  aider  René 
Duc  de  Lorraine  à fe  rendre  maître  de  la 
Ville  de  Metz.  ; peut-être  enfin  avoit-il  été 
invité  à faire  cet  armement  par  Sigismond 

M i . d’Au- 
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"F  ri  bf.-  d’Autriche , ou  par  le  Pape  Eugène , afin  de 
r i c 1 1 1.  diflbudre  le  Concile  de  Balle.  Quoiqu’il  en 
j 44.5.  fuit  -,  le  Dauphin  s’approcha  de  Balle  à la 

tête  de  Ton  armee  dans  laquelle  il  y avoit  huit 

mille  Anglois  de  Troupes  auxiliaires.  Les 
Suides  en  petit  nombre  fc  prélentérent  de- 
vant lui  le  26.  d’Août  1444.  & malgré  l’in- 
égalité oférent  en  venir  aux  mains  ; mais  ils 
furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  par  la 
Cavalerie  Françoife , à qui  la  Vidtoire  coûta 
cependant  allés  cher. 

Les  Suidés  ayant  reçu  en  même  tems  de- 
vant Zurich  un  autre  échec , qui  les  obligea 
de  lever  le  Siépe  , le  Dauphin  retourna  en 
Allemagne  ; il  s empara  de  la  VilledeMont- 
belliar  de  de  quelques  autres  Villes  de  l’Al- 
face.  Les  Princes  de  l’Empire  irrités  de  ces 
hodilités  penférent  à prendre  les  armes  con* 
tre  la  France,  & chargèrent  Louis  Comte 
Palatin  de  la  conduite  de  l’Expédition.  Mais 
dans  une  Dicte  que  ce  Prince  tint  à Spire 
le  prémier  de  Novembre  , par  l’entremife 
des  Archevêques  de  Cologne  & de  Trêves, 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  France, 
il  fut  conclu  qu’avant  que  de  prendre  la  voye 
des  armes,  on  tenterait  celle  de  la  Négocia- 
tion. On  envoya  donc  des  Ambaiïadeurs 
au  Dauphin  pour  lui  demander  la  raifon 
qu’il  avoit  eu  d’entrer  dans  l’Empire  à la  tête 
d’une  Armée  Surquoi  ce  Prince  députa 
cinq  perfonnes  de  confidération , qu’il  avt)it 
chargé  de  déclarer  j que  l’Empereur  l’avoit 
invité  à entrer  dans  l’Allemagne  ; qu’il  de- 
mandoit  la  confirmation  des  Traités  faits  avec 
‘ ' la 
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la  Nobleffe  d’ Al  fa  ce;  qu’il  prétendoit  qu’on  pRInP.If. 
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lui  affignât  des  quartiers  pour  y paifer  l’hy- 
ver  ; &c  que  li  on  les  lui  refufoit  les  hoitili- 
tés  continueroient.  Les  François  pofle- 
doient  déjà  depuis  long  tems  LaufFenbourg  , 
Seckingen  & quelques  autres  Places;  mais 
ils  difoient  qu’elles  ne  leur  fuffifoienc  pas: 
ils  éxigeoient  encore  Brifac  & Fribourg.  En- 
fin ils  demandoient  que  Sigismond  Duc  d'Au- 
triche paiFàt  en  France  pour  conlbmmer  fon 
mariage  avec  la  Fille  du  Roi  Charles  & 
fccur  au  Dauphin  ; ôc  qu’à  cet  eflèc  on 
leur  remît  les  bijoux  & l’argent  qu’avoit  laif- 
fé  Fridéric  d’Autriche. 

A ces  demandes  l’Empereur  fit  répondre 
par  Albert  de  Brandebourg  ; qu’il  avoit  à la 
vérité  demandé  au  Roi  de  France  un  lècours 
de  cinq  mille  hommes;  mais  qu’il  ne  lui  en 
avoit  pas  demandé  quarante  mille,  üc  que 
c’étoit  l’ufage  en  Allemagne  que  le  Trélof 
& les  bijoux  des  Princes  appartinrent  à leur 
Succellèur.  A la  fin  on  convint  que  le. Dau- 
phin retireroit  fes  Troupes  des  terres  de 
l’Empire  avec  cette  condition  que  les  Allc- 
mans  ne  pourroient  éxiger  aucun  dédom- 
magement des  pertes  qu’ils  auraient  fouf- 
fertes.  ] 

Frédéric  n’eut  pourtant  pas  le  bonheur  de  T^/C 

terminer  la  conteltation  qui  depuis  quelques  

années  duroit  entre  Albert  Marquis  de  Bran-  Guerre  du 
debourg  , qu’on  nommoit  l’Achille  d’Alle-  Marquisde 
magne,  & la  Ville  de  Nuremberg  Le  fu-  ^unrtteTh 
jet  de  ce  démêlé  étoit,  que  cette  Ville  préten-  contre ’ja 
doit  être  libre  & indépendante  d’aucun  au- Vll|c  d« 

M ? tre  ber  g. 
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>’Rt»fcRictre  que  de  l’Empereur  8c  de  l’Empire  ; (a) 
III.  8c  les  Marquis  de  Brandebourg  étant  Bur- 
14 46.  graves  de  Nuremberg,  foutenoient  que  cet- 

•* te  Ville  relevoit  de  leur  Burgraviat,  aufït- 

bien  que  le  Plat- pays  voi lin  de  la  meme  Vil- 
le , lequel  en  relevoit.  Leur  querelle  fut 
1448.  convertie  en  une  guerre  ouverte.  Albert, 

par  l’aiïiftance  de  dix-fept  Princes  de  l’Em- 
pire , Tes  Parens  ou  Amis  , avoit  aflèmblé 
une  bonne  Armée  pourvue  de  toutes  les 
munitions  néceflàires  avec  laquelle  il  atta- 
qua la  Ville.  Lés  Magiftrats,  8c  Patrices 
I449-  de  Nuremberg,  s’étant  aufli  précautionnés 
par  le  fecours  d’hommes  que  plufieurs  Vil- 
les Impériales  leur  avoient  envoyé,  foutin- 
rent  le  iiége  avec  toute  la  fermeté  imagina- 
ble. Enfin  les  uns  8c  les  autres  n’ayant  fait 
pendant  deux  ans  de  guerre  que  ravager  8c 
ruiner  les  petites  Villes,  Bourgs  & Villages 
des  environs  , auffi-bien  que  toute  la  cam- 
pagne ; la  difette  des  vivres  les  contraignit' 
de  faire  la  paix.  Il  arriva  prefqu’en  même 
tems  un  Schifme  à Rome , entre  Félix  IV. 
8c  Nicolas  V.  11  fut  accommode  par  l’en- 
tremife  de  l’Empereur. 

[Ce  Prince  qui  avoit  reçonnu  Nicolas 
pour  Légitime  Pape,  avoit  mandé  en  1447. 
aux  Habitans  de  Bafle , qu’ils  euflent  à faire 

finir 

(*)  Cft  Albert  fbndoit  fes  prétentions  fur  ce  que 
Fridéric  IV.  fôn  père  s’écoit  approprié  le  Titre  de  Bur- 
grave  de  Nuremberg,  non  qu’il  y eût  aucun  droit  de 
Souveraineté  ou  de  Domaine  , mais  feulement  parce 
qu’il  y avoit  aquis  un  droit  de  ptote&ion  par  les  diffé*' 
rens  lecours  dont  il  avoit  aflifle  cette  Ville  contre  lès 
Yoilins.  L’Empereur  Louis  de  Bavière  avoit  dès  l'an 
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finir  le  Concile  qui  fe  tenoit  chès  eux,  ôc  à Frideric 
congédier  les  Pères,  avant  la  fête  de  la  St.  111. 
Martin.  Ce  prémier  ordre  fut  publié  le  1+4.9- 
jour  de  la  fête  de  St.  Michel.  Les  Habi-  ■ 
tans  de  Bâle  n’ayant  pas  obéi , l’Empereur 
leur  envoya'vers  la  fin  de  la  même  année  un 
fécond  Decret  Impérial;  Ôc  vers  le  Carê- 
me de  l’année  1448.  un  troiliéme  Decret 
dans  lequel  il  les  menrçoit  de  les  mettre  au 
Ban  dé  l’Empire  s’il  n’obéïfloicnt.  Ces  me- 
naces obligèrent  les  Pères  de  transférer  le 
Concile  à Laufanne , ôc  ils  partirent  le  4 de 
Juillet  pour  fe  rendre  dans  cette  Ville.  On 
y travailla  à éteindre  le  fchifme;  ôc  cette 
grande  affaire  fe  termina  enfin , ] à condi- 
tion que  Félix  renonceroit  au  Pontificat  ÔC 
que  Nicolas  fubfiftant  en  fa  dignité  confir- 
merait les  Decrets  du  Synode  Bafle. 

Ce  different  étant  ainfi  terminé,  Fridéric 
[ commença  à donner  quelque  attention  aux 
affaires  d’Italie.  Dès  l'an  1447.  Philippe 
Marie,  le  dernier  de  la  Maifon  des  Galéas, 
étant  mort  fans  laifTer  d’enfans  légitimes,  il  fe 
prélènta  plufieurs  Prétendans  pour  recueillir 
fa  fuccefïîon.  Il  fembloit  que  le  Duché  fut 
dévolu  à l’Empereur  étant  un  Fief  de  FErh- 
pire.  Cependant  Alphonfe  Roi  de  Naples 
le  demanda  , fous  prétexte  que  le  dernier 

Duc 

i}ty.  engagé  Nuremberg  à Adolphe  d’Autriche,  qui 
n'en  jouit  qu’environ  vingt  ans;  ces  Peuples  ayant  lé- 
coué  le  joug,  & s’étant  ligues  avec  les  Cantons  Suiflès 
pour  avoir  leur  liberté , ils  entraînèrent  avec  eux  les 
Villes  de  Confiance,  de  Bâle  6c  de  Strasbourg,  qui 
e’y  font  maintenues  julqu’en  144  p. 
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Frideric  Duc  l’avoit  inftitué  fbn  Héritier.  D’unau- 
1 1 1.  tre  côté  Charles  Duc  d’Orléans , forti  de 
1+49.  Valentine  fille  de  Jean  Galéas,  prémier  Duc 
de  Milan,  revendiquoit  ce  Duché,  parce 
que  dans  le  Contrat  de  mariage  de  fa  mè- 
re , il  avoit  été  dit } que  fes  Enfans  fuccé- 
deroient  au  Duché  de  Milan  au  cas  que  fes 
frères  mouruilent  fans  Héritiers  mâles  : 
claufe  qui  avoit  été  approuvée  par  le  Pape. 
Enfin  François  Sforce  l’un  des  plus  grands 
Guerriers  de  ce  tems-là,  qui  avoit  époufé 
Blanche  Marie,  fille  Naturelle  de  Philippe 
Marie  Galéas , & qui  avoit  même  été  adop- 
té par  ce  Prince,  afpiroit  à la  poflèffion  de 
fes  Etats , & paroi  (Toit  dans  la  réfolution  de 
faire  valoir  fes  prétentions  par  la  voye  des 
armes. 

La  Ville  de  Milan  fe  trouvoit  partagée  en 
autant  de  Fadions  qui  fàvorifoient  chacun 
des  Prérendans.  Mais  le  Peuple  qui  n’au- 
roit  pas  été  fâché  de  profiter  de  l’occafion 
pour  recouvrer  fa  liberté,  choifit  douze 
perfonnes  entre  les  mains  de  qui  il  remit 
le  Gouvernement  de  l’Etat , & fit  of- 
frir à l’Empereur  une  certaine  fomme  par 
an, au  cas  qu’il  permît  à laViUe  de  fe  met- 
tre en  République. 

Cependant  la  fucceflïon  du  Duc  Philippe 
étoit  en  proye  à tous  ceux  qui  vouloient  s’en 
emparer.  Les  Vénitiens  s’étoient  faifis  de 
Plaifance,  de  Crème  & de  Lodi:  le  Duc 

de 

(a)  Le  jeune  Ladiflas,  Roi  de  Bohème  Si  de  Hon- 
grie, fuivit  l’Empereur  en  Italie  du  confeutement  des 
Etats  Si  Régens  de  les  Royaumes}  & l'Hifloire  rap- 

pot- 
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de  Savoye  s’étoit  rendu  maître  de  Valence  Friderto 
& de  Confiant:  d’autres  s’étoient  jet  tés  fur 
d’autres  Terres  j & François  Sforce  s’é- 
toit addreifë  à la  Ville  de  Milan  même, 
dont  il  avoir  formé  le  liège.  Les  Habi- 
tans  ferrés  de  près  eurent  recours  à Fri- 
déric,  qui  leur  envoya  deux  de  Tes  Minis- 
tres. Les  Ville  promit  de  fe  donner  à l’Em- 
pereur, à condition  qu’il  feroit  lever  le  liè- 
ge i mais  après  avoir  attendu  inutilement  du 
fecours  durant  deux  mois  ; réduite  à la  der- 
nière extrémité , elle  fut  forcée  de  capituler 
& d’ouvrir  fes  portes  à Sforce»  qui  y fit  fon 
entrée  le  aç.  de  Février  1450. 

L’année  fuivante , ] Fridéric  réfolut  de  - 
palïèr  en  Italie  pour  aller  au  devant  d*Ëleo-  PridAicv* 
nore , Fille'  du  Roi  de  Portugal , laquelle  lui  ^ 
avoit  été  promife  en  mariage.  Elle  s’étoit  Rome  & y 
auffi  mife  en  chemin  pour  venir  par  mer  en  cft  c,ou* 
Italie  (a)  & étoit  arrivée  à Pilé,  d’où  on  fon Epoufe. 
la  conduiût  à Sienne.  L'Empereur  l’y  re-  1452.  * 
çut:  L II  y reçut  pareillement  des  Légats  du  -- 
Pape,  qui  lui  repréfentérent , qu’il  étoit  de 
droit  & d’un  ufage  ancien  que  les  Empe- 
reurs fiflènt  ferment  au  Pape , avant  que  d’en- 
trer fur  les  Terres  ,du  Patrimoine  de  St. 

Pierre  ; & que  comme  il  fe  difpçfoit  à y 
entrer  , il  falloit  s’il  vouloit  paflèr  outre, 
qu’il  prêtât  ce  ferment  à Sienne  entre  leurs 
mains. 

Fridéric, ayant  fait  ce  que  les  Légatséxigérenc 

de 

porte  qu’étant  à Rome  il  harangua  le  Pape  avec  tan» 
o’elprit  & d’Eloqucnce  , qu’il  fut  l’admiration  de  toui 
te  monde. 
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Fmnt’Ricde  lui  (a) , il  fe  rendit  à Viterbe,  où  il  fut 
III.  reçu  avec  toutes  fortes  d’honneurs  fuivant 
1452-  les  ordres  que  le  Pape  en  avoit  donnés.  Il 
furvint  néanmoins  un  grand  tumulte,  lors 
qu’il  approcha  du  Palais  où  il  devoit  defeen- 
, dre.  Quelques  Jeunes  gens  , qui  s’étoient* 
placés  fur  ufi  lieu  élevé,  attirèrent  à eux  avec 
des  crochets  de  fer  l’Etoffè  d’or,  dont  le 
Dais  fous  lequel  marchoit l’Empereur,  étoit 
garni } ils  fe  difputérent  à qui  l’auroit  & la 
déchirèrent  on  pièces.  Cet  éxemple  de  li- 
cence occafionna  d’autres  entreprifes  : des 
foldats  du  Pape  s’étant  avancés  eifayérent  de 
faire  defeendre  par  force  l’Empereur  de  défi-' 
lus  fon  cheval , qu’ils  s’imaginoient  devoir 
appartenir  à celui  qui  pourrait  s’en  faifir. 
Enfin  d’autres  encore  plus  téméraires,  ofé- 
rent  tenter  d’enlever  le  chapeau  de  ce 
Prince  > qu’ils  voyoient  orné  d’une  Couronne 
d’un  grand  prix.  Au  milieu  de  ce  tumulte,  Fri- 
déric  fe  tourna  vers  les  Légats  : ” Nous  avons 
,,  befoin  ici, leur  dit-il,de  nos  mainsjil  faut  fon- 
„ gerà  repouflèr  la  force  par  la  force.  En  mê- 
me tems  il  fc  faifit  d’un  bâton , qu’il  arrache  des 

mains 

. -\ 

(*)  Le  ferment  que  Fridéric  prêta  ètoit  conçu  en  ce» 
termes  : ” SanÊtiflimo  Domino  noftro , Domino  Nico- 
n lao , divina  providentia  Papas  , Ego  Fridcricus  Rex 
» Romanorum , promitto  ôc  juro , per  Pattern  8c  Fi- 
„ lium  8c  Spiritutu  San&um , 8c  per  lignum  vivifie* 
u Crucis,  8c  per  has  reliquias  fanâorum , quod  fi  per- 
,,  mittente  Domino  Roinam  venero , fanftam  Rorna- 
n nam  Ecclcfiam  8c  San&itatem  fuam  re&orem  ipfius 
„ exaltabo,  iecundum  meum  pofle.  Ft  neque  vitam,- 
„ neque  membtum  , neque  honorem  quem  habet 
„ mea  voluùtare , meo  confilio , meo  confenfu  , aut 
» mea.  cxhoiutiojue , perdet,  U in  Rouu  nulium  Fia- 
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«nains  d’un  dettes  Domeftiques  -,  il  pouffe  fon.  Fridéric 
cheval , fe  dégage  de  ceux  qui  l’attaquoient,  1 1 1. 
tourne  bride  fur  eux  , frappe  8c  renverfe  1451* 

tout  ce  qui  fe  préfente  fous  fa  main.  A l’é-  - » 

xemple  de  l’Empereur,  les  Légats  s’étoient 
armés  de  bâtons,  & frappoient  à droit  & à 
gauche.  Mais  les  Gentilshommes  qui  ac- 
compagnoient  l’Empereur  mirent  l’épée  à la 
main , & fe  ruèrent  fur  les  féditieux.  Cette 
elpéce  de  Combat  dura  plus  d’une  heure. 

A la  fin  les  féditieux  ne  pouvant  rélifter  aux 
coups  & aux  bleffures  qu’il  recevoient , pri- 
rent la  fuite.  Le  Gouverneur  du  Patrimoi- 
ne, Neveu  du  Pape,  en  fit  mettre  plufieurs 
en  prifon  j mais  Fridéric,  -plus  porté  à par- 
donner qu’à  -venger  une  infulte  , demanda 
leur  grâce  ôc  les  fit  relâcher. 

...  De  Vitterbe,  Fridéric  fe  rendit  à Rome 
avec  l’Impératrice.  Quand  il  fut  à la  vue 
de  cette  Capitale  le  College  des  Cardinaux  alla 
au  devant  de  lui  j 8c  comme  c’étoit  une  cou- 
tume que  les  Empereurs  qui  vouloient  fe 
faire  couronner  , paffaffent  au  moins  une 
nuit  (b)  devant  la  Ville  de  Rome,  Fridé- 
ric 

„ citum  aut  Ordinationem  faciam,  de  omnibus  qux 
„ ad  San&iratent  fuam  , aut  ad  Romanos  pertinent,  , 

„ fine  veftro  conlilio.  Et  quidquid  de  terra  iànâi  Pe- 
„ tri  ad  noftram  Potcftatem  pervenerit,  t'use  Sanâitaci 
,,  rccîdam.  Et  cuicumque  Italicum  Regnum  cornu»- 
„ tero,  jurare  faciam  ilium,  ut  adjuftor  fuse  Sandfita- 
„ tis  fit,  ad  defendendam  terram  S.  Pétri  , fecundum 
„ fimm  polie  : fie  me  Dcns  adjùvet,  Sc  haec  Sanéta 
„ Dei  Evangelia.  Forger  Lit.  V.  e.  7.  n.  4. 

(b)  Rien  n’eft  plus  incertain  que  l’origine  de  cet  utà- 
ge:  Quelques-uns  dilènt  que  les  Empereurs  n’enttoien 
point  à Rome  aufii  côt  leux  arrivée  devant  ««te  Ville, 

* Kl  6 afin 
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Fridïric  rie  fie  dreflèr  fes  Tentes  & paiïa  cette  nuit 
i 1 1*  hors  de  la  Ville.  Le  9.  de  Mars  on  lui  fie 
J452>  une  entrée  magnifique;  & le  15.  (*)  Eléo- 
”■  1 note  & lui  furent  mariés  & couronnés.  1 
Le  Pape  &c  l’Empereur  ratifièrent  le  Con- 
cordat de  la  Nation  Germanique,  touchant 
la  Collation  des  Prélatures,  & autres  Béné- 
fices, dont  le  Cardinal  Carvajal,  Légat  de 
fa  Sainteté  en  Allemagne,  étoit  convenu  avec 
ce  Prince,  dès  l’année  14+8. 

Fridéric  ayant  éxécuté  des  defîèins  au  (h 
importans  avec  toute  la  dextérité  que  les 
conjonctures  le  permettoient,  fongea  à re- 
tourner en  Allemagne,  & paffant  à Ferra- 
re,  où  Borfi  Marquis  d’Eft  , Prince  d’un 
mérite  extraordinaire  , lui  vint  rendre  fes 
devoirs,  il  le  créa  Duc  de  Modéne  & de 
Reggio,  qui  relevoient  de  l’Empire,  & y 
fit  auflfi  Chevalier,  Galéas  (b)  Duc  de  Mi- 
lan. 11  laififa  ainü  l’Italie,  parce  qu’il  fça- 

" voit 

afin  de  donner  le  tems  au  Pape  de  preferire  fes  ordres, 
pour  prévenir  le  tumulte  que  pourroit  caufer  une  en- 
trée précipitée  : d’autres  difent  que  les  Empereurs  eux- 
mêmes  ptenoient  ce  tems-là  pour  connoître  la  dilpofi- 
tion  des  cfprits  des  Romains.  Enfin  d’autres  veulent 
que  l’on  ah  fait  un  ufage  myftéricux  d*unc  chofe  qui 
s’etoir  pratiquée  deux  ou  trois  fois  (ans  confétjuence. 

(a)  Ce  ne  fut  que  le  jS.  de  Mars  que  Fridéric  fut 
marié  & couronné  Empereur:  le  1 5-  il  fut  feulement 
couronné  en  qualité  de  Roi  de  Lombardie  : Cérémo- 
nie qui  fut  faite  non  obftant  les  proteftations.  des  Dé- 
putés de  la  Ville  de  Milan.  L’Empereur  avoir  deman- 
dé, au  Pape  Nicolas , qu’en  vertu  de  la  plénitude  de  là 
.puiflànce  il  voulut  lut  conférer  à Rome  la  Couronne 
'du  Royaume  de  Lombardie tant  parce  que  la  Ville 
de  Milan  le  trouvoit  infeétée  de  la  pelle,  que  parce 
v que  les  Milanois  méritoient  d’être  privés  de  cette  pré- 

10 
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voit  diffimuler,  & cacher  fon  refïentiment.  Frideric 
. Il  ne  fut  pas  fi-tôt  de  retour  en  Autriche  III. 
qu’il  y trouva  bien  des  affaires  à démêler,  1452- 

particuliérement  avec  ceux  de  Hongrie.  Les  — 

Etats  de  ce  Royaume'  l’avoient  fouvent  fait 
fupplier  de  leur  vouloir  envoyer  leur  Roi? De'm-le' 
le  jeune  Ladillas,  qu’il  retenoit  toujours  au- de  i’Em- 
près  de  lui,  fous  prétexte  de  la  tutelle  qu’il  Pcreur 
en  avoit  prife.  Ils  lui  avoient  auffi  fait  fai-  Honenç. 
re  de  très  fortes  inftances  de  leur  rendre  la 
Couronne  & les  autres  ornemens  Royaux 
dont  ils  fe  fervoient  pour  couronner  leurs 
Rois;  mais  il  ne  leur  avoit  donné  aucune 
iatisfaéfion  forces  deux  demandes, alléguant 
diverfes  excufes,  pour  juftifier  le  retarde- 
ment qu’il  apportoit  à les  leur  accorder. 

Enfin  ces  Peuples  laiTes  de  ces  délais,  ar-  * 
mérent , & fous  la  conduite  d’Huniades , ils 
entrèrent  en  Autriche  , le  forprirent  dans 
Neuftad  , & le  forcèrent  d’en  venir  à un  - 

ac- 

rogative , pour  s’être  donnes  à un  Eiranger  au  préjudi- 
ce des  droits  de  l’Empire.  Les  Cardinaux  conliiltés  la 
deffus  ayant  répondu  qu'on  ne  pouvoit  rien  refufer  à 
l’Enipereur , cette  ceremonie  lie  fit  à Rome  ainfi  que 
ce  Prince  l’avoir  fouhaité.  11  en  fut  quitte  pour  un 
nouveau  ferment  que  l'on  éxiga  de  lui  en  la  forme 
fuiyante:  ” Ego  Fridericus  Rex  Romanorum,  futurus 
n Imperator,  juro,  me  fervaturum  Romanorum  bo- 
„ nas  conluetudines.  Sic  me  Deus  adjuver.  , 

(i)  Il  ne  s’agifloit  pas  de  faire  Chevalier  le  Duc  de 
Milans  il  eût  plutôt  été  queftion  de  lui  donner  l’In- 
veftiturc  du  Duché  ; ce  que  l’Empereur  refufà  de  faire 
à moins  que  le  Duc  ne  s’engageât  de  lui  paver  une 
certaine  fomme  tous  les  ans , ou  de  lui  ccder  la  Ville 
de  Corne  ou  bien  celle  de  Parme.  Ce  fut  Galéas , fils 
de  François  force,  Duc  de  Milan  que  l’Empereur  fis  " 
Chevalier. 

M 7 


\ 


V 


Digitized  by  Google 


278  HISTOIRE 

Frideric  accommodement.  11  fut  conclu  que  lejeu-» 
III.  ne  Prince , qui  n’avoit  pas  encore  l’âge  com- 
1451.  pètent  pour  gouverner,  feroit  mis  entre  les 
———mains  d’Ulric  Comte  de  Cilié,  fon  Oncle* 
maternel , 6c  qu’on  difcuteroit  & termine- 
roit  à Vienne  par  une  médiation  d’Arbicres  > 
le  différend  touchant  la  tutelle  (<*). 

Pendant  ces  conteftations , Mahomet  II. 
qui  avoit  fuccédé  à Amurat  II.  fon  père,  & 
qui  n’avoit  pas  moins  d’avidité  que  lui  d’é- 
tendre fes  conquêtes , fubjuga  le  refte  de  la 
Grèce  , s’empara  par  force  de  la  ville  de 
Ttife  de  Conftantinople , où  le  29.  Mai  1453  l’Em- 
Conftanti-  pereur  Conftantin  Paléologue  fut  tué  avec 

k°  Turc!1  tous  les  f‘ens  > de  ^orre  Sue  P31"  CetCe  exPé“ 
dition  il  anéantit  l’Empire  Romain  en  O- 

rient,  en  attendant  que  lui  ou  fes  Succef- 
leurs  puffent  par  leurs  armes  joindre  cet 
Empire  à celui  d’Occident  , comme  dès- 
lors  les  Turcs  s’en  vantoient  , félon  le  fens 
de  leur  Devife , qui  pour  corps  a un  Croif- 
fant , 6c  dont  le  mot  eft , Pour  croître  juj- 
qu’au  plein.  Donec  totum  impleat  orbem. 
Ainfi  par  un  malheureux  Conftantin . l’on  vit 
finir  cet  Empire , qui  avoit  commencé  fous 
un  heureux  Conftantin. 

Ces  grands  progrès  que  les  Turcs  falfbient 
en  Europe,  réveillèrent  les  Princes  Chré- 
tiens > 

{*)  Ladiflas  ne  fût  pas  plutôt  (ôrti  de  deflous  la  tu- 
telle de  Fridéi  ic  > qu’il  chercha  à donner  à l'Einpereut 
des  marques  du  reflentiment  qu’il  eut  d’en  avoir  été  fi 
long  rerr.s  retenu  ; & il  fallut  toute  la  dextérité  du  Pa- 
pe Califte  III.  Succcffeur  de  Nicolas  V,  pour  prévenu 
une  rupture  entière  entre  ces  deux  Princes;  .ce  fut  le 
Cardinal  de  Saint  Ange  qui  fut  employé  à cette  né 

S, o- 
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tiens,  8c  les  obligèrent  de  s’unir  enfemble  Fridbric 
pour  en  arrêter  le  cours.  Le  Pape  même  à III. 
force  de  préfens  8c  de  follicitations , excita  145  3- 

le  Sophy  de  Perfe  à faire  de  fon  côté  la « 

guerre  au  Grand-Seigneur,  pendant  que  les 
Chrétiens  l’attaqu croient  du  leur.  Les  Al- 
lemans , à la  foUicitation  du  Cardinal  Car- 
vajal,  Légat  du  faint  Siège  en  Allemagne, 
fe  mirent  pour  cet  effet  en  devoir  de  met- 
tre des  T roupes  fur  pied , & les  envoyèrent 
à Huniades , qui  foutenoit  feul  les  efforts  des 
Turcs  en  Hongrie.  Ce  Prince  fortifié  de 
ce  fecours  marcha  droit  vers  Bellegrade , que 
Mahomet  avoit  afliégée.  Et  après  un  rude 
combat,  il  lui  fit  lever  le  fiége,  & le  força 
de  fe  retirer  avec  perte  de  plus  de  40000.. 
hommes , qui  furent  tués  fur  la  place.  Mais 
comme  peu  de  jours  après,  Huniades  mou- 
rut d’une  fièvre  continue,  que  lui  avoit  cau- 
fé  la  grande  fatigue  qu’il  avoit  eue  dans  la 
bataille,  la  perte  de  ce  Général  déconcerta  ja.*6. 
fi  fort  les  Chrétiens,  que  ne  fongeant  qu’à  ^ 
leurs  affaires  , ils  abandonnèrent  la  caufê 
commune.  Et  pour  le  dire  en  un  mot, 
tous  les  de  Seins  qu’on  projetta  pendant  deux 
à trois  ans,  pour  fbutenir  cette  guerre  fain- 
te,  échouèrent  par  les  continuelles  interrup- 
tions, que  les  démêlés  particuliers  y appor- 

té- 

gociation  en  qualité  de  Légat  Apoftolique  , & Louis 
Duc  de  Bavière  s’offrit  pour  en  être  médiateur.  Le 
prétexte  dont  le  Cardinal  fe  l'ervit  pour  fe  rendre  à Pra- 
gue, où  fbn  arrivée  eût  donné  de  grands  ombrages,! 
fut  d’appoitcr  la  bénèdélion  du  S.  Père  aux  noces  qui* 
fe  dévoient  faire  entre  Ladiflas  St  Madeleine  fille  de 
France.  •-  -,  - V • ..  ...  a 
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Faiotsic  térent.  [ D’ailleurs  il  y avoit  quelque  méfin- 
III.  telligence  entre  le  Pape  Calixte  III.  & les 
1457.  Princes  de  l’Empire.  Fridéric  avoit  envoyé 
- Un  AmbaiVadeur  au  nouveau  Pape , pour  lui 

promettre  une  entière  obeïflànce,  & il  avoit 
fait  cette  démarche  contre  le  Gentiment  de 
quelques  Electeurs,  qui  faifoient  leur  pofîi-. 
ble  pour  perfuader  l’Empereur  ; qu’il  étoit 
tems  de  mettre  une  frein  à la  puiflance  des 
Papes  ; qu’on  ne  devoir  plus  leur  obéir  à 
moins  qu’ils  n’accordaflènt  de  meilleures 
conditions  ; & que  le  fort  des  Allemans  fe 
trouvoit  bien  plus  trifte  que  celui  des  Ita- 
liens 8c  des  François.  Les  Electeurs  du 
Rhin  s’afiTemblérent  même,  & dreflerent  un 
Etat  des  griefs-,  dont  la  Nation  avoit  à fe  „ 
plaindre  contre  la  Cour  de  Rome.  Les 
principaux  Articles  étoient;  ” que  le  Pape 
,,  n’obfervoit  point  les  Decrets  des  Conci- 
„ les  de  Confiance  8c  de  Balle;  qu’il  ne  fe 
3,  croyoit  point  obligé  aux  Concordats  faits 
3,  avec  le  Pape  Nicolas  V.  fon  Prédéceflèur  ; 

3,  qu’il  mépriloit  la  Nation  Allemande,  8c 
3,  paroifloit  s’être  propofé  de  l’épuifer  entié- 
„ rement  ; que  les  F.ledlions  des  Prélats 
„ étoient  la  plupart  du  tems  rejettées  ; que 
3,  les  Bénéfices  8c  les  Dignités  de  toutes  for- 
3,  tesd’efpéce  étoient  refervées  pour  les  Car- 

3,  di- 

(rt)  Il  eft  certain  que  cette  mort  fut  trop  précipitée 
& accompagnée  de  certaines  circonflances  pour  que  le 
poiiôn  n'y  eût  point  de  part:  Rokylâna  &c  Podiebra- 
cius  en  forent  Ibupçonnés  ; le  prémier , pour  affermit  la 
Sette  des  HulTites  dont  il  s’étoit  déclaré  le  Protecteur , 

& pour  la  deftruCtion  de  laquelle  le  Roi  avoit  pris  des 
inelürcs , tant  avec  Rome  qu’avec  d’autres  S uiflances  t 

le 


de  L’EMPIRE,  Liv.  III.  281 

,)  dinaux  6c  pour  les  Protonotaires;  qu’on Fridsric 
„ accordoit  fans  nombre  des  grâces  expec-  III. 

„ tatives  ; que  non  feulement  on  éxigeoit  1457. 

,,  les  Annates  avec  une  rigueur  extrême  ; 

,5  mais  qu’on  forçoit  encore  de  payer  plus 
„ qu’il  n’étoit  du  ; que  le  gouvernement  des 
,}  Églifes  n’étoit  pas  conféré  à ceux  qui 
„ avoienr  plus  de  mérite  ; mais  à ceux  qui 
,,  offraient  plus  d’argent  ; qu’on  accordoit 
,,  tous  les  jours  de  nouvelles  indulgences, 

„ qui  tiraient  tout  l’argent  du  Pays  ; que 
„ fous  prétexte  de  la  guerre  contre  le  Turc, 

,,  on  s’emparait  des  Décimes  des  Eccléfi- 
„ aftiques , fans  confulter  les  Evêques  ; que 
»,  l’on  évoquoit  continuellement  au  Tribu- 
,,  nal  du  Pape  des  Caufes  qui  dévoient  être 
,,  jugées  dans  le  Pays;  enfin  que  l’on  inven- 
„ toit  mille  manières  pour  attirer  à Rome 
,,  tout  l’argent  des  Allemans  ”,  Peu  s’en 
fallut  que  l’Empereur  ne  fe  joignît  à ces  E- 
ledteurs;  mais  le  crédit  de  fes  Miniftres  fur 
fon  efprit  l’empêcha  d’éclater.  ] 

Cette  année  Ladiflas , Roi  de  Hongrie  Mort  <je 
6c  de  Bohême, étant  à Prague,  mourut  âgé  Ladiflas 
de  dix-huit  ans.  Ce  jeune  Prince  y atten-  £01  d? 
doit  la  fille  du  Roi  de  France  qu’il  devoit  °n8n 
épouièr.  (a)  On  eut  foupçon  de  quelque 
empoifonnement.  Cependant  le  bonheur 

vou-^ 

le  fécond,  pour  rétabliflement  de  fon  autorité  dans 
T Etat»  dont  il  fongeoit  même  de  s'approprier  la  Souve- 
raineté : Quoiqu’il  en  foit,  cet  événement  ne  permit 
pas  de  douter  alors  que  ce  jeune  Prince  , qui  fût  de- 
venu le  Roi  le  plus  accompli  de  Ion  iiécle,  n'ait  été  la 
victime  de  la  paillon  de  l'un  de  ces  deux  Seigneurs,  & 
peut  être  de  tous  les  deux  cnfcmble  de  concert.  Les 

lui* 
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Frédéric  voulut,  qu’cnviron  le  même  tems  , l’Impé- 
ratrice accoucha  d’un  fils,  qui  fut  nommé 
Maximilien.  Fridéric  ctoit  alors  en  Autriche 
‘occupé  à une  guerre  domeftique,  qu’il  ne 
put  fi-tôt  finir,  [fl  y avoit  trois  héritiers  qui 

frétendoient  à ce  Duché;  l'avoir  l’Empereur 
ridéric  , Albert  VI.  furnommé  le  prodi- 
gue fon  Frère,  & Sigifmond  Comte  dcTy- 
rol  » leur  Coufin  germain  ; car  ils  defeen- 
doient  tous  trois  d’Albert  le  Sage  auili-bien 
qu’  Albert  Père  de  Ladiilas.  Fridéric  en  qualité 
d’Aîné  vouloit  s’emparer  de  l’Autriche:  Al- 
bert fon- frère  difoit  qu’il  potTédoit  déjà  allés 
de  Provinces  ; qu’il  n’avoit  que  trop  fait  va- 
loir le  droit  d’aineife  dans  le  partage  de  la 
fucceffion  de  leur  Père;  & que  dans  les  au- 
tres Biens  il  étoit  jufte  qu’il  eût  quelque  égard 
aux  droits  de  fon  frère  & à ceux  de  fon  Cou-  , 
fin.  D’autre  part  les  Etats  du  Pays  ne  vou- 
loient  obéir  à aucun  de  ces  trois  Princes: 
deforte  que  cette  Province  fut  défolée  par 
les  armes  des  uns  & des  autres.  Cependant 
au  bout  de  quelque  tems , l’affaire  s’accom- 
moda par  l’entremife  de  Louis  Comte  Pala- 
tin. Il  fut  convenu;  que  l’Empereur  aurait 
l’Autriche  Inférieure  jufqu’à  l’Ems  ; que  les. 
Terres  au  delà  de  cette  Rivière  appartien- 
draient à Albert  ; que  la  Carinthie  fupérieu- 

re» 

fuites  juftifiérent  afliz  ce  foupçon  : la  mort  de  Ladiflas 
fit  naître  divas  Prétendans  à cette  Couronne.  Cafimir 
Roi  de  Pologne  Beau  ftére  de  Ladiflas  y alpiroit  com- 
me ayant  époufe  la  foeur  du  dernier  Roi.  Guillaume 
Duc  de  Saxe  prétendit  lui  être  préféré , parce  qu’il  en 
avoit  époufé  l’aînée.  Albert  & Sigifmond  Ducs  d’Au- 
triche firent  valoir  l’ancienneté  de  l’alliance  comraftée 
entre  les  Maifons  d’Autriche  & de  Bohême  > qui  afîû- 

■\J  ic 
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re  , voifine  du  Tyrol  feroit  la  portion  de  Si-  Fjuderic 
gifmond;  & que  chacun  de  ces  Princes  au-  m. 
roit  un  Palais  fcparé  dans  le  Château  de  1461. 
Vienne.  ■ ■■■ 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état,  juf- 
qu’à  l’an  1461.  qu’ Albert  d’Autriche,  appuyé 
de  Louis  de  Bavière  , prit  les  armes  contre 
l’Empereur,  toujours  lous  prétexte  qu’il  avoit 
été  lézé  dans  le  partage  delafuccelTiondefon 
Père;  il  ajoûtoit  pourtant  que  le$  Autrichiens 
fe  plaignoient  de  ce  que  l’Empereur  avoit 
donné  atteinte  à leurs  privilèges.  Un  prompt 
accommodement,  ménagé  parle  Roi  de  Bo- 
hême fit  à la  vérité  mettre  les  armes  bas. 

Mais  ce  fut  pour  les  reprendre  bientôt , 8c 
pour  fe  faire  une  guerre  plus  cruelle.  Albert 
s’étant  préfenté  en.  1462.  devant  Vienne  à 1462» 
la  tête  de  quelques  Troupes;  les  gens  de  ■ ■— 

l’Empereur  en  vinrent  aux  mains  avec  lui  & 
l’obligèrent  de  fe  retirer.  Les  Habitans  de 
la  Ville  quoique  peu  portés  pour  l’Empereur 
étoient  divifes  en  deux  Partis.  Le  fenat  6c 
la  plus  faine  partie  des  Bourgeois  paroifloient 
prendre  les  intérêts  de  Fridéric  : le  Peuple, 
le  Conlul  Holzer  & un  petit  nombre  de 
Sénateurs  inclinoient  pour  Albert. 

Dans  ces  entrefaites  l’Empereur  fe  rendit 
devant  Vienne  à la  tête  de  quatre  mille 

hom- 

te  leur  fiicceflion  réciproque  , faute  de  mâles.  Mai* 

Georges  Podiebracius  dont  l'autorité  3c  les  intrigues 
étoient  affermies  dans  le  Royaume,  fecondc  d'ailleurs 
par  les  foins  de  Rokyfana  qui  fe  flattqit  de  trouver 
dans  (à  pcrlbnnc  an  puifTant  appui  pour  fa  Seftc , l’em- 
porta fur  tous  fes  Concurrens  , £t  fut  proclame  Roi  dç 
Bohème  le  cinquième  Mars  t+f  8.  & à l’égard  du  Roy*, 
aume  de  Hongrie,  ce  fut  Matthias  fils  d’Huniadcs  que 
le*  Etats  élurent  pour  être  leur  Roi 
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Prideric  hommes.  On  lui  refufa  d’abord  l’entrée  de 
111.  la  Ville:  quelque  tems  après  on  l’y  admit 
1+62.  pourtant,  fous  la  promette  qu’il  ne  tireroit 
' aucune  vengeance  de  l’affront  qu’il  avoit  re- 

çu. Il  prit  connoiffance  des  affaires  &c  chan- 
gea les  Magiftrats  au  gré  des  Bourgeois.  La 
tranquillité  qui  fembloit  rétablie  fut  auffi-rôt 
troublée  par  un  tumulte  qui  s’éleva  parmi 
le  Peuple.  Il  y avoit  aux  environs  de  la 
Ville  quelques  foldats  dont  une  partie  dans 
les  guerres  précédentes  avoit  fervi  P Empereur 
& dont  d’autres  avoient  fervi  Albert:  tous 
enfemble , avoient  demandé  le  payement 
qui  leur  étoit  du;  & comme  on  ne  les  avoit 
pas  fatisfait , ils  s’étoient  mis  à piller  la  Cam- 
pagne. On  porta  des  plaintes  à l’Empereur 
de  ces  violences;  mais  foit  qu’il  n’eût  point 
- d’argent,  foit  qu’il  voulût  connoître  la  dif- 
pofition  des  efprits  à fon  égard , il  demanda 
que  la  Ville  lui  prêtât  fix  mille  ducats;  ajoû- 
tant  qu’il  en  fourniroit  autant  de  fes  propres 
deniers  & que  par-là  il  arrêteroit  les  défor- 
dres , dont  on  fe  plaignoit.  Comme  on  lui 
refufa  cette  fomme  & même  la  moitié  à la- 
quelle il  s’étoit  enfuite  reftraint,  il  menaça  les 
Habitans  de  Vienne  de  fon  relTentiment  ; il 
ne  chercha  ni  à contenir  les  foldats,  nia  les 
fatisfâire  ; il  les  laitla  aller  leur  train. 

Cependant  le  défordre  augmentoit;  Sc  les 
foldats  plus  audacieux  par  l’impunité  , inful- 
toient  les  Vandangeurs,  fk  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  porter  le  vin  à la  Ville-  Les 
Bourgeois  qui  étoient  dans  les  intérêts  d’Al- 
bert en  prirent  occatton  de  faire  foulever  le 
Peuple  contre  l’Empereur.  On  s’aflèmble 
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ïumultueufement  : on  renonce  à la  fidélité  Frideric 
qu’on  lui  a jurée  , & l’on  s’aflure  des  De-  III.  - 
niers  des  Bureaux  publics.  1462. 

L’Empereur  qui  étoit  dans  le  Château  avec  *- 
l’Impératrice  & Ton  fils  Maximilien,  crut 
appaifer  la  fédition  en  envoyant  deux  Offi- 
ciers repréfenter  aux  Bourgeois  leur  devoir 
& les  exhorter , à fe  retirer  tranquillement 
chez,  eux  -,  màis  les  féditieux  empriionnérent 
ces  deux  Officiers  ; ils  formèrent  même  le 
fiége  du  Château , après  avoir  fait  pour  deux 
ans  un  Traité  d’alliance  avec  Albert  ; & ils 
fatiguèrent  tellement  Fridéric,  } & lerédui- 
firent  à une  fi  grande  extrémité,  que  fans 
George  Pougebrack , qui  de  Gouverneur  de 
Bohême  en  étoit  devenu  Roi , & qui  vint  à 
fon  fecours , il  y feroit  mort  de  faim  , avec 
tous  ceux  qui  étoient  avec  lui,  [ Le  Traité 
que  le  Roi  de  Bohême  ménagea  portoit;  Que 
les  Prifonniers  feraient  mis  en  liberté  départ 
& d’autre  i qu’Albert  reftitueroit  les  Forte- 
reflès  , les  Villes  & les  Terres  dont  il  s’étoit 
emparé  ; qu’il  aurait  durant  huit  ans , en 
qualité  de  Vicaire , le  Gouvernement  de  l’Au- 
triche inférieure  , & qu’il  payerait  chaque 
année  à fon  frère  la  fomme  de  quatre  mille 
Ducats.  . • 1 

Ce  Traité  ne  fut  éxécuté  de  part  ni  d’au-  1463- 

tre.  Albert  ne  put  fe  réfoudre  à reftituer  à 

l’Empereur  les  Terres  qu’il  lui  avoit  enle- 
vées ; & Fridéric  non  feulement  refufa  de 
lui  remettre  l’Adminiftration  de  l’Autriche 
Inférieure  ; mais  il  le  fit  encore  mettre  au 
banc  de  l’Empire  & le  fit  excommunier  par 
le  Pape.  Tout  cela  donna  occaûon  de  re- 

# prcn- 
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Fr  ideric  prendre  de  nouveau  les  Armes.  Les  Trou- 
III.  pes  des  deux  Frères  en  vinrent  aux  mains 
1463.  auprès  de  Neuftadt  & fe  livrèrent  une  ba- 

— taille  où  il  y eut  beaucoup  de  iâng  répandu 

des  deux  côtés.  Sigifmond  d’Autriche  , 
Louis  de  Bavière,  l’impératrice  Eléonor  & 
le  Pape  firent  tout  leur  poffible  pour  porter 
les  choies  à un  accommodement.  Ils  tra- 
vaillèrent en  vain.  Albert  ne  vouloit  rien 
céder,  & Fridéric  vouloit  fe  rendre  maître 
de  toute  l’Autriche  en  donnant  à fon  frère 
une  fomme  d’argent.  Ce  fur  le  Ciel  qui 
mit  fin  à cette  querelle.  Albert  mourut  fu- 
bitement  le  2.  de  Décembre.  Les  uns  re- 
gardèrent fa  mort  comme  une  punition  di- 
vine } d’autres  l’attribuèrent  au  poifon;  & 
d'autres  prétendirent  que  fon  incontinence 
lui  avoit  caufé  une  appopléxie.  Les  Méde- 
cins favoriférent  le  fbupçon  de  poifon  ; ils 
affurérent  en  avoir  découvert  des  marques  fur 
fon  Corps.  Un  certain  Apoticaire  & quelques 
autres  perlonnes  furent  même  arrêtées  à 
cette  occafion  ; mais  quelques  informations 
que  l’on  put  faire  , on  ne  trouva  aucune 
preuve  contre  eux  & on  les  relâcha,  com- 
me innocens.  Au  commencement  de  l’an- 
née fuivante , Sigifmond  ayant  cédé  à l’Em- 
pereur la  portion  de  l’Autriche  dont  il  avoit 
hérité  de  Ladiflas , Fridéric  fe  vit  enfin  maî- 
tre du  Duché  entier.] 

Les 

(4)  Fridéric  enfin  Iafle  par  les  Guerres  avec  les  Hon- 
grois, confentit  à rcftituer  à Mathias  la  Couronne  dont 
il  étoit  dépofitaire  depuis  la  Tutelle  de  Ladiflas;  & le'S 
deux  Princes  firent  un  Traite  à ce  fil  jet  le  ar.  Juillet 
146}.  par  lequel  il  fut  arrêté  que  Fridéric  & Mathias 
• preu- 
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Les  Hongrois  voyant  l’embarras  où  étoit  Frtderic 
l’Empereur  , au  lieu  de  chercher  un  Roi  ni.' 
dans  la  Maifon  d’Autriche  , élurent  en  la  14.64. 

place  du  défunt  Prince  Ladiüas  , Mathias • 

Corvin  , fils  du  brave  Huniades.  Us  ne  le 
couronnèrent  pas  alors  , parce  que  l’Empe- 
reur retenoit  toujours  la  couronne , ( a ) dont 
ils  avoient  accoutumé  de  couronner  leurs 
Rois.  Il  étoit  même  pour  lors  en  guerre  1467. 

avec  eux , prérendant  joindre  ce  Royaume  à 

fes  pays  héréditaires,  mais  fes  efforts  furent 
fi  foiblcs  qu’il  ne  donna  pas  lieu  de  croire 

3u’il  en  put  jamais  venir  à bout  par  la  voye 
es  armes.  Il  étoit  d’ailleurs  inquiété  des  ir- 
ruptions continuelles  que  les  Turcs  faifoient 
fur  les  frontières  de  fes  Etats  \ & l’appréhen- 
fion  qu’il  eut  que  leurs  progrès  n’allalfenc 
plus  loin  fut  fi  grande , qu’elle  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  pafler  une  fécondé  fois 
en  Italie,  tant  pour  conférer  avec  le  Pape 
Paul  II.  fur  les  moyens  d’engager  de  nou- 
veau tous  les  Princes  Chrétiens  à s’oppo- 
fer  aux  Infidèles  , que  pour  accomplir  à 
Rome  un  voeu  qu’il  difoit  avoir  fait,  dont 
il  ne  s’expliquoit  point.  Il  s’y  rendit  en 
effet  fans  aucunes  Troupes , dans  la  faifon 
la  plus  rude  de  l’année , & y arriva  la  veil- 
le de  Noël,  Il  y fut  reçu  aux  flambeaux , 
dans  le  tems  qu’on  avoit  déjà  commencé 
Matines  en  l’Eglife  de  Saint  Pierre , où  il 

def- 

prendroient  les  noms  de  Père  &.  de  Fils  l’un  de  l’autre 

far  adoption,  & qu’en  cas  que  le  Roi  de  Hongrie  vînt 
décéder  (ans  enfans  ou  neveux  légitimes , Frtderic  fe- 
rait reçu  à la  fuccctTion  de  la  Couronne,  pour  lui  & 
pour  fes  enfans. 
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FRiDERic^e^cenc^^>  & a (lifta  à tout  le  fervice  , s’a- 
III.  quitta  de  fon  vœu  , & communia  a la 
1467.  Mellè  de  la  main  de  fa  Sainteté  , & de  la 

même  Hoftie  , dont  elle  avoir  u(ë  dans  le 

faint  Sacrifice.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit 
à Rome , qui  ne  fut  que  de  dïx-ièpt  jours , 
il  eut  diverfes  conférences  avec  le  Pape, 
touchant  la  guerre  contre  le  Turc  ; mais  el- 
les n’aboutirent  prefque  à rien.  De  forte 
que  fur  l’avis  qu’il  reçut , que  Mathias  Roi 
de  Hongrie  s’étoit  mis  en  devoir  de  profi- 
ter de  fon  abfence , en  fàifant  des  courfes 
en  Bohême , & en  Moravie , où  il  défoloit 
14 69.  tout  le  Pays,  il  reprit  le  chemin  d’Allema- 
' g ne.  D’autre  côté  il  étoit  averti , que  Char- 

les Duc  de  Bourgogne  > qui  depuis  trois 
ans  avoit  hérité  des  grands  Etats , que  Phi- 
lippe le  Bon  fon  père  avoit  fi  long-tems  , 
& fi  pacifiquement  gouvernés  , non  con- 
tent de  cette  belle  fucceflion  , avoit  trouvé 
. moyen  d’y  ajouter  le  Duché  de  Gueldres  & 
le  Comté  de  Zutphen , & ne  prétendoit  pas 
de  s’en  tenir  là.  L’ambition  de  ce  Prince, 
en  effet , n’avoit  point  de  bornes  : car  pour 
la  foutenir  , il  avoit  de  beaucoup  augmenté 
les  taxes  & impofitions  ordinaires  qui  fe  le- 
voient  fur  fes  Sujets.  Comme  il  n’avoit  pu 
réüflir  dans  les  négociations  fecrétes  qu’il  a- 

voit 


(a)  C’croit  bien  là  l’intention  de  Charles;  mais  il  ne 
la  failbit  pas  connoitre.  Il  fe  contemoit  de  demander  le 
Titre  de  Roi  de  Bourgogne  & le  Vicariat  de  l’Empire 
dans  les  Etats  ; afin  difoit  il  d’être  autorité  à réunir  à 
f Empire  toutes  les  Terres  qui  en  avoient  été  diftraites. 

(t)  Un  motif  de  jaloufic  & un  point  d’honneur» 
contribuèrent  cncoie  plus  que  les  iniiouations  du  Roi 
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voit  conduites  à la  Cour  de  l’Ëmpereur  & Fridéric 
auprès  des  Electeurs,  pour  tâcher  de  fe  faire  «ill. 
élire  Roi  des  Romains  ( a ) , parce  quel’Em-  I473- 

pereur  avoit  un  deffein  caché  , d’affurer 

l’Empire  à fon  fils  Maximilien , & qu’à  cet  Ambition 
effet  , par  avance  il  avoit  fous  main  mena-  de  châtie 
gé  les  mêmes  Electeurs.  Charles  trouvant  go^1* 
de  ce  côté  là  un  obftacle  invincible  à fon6 
ambition,  avoit  formé  un  autre  projet  pour 
y réüfiir:  il  avoit  attiré  l’Empereur  à Trê- 
ves , fous  divers  prétextes  ; mais  c’étoit  prin- 
cipalement dans  l’opinion  qu’il  avoit  de  le 
pouvoir  mieux  ménager  , pour  obtenir  de 
lui  la  fouveraineté  fur  les  Evêchés  de  Cam- 
brai, d’Utrecht,  de  Liège  & de  Tournay, 

& d’ériger  ainfx  fes  Etats  en  Royaume. 

Il  crut  devoir  commencer  par  offrir  en 
mariage  fa  fille  Marie  à Maximilien  fils  de 
l’Empereur.  Mais  Louis  XI.  Roi  de  Fran- 
ce , pour  faire  échouer  ce  vafte  deffein  , fit 
fi  bien  qu’il  rendit  les  démarches  du  Duc  de 
Bourgogne  fufpeétes  à Fridéric  (b).  Ce  Prin- 
ce fe  retira  fans  rien  conclure , & fans  mê- 
me prendre  congé  de  lui.  Charles  qui  avoit 
déjà  fait  faire  tous  les  ornemens  & les  autres 
préparatifs  néceffaires  pour  fon  couronne- 
ment , en  conçut  un  dépit  extrême.  U ne 
laifià  pas  de  continuer  à faire  fes  efforts , & 

à 

de  France  à rendre  fufpe&e  à l’Empereur  l’ambition  du 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  avoit  pris  dans  fes  ar- 
mes celles  du  Duché  d’Autriche , fondé  fur  ce  que  Si- 
gismond  d'Autriche  lui  avoit  engagé  quelques  Terres 
de  là  Mailbn,  Fridéric  avoit  été  extrêmement  offenfé 
de  cette  entreprilè  , il  regardoit  comme  un  affront 
qu’un  Prince  étranger  portât  les  armes  de  là  famille. 

Tome  IL  N 
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FiUOERicà  employer  toutes  fes  forces , pour  faire 
III.  f rclillîr  fon  entreprife  , n’épargnant  ni  hom- 
mes j ni  argent.  Il  jugea  même  à propos 
■dans  cette  penfée , de  fe  prévaloir  du  pré- 
texte qui  s’offrit  , d’accorder  fa  protedtion 
à Robert  Comte  Palatin , qui  difputoit  l’Ar- 
chevêché de  Cologne  , contre  Herman  Land-, 
grave  de  Heffe  11  alla  donc,  a fl  léger  Nuys, 
& il  s’en  feroit  emparé  aufli-bien  que  de 
l’Archevêché  de  Cologne  , fans  le  fecours 
\a)  que  l’Empereur  y envoya.  Cette  haute 
ambition  accompagna  Charles  jufqu’au  liè- 
ge qu’il  mit  devant  Nancy,  où  il  fut  dé- 
fait , & fi  dangéreufement  blefié  , que  le 
lendemain  6.  Janvier  , on  le  trouva  more 
dans  la  glace. 

Ce  Prince  avoit  épuifé  fes  finances , & 
ruïné  fes  Troupes  par  des  guerres  conti- 
nuelles , qui  avoient  tellement  fatigué  les 
peuples , que  les  principaux  ^le  fes  Etats  ne 
longèrent  après  fa  mort , qu’à  marier  leur 
Prinçeflè  avec  quelque  Prince  capable  de 
les  protéger.  Louis  XI.  la  demandoit  pour 
■ fon  fils  le  Dauphin  ; & l’Empereur  pour 
Maximilien.  Louis  avoit  déjà  réüni  à là 
couronne  la  Bourgogne , la  Picardie  , le 
Ponthieu , l’Artois,  avec  les  Villes  d’Arras, 
de  Tournay,  & celles  de  la  rivière  de  Som- 
me, 

(a)  Si  ce  Prince  fe  fut  contenté  de  la  Guerre  qu’il 
eut  à démêler  avec  Louis  XI.  il  fe  feroit  trouvé  alTez 
fort  pour  la  ioûtenir  & en  tirer  même  avantage  ; mais 
fon  ambition  l’ayant  aveuglé , il  ne  fçut  point  lé  mé- 
nager l’amitié  des  Suilfes  fes  voifins,  ielquels  ayant  fait 
alliance  avec  Louis  XI.  en  1474.  devinrent  fes  plus 
redoutables  ennemis  ; ils  le  battirent  à Graujon  en 
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me,  comme  fiefs  &c  appanages  de  France, Frideiuc: 
qui  ne  pouvoient  être  polfédés  par  des  ni. 
femmes.  Mais  une  trop  grande  précipita-  1477. 
tion  à rechercher  fes  droits,  6c  les  guerres———., 
qu’il  avoit  entrepris  pour  ce  fujet  lui  atti- 
rèrent fi  peu  leur  confiance  , qu’ils  ne  le 
voulurent  point  écouter.  Ils  aimèrent  mieux 
avoir  à faire  avec  Fridéric  : il  les  ménagea 
fi  bien , qu’ils  donnèrent  leur  confenrement 
au  mariage  de  fon  fils  Maximilien,  (b)  De 
forte  , qu’avec  Marie  de  Bourgogne  , ce 
mariage  fe  fit,  le  18-  d’Août.  Maximilien 
qui  n avoit  alors  que  dix- huit  ans  voulant 
d’abord  gagner  femme  de  fon  Peuple  , fe 
mit  en  état  de  réfifter  aux  François,  fé- 
condé par  l’Empereur  fon  père,  & s’étant  j ,_g 
rendu  maître  te  quelques  Places , il  hazar- 
da  contre  eux  une  bataille  , que  l’année  fui- 
vante  il  gagna  à Ginnegate  auprès  de  Té- 
rouane  ; ce  qui  rétablit  un  peu  les  affaires  IF79- 
des  Pays-bas.  Toutefois  les  Ftats  de  Flan- 
dres  ne  demandoient  qu’à  en  pouvoir  venir 
à une  bonne  paix  avec  la  France.  Ils  dé-  af.Mar s. 
libérèrent  fi  long-tems  fur  les  moyens  d’y  1482. 
parvenir  , que  la  mort  de  Marie  étant  fur-  1 ‘ 
venue,  cet  accident  y apporta  de  nouvelles 
difficultés.  L’enfant  dont  elle  étoit  groiïe, 
mourut  avec  elle,  & elle  ne  laifià  de  cinq 

qu’el- 

1476.  le  y.  Avril  , quelques  mois  après  à Morat,  & 
enfin  le  tcrraflercut  devant  Nancy  . où  il  perdit  la  vie. 

(b)  Par  ce  mariage  tous  leurs  biens  panèrent  à Phi- 
lippe leur  fils,  qui  époufa  Jeanne  fille  du  Roi  Ferdi- 
nand d’Arragon  , 8c  par  fa  femme  Roi  de  Caftille.  U 
fut  nommé  Philippe  I.  Roi  d’Efpagçc  5 8c  c’eft  aiira 
que  l’Efpagne  8c  fes  appartenances  loue  entrées  dans  la 
Jtlaifou  d’Autriche. 
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Frideric  qu’elle  avoit  eu  , qu’un  fils  nommé  Philip- 
III.  pe,  & une  fille  appellée  Marguerite.  Il  y 
1482.  eut  de  grandes  conteftations  pour  la  Tu- 
r telle  & la  Garde-noble  des  enfans.  Maxi- 

milien la  prétendoit  comme  père.  Les  pro- 
ches parens  de  la  défunte  la  lui  contef- 
toient  , étant  appuyés  par  les  fufïfages  des 
Etats  Généraux.  Enfin  ces  Etats  , pour 
prévenir  de  plus  grands  troubles  , trouvè- 
rent à propos  de  faire  la  paix  avec  la  Fran- 
ce, & Maximilien  même  én  figna  le  Trai- 
té. Mais  quelques-uns  de  fon  confeil,  qui 
cherchoient  leurs  intérêts  particuliers  , lui 
ayant  perfuadé  que  la  Garde-noble  de  fes 
enfans  lui  appartenoit  de  droit  , auffi-bien 
que  le  gouvernement  de  l’Etat , il  prit  ré- 
folution  d’exercer  l’un  & l’auire,  & de  s’y 
maintenir  de  gré  ou  de  force.  Il  en  com- 
mença l’éxécution , par  la  Ville  de  Dendre- 
monde  qu’il  furprit.  Il  s’empara  auffi  d’Ou- 
denarde  & de  quelques  autres  Places.  Cel- 
les de  Gand  & de  Bruges,  voyant  qu’elles 
étoient  menacées  d’un  pareil  danger  , en- 
voyèrent demander  fecours  au  Roi  de  Fran- 
ce, pour  s’en  garantir.  Ce  Roi  étant  bien 
aife  de  profiter  de  la  querelle  de  fes  Vot^ 
fins,  pour  l’avantage  (4)  de  fes  affaires , leur 
envoya  une  partie  de  fa  Gendarmerie,  fous 
le  commandement  du  fieur  de  Crévecœur. 
La  guerre  ayant  duré  près  de  trois  ans , à la 

ruine 

[a)  Louïs  XI.  fçut  fi  bien  tirer  avantage  de  cet  éve- 
nqpent , que  fans  la  participation  de  Maximilien , il 
fut  fait  entre  lui  & les  Etats  de  Flandres,  un  Traité 
pat  lequel  Marguerite  fille  de  Marie  de  Bourgogne 
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ruïne  du  pays,  lesprincipaux  Seigneurs  trou-  Friderig 
vérênt  des  expédiens  pour  moyenner  la  paix  III. 
de  ceux  de  Gand  & de  Bruges  avec  Maxi-  1485. 
milicn.  Elle  fè  fie  à condition  que  les  Etats  ■ 
de  Flandres  confentiroient , que  Maximilien 
demeurât  Tuteur  de  Ton  fils,  avec  certaine 
referve.  Sur  cela , Philippe  ayant  été  ame- 
né à Gand,  le  même  jour  que  Maximilien 
fon  père  y devoit  faire  Ion  entrée,  ce  jeune 
Prince  alla  au  devant  de  lui  ; & tous  deux, 
firent  leur  entrée  enfemble  dans  la  Ville  , 
accompagnés  de  cinq  mille  hommes  de  guer- 
re, au  lieu  de  cino  cens,  dont  on  étoit  con- 
venu. Les  Magiltrats  lui  en  ayant  témoi- 
gné leur  furprife  , & combien  ils  étoient 
mécontens  du  défordre  que  ce  grand  nom- 
bre de  gens  de  guerre  caufoit  dans  la  Ville, 
Maximilien  prit  le  parti  de  s’en  aller  avec 
fon  fils  à Malines,  où  il  laifïà  ce  jeune  Prin- 
ce. Il  donna  enfuite  les  ordres  nécefïaires  à 
fes  Officiers  généraux  , pour  continuer  la 
guerre  contre  la  France.  Cependant  com- 
me il  eut  nouvelles , que  tout  fe  préparoic 
en  Allemagne,  pour  l’éleétion  d’un  Roi  des 
Romains , il  alla  joindre  l’Empereur  fon  pè- 
re, & tous  deux  s’étant  rendus  à Francfort, 

Maximilien  , d’un  confentement  général  , 1_ 

fut  élu  Roi  des  Romains,  le  16.  de  Février,  Maximi- 
se couronné  le  9.  d’ Avril  enfuivant  , par  |jer! 
l’Archevêque  de  Cologne.  [Quelques  an-  Romain», 

nées 

âgée  de  trois  ans , fat  promife  en  mariage , pour  Char- 
les Dauphin  de  France  . avec  les  Cointés  ae  Boujfgo- 

fne  & d’Artois  , & pluficurs  autres  l' laces  confiaera- 
les. 
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nées  au-paravant  l’Empereur  avoit  été  follicité 
par  divers  Membres  de  l’Empire  de  faire  élire 
le  Prince  fon  fils  Roi  des  Romains } mais  il 
avoit  répondu  3 qu’il  connoiffoit  fon  fils  mieux 
que  qui  que  ce  foit  ne  le  pouvoit^onnoître  i 
& qu’il  favoit  qu’il  n’étoit  nullement  propre 
pour  gouverner  l’Empire.  Soit  que  cette  ré- 
ponfe  ne  fût  pas  fincére  , foit  qu’il  ne  crût 
pas  fon  fils  en  état  de  fupporter  un  pareil 
fardeau  , l’avantage  que  Maximilien  venoit 
de  remporter  , tant  fur  les  François  que  fur 
les  Fiamans  3 avoit  pu  faire  changer  Fridéric 
de  fentiment.  Il  recommanda  lui-même  ce 
Prince  aux  Electeurs.  L’ A tnbaffadeur  de  Fran- 
ce , n’épargna  ni  préfens  ni  promefles  pour 
traverier  cette  Election  , & Mathias  Roi 
de  Hongrie  fe  donna  de-grands  mouvemens 
pour  l’empêcher  ; mais  ils  travaillèrent  inu- 
tilement]. Peu  de  tems  après  fon  éleétion  3 
Maximilien  s’en  retourna  en  Flandres  3 6c 
Fridéric  fon  père  lui  alla  rendre  vifue  dans 
la  Ville  de  Bruges.  [Ce  fut  la  rupture  qui 
s’éleva  entre  Mathieu  3 Roi  d’Hongrie  6e  Fr i- 
déric  3 qui  donna  occafion  au  voyage  que 
l’Empereur  fit  dans  les  Pays-bas.  Le  Pape 
Paul  III.  venoit  de  frapper  d’excommuni- 
cation Georges  Roi  de  Bohême  , comme 
le  foutien  6c  le  fauteur  de  l’Héréfie  de  Jean 
Hus  3 dont  la  doctrine  avoit  été  condam- 
née dans  le  Concile  de  Confiance  avec 
celle  de  Jerôme  de  Prague  : les  Bohémiens 
déchargés  du  ferment  de  fidélité  8c  le  Royau- 
me déclaré  vaquant  3 • firent  naître  quelques 

rmfées  à Mathias  de  réünir  cette  Couronne 
la  fienne  3 mais  Fridéric  le  traverfa  dans  ce 

deflèin , 


de  L’EMPIRE*  Liv.  III.  29$ 
deflein  , par  la  crainte  qu’il  eut  de  le  voir  Friheric 
devenir  trop  puiflànt.  Mathias  ne  tarda  pas  III. 
à lui  donner  des  marques  de  Ton  refTenti-  1486. 

ment  , il  entra  à main  armée  dans  FAutri-  - 

che  , 6c  mit  le  Siège  devant  Vienne j ce- 
pendant-les  choies  n’allérenc  pas  plus  loin  , 6c 
l’on  ménagea  un  accommodement  par  le- 
quel Fridcric  fut  obligé  de  renonoir  à toutes 
les  prétentions  6c  de  donner  l’invefticure  du 
Royaume  de  Hongrie  à Mathias , avec  qua- 
tre-vingt mille  florins  qu’il  lui  promitpourle 
dédommager  des  frais  de  cette  Guerre  4 
moyennant  quoi  il  leva  le  Siège.  Mais  le 
payement  de  cette  fomme  n’ayant  pis  été 
aquité  fidèlement,  6c  Mathias  trouvant  dans 
ce  retard  une  nouvelle  raifon  d’inquiéter  . 
l’Empereur  ; l’Autriche  le  revit  une  fécon- 
dé fois  en  1481.  à la  tête  d’une  nombreu- 
fe  Armée.  Vienne  fut  encore  afliégée  6c 
tomba  entre  les  mains  du  Vainqueur.  Fri- 
déric  qui  voyoit  périr  la  Capitale  , ne  ré- 
répondit autre  choie  à ceux  qui  le  pref- 
loient  de  la  fecourir , finon  , qu’elle  n’avoit 
pas  encore fouffert  l’extrémité  où  fon  engage- 
ment dans  les  intérêts  de  fon  frère  Albert 
lavoit  autrefois  réduit  : ainft  bien  loin  de  ' 

k garentir  de  fa  perte,  il  l’abandonna  à fa 
dilgrace;  6c  pour  faire  diverfion  à un  mal- 
heur, qu’il  ne  pouvoit  ou  ne  vouloit  pas  é- 
viter,  il  forma  la  réfolution  d’aller  voir  Ma- 
ximilien fon  Fils  dans  les  Pays-bas  , reppet- 
tant  de  tems  en  tems  cette  maxime,  qu’il 
s’étoit  rendue  afles  familière  : Que  l'oubli  efl 
le  fcul  revit  de  des  chofes  perdues  & irrépara- 
bles. A la  fin  néanmoins  à la  follicitation  de  * 
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Fr  ideric  l’Empereur  , Albert  Duc  de  Saxe  marcha 
III-  en  Autriche  à la  tête  d’un  corps  d’ Armée. 
i486.  Il  y trouva  Mathias  trop  puiffant  pour  ôfer  * 
"en  venir  aux  mains  avec  lui  i 8c  comme 
d’un  autre  côté  , il  ne  crut  pas  devoir  en- 
gager l’Allemagne  dans  une  Guerre  , il  fit 
enforte  de  porter  les  choies  à un  accommo- 
dement peu  fupportable.  Il  convint  en 

effet  d’une  Trêve  de  huit  moisi  il  confen- 
tir  que  Mathias  gardât  l’Autriche,  jufqu’ace 
qu’il  eût  été  rembourfé  les  quatre  vingt  mil- 
le florins , qui  lui  avoient  été  promis  pour  le 
dédommager  des  frais  de  la  guerre  précé- 
dente. Il  fut  outre  cela  accordé  , qu’au  cas 
que  Mathias  vint  à mourir,  l’Autriche  re- 
tourneroit  à fon  ancien  maître  ; & que  ce- 
pendant l’Empereur  retiendroit  le  titre  de 
Roi  d’Hongrie  : conditions  qui  furent  rati- 
fiées par  l’Empereur.]  A l’égard  de  Maxi- 
milien , il  s etoit  rendu  à Bruges  pour  la  con- 
clufion  du  T raité  de  Faix  qui  venoit  d’être 
arrêté  entre  lui  8c  les  Etats  du  pays  , & qui 
fut  confirmé  en  préfence  de  l’Empereur. 
Fridéric  avoir  amené  avec  lui  beaucoup  de 
Troupes,  & voyant  que  fon  fils  en  auroit 
befoin  dans  le  démêlé  qu’il  avoir  avec  la 
France,  il  les  lui  laiffa , & s’en  retourna  en 
Allemagne.  Comme  ces  Troupes  faifoient 
de  grands  dégâts  dans  la  campagne  , 8c  que 
les  peuples  en  étoient  défolés;  que  d’ailleurs 
les  plus  proches  parens  de  la  défunte  Prin- 
ce ffe  Marie  n’avoient  aucune  part  à l’éduca- 
tion qu’on  donnoit  à Philippe  leur  jeune 
Prince  , qui  étoit  entièrement  fous  la  con- 
, * duite  de  Marguérite  Douairière  d’Angleter- 
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fe,  & de  quelques  autres  Etrangers ÿ ils  eu-  Frtdekic 
rent  bientôt  oublié  ce  qu’ris  dévoient  à leur  III. 
Souverain  > n’écoutant  plus  que  des  fend-  14.88.  » 

mens  de  défiance  qu’on  leur  avoit  infpiré 
contre  lui. 

Leur  mécontentement  éclata  au  commen- 
cement de  l’année  1488.  lors  qu’étant  ve- 
nu à Bruges  , où  les  Etats  généraux  de  ' . 
Flandres  étoient  alfemblés  , pour  remédier 
aux  grands  défordres  que  fes  Troupes  fai- 
foient  dans  le  Pays,  on  fit  courir  le  bruit > 
qu’il  s’en  vouloir  fêrvir  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Ville.  Les  Bourgeois  & les  gens  Matfimi-* 
de  métier  en  furent  fi  allarmés , qu’ils  cou-  li.enC^ra£r 
rurent  aux  armes  , fe  faifirent  de  fa  per-  ^tsen 
fonne , & le  firent  garder  dans  le  Château.  Flandres- 
Ils  emprifonnérent  auflî  quelqu’un  de  fes 
Confeîllers  & Confidens,  dont  quatre  fu- 
rent enfuitc  décapités.  Ceux  de  Gand,  à 
l’exemple  de  Bruges  , firent  le  procès  à 
Payart  grand  Doyen  de  leur  Eglilè  , & à 
dix  autres  qui  eurent  la  tête  tranchée,  pour 
avoir  laifié  entrer  dans  leur  Ville  Maxi- 
milien » avec  cinq  mille  hommes  , au  lieu 
de  cinq  cens  feulement  , qui  le  dévoient 
accompagner.  Sur  cette  détention  de  Ma- 
ximilien j.  les  Etats  de  tous  les  Pays  furent 
convoqués  à Malines-,  auprès  du  jeune  Prin- 
ce Philippe  , pour  avifer  aux  moyens  de 
délivrer  ion  père.  Ceux  qui  s’y  rendirent* 

Jugèrent  à propos  de  transférer  l’Affemblée  * 
à Gand  > lieu  plus  commode  , comme  en 
effet  ils  le  firent.  Ceux  de  Flandres  com- 
mencèrent les  Conférences  par  des  plaintes 
contre  le  Roi  , & le  chargèrent  de  plu- 
N 5:  fieur* 
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Fridéric  fieurs  chefs  d’accufation.  Il  y fut  fortement 
MI.  répondu  par  les  partifans  de  Maximilien. 
3488.  Enfin  , après  qu’on  eut  long-tems  difputé 
p„.,  n— fur  les  railons  alléguées  de  part  & d’autre, 
le  Pape  Innocent  & l'Empeur  Fridéric  , 
qui  tous  deux  menaçoient  le  Pays,  l’un  des 
armes  fpirituelles  , & l’autre  des  temporel- 
les , s’entremirent  pour  moyenner  l’élargit 
fement  de  Maximilien.  Sur  quoi  les  Etats 
Généraux  ayant  délibéré , ils  conclurent  la 
paix  , laquelle  Maximilien  figna  avec  eux, 
Maximi;  le  16.  Mai  de  la  même  année  j en  éxécu- 

lic” bcrté S t‘on  Iatlue^e  d fut  délivré  , après  dix  fe- 
ta  crie.  détention  , & conduit  parmi  fes 

Troupes  quitenoient  la  campagne , & étoient 
venues  au  devant  de  lui. 

Les  Etats  avoient  fait  le  Traité  avec  tant 
-de  précaution  , qu’ils  avoient  obligé  Philip- 
,pe  Duc  de  Cléves,  d'accompagner  Maximi- 
lien jufqu’au  milieu  de  fes  gens  de  guerre, 
Sc  là  de  le  prier,  comme  étant  en  pleine 
liberté  , de  vouloir  par  paroles  expreffes 
L’Empe  confirmer  le  Traité.  Le  Duc  lui  en  ayant 
icur  vient  fajc  ia  demande  , Maximilien  lui  répondit  : 
dies  au  fè-  Mon  Neveu  , je  vous  répété,  que  je  veux 
cours  de  tenir  ma  promeflè.  Mais  fi-tôt  qu’il  fut  ar- 
fou  fils,  j-ivé  en  Brabant  auprès  de  Fridéric  fon  pè- 
re, qu’il  y rencontra  avec  une  bonne  armée 
Allemande  , il  changea  de  réfolution , fui- 
vant  ies  perfuafions  de  l’Empereur  , & des 
* Princes  de  Saxe  , de  Brandebourg , de  Ba- 
vière , de  Brunfvic , de  Hefle , de  Bade , & 
d’autres  qui  ne  pouvoient  .approuver  une 
paix  forcée.  Ces  Princes  au  contraire  ■Er-ent 

- . dé- 
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défenfes  d’en  continuer  la  publication  , & Friperic 
recommencèrent  la  guerre.  III. 

Fridéric  8c  Maximilien  , tâchèrent  d’a-  1488. 

bord  d’attirer  en  leur  parti  le  Duc  de  Clé- ■— 

ves,  le  menaçant  comme  Vaffal  de  l’Empi- 
re , du  ban  8c  de  la  profcription , s’il  n’o- 
béïfloit  à fon  Souverain-  Mais  le  Duc  s’ex- 
cufa  fur  le  ferment,  que  par  ordre  exprès 
de  Maximilien  , il  avoit  fait  aux  Etats  de 
Flandres;  8c  proteftant  peur  la  garantie  de 
la  paix  , il  demeura  ferme  contre  eux,  ré- 
folu  de  vivre  8c  de  mourir  avec  honneur, 
plutôt  que  par  une  fubtile  perfidie  contre- 
venir à ce  qu’il  avoit  juré. 

Fridéric  voyant  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  pi,ijippe(îc 
l’opiniâtreté  de  ce  Duc,  voulut  en  faire  unciéveseft 
châtiment  éxemplaire.  Et  pour  cet  effet,  misa“baa 
comme  il  étoit  alors  à Anvers  , il  fit  dreflèr  SreurÜ1' 
fon  Trône  dans  la  Cour  du  Cloître  de  Saint 
Michel,  où  étant  en  fes  ornemens  Impé^ 
tiaux , il  le  mit  folemnellement  au  ban  de 
l’Empire^  lè  déclarant  traître  & déchu  de 
les  biens , 8c  de  fes  honneurs.  Il  avoit  en 
même  tems  fait  mettre  le  fiége  devant  Gand  ; 
mais , après  n’y  avoir  fait  autre  chofe  pen- 
dant fix  femaines  que  ruiner  le  pays , il  a-  ? 
“bandonna  cette  entreprife  , 8c  s’en  retourna 
en  Allemagne  , laiflant  à Albert  Duc  de 
'Saxe  le  commandement  de  fes  Troupes. 

[Il  trouva  que  les  Hongrois  ravageoient 
de  nouveau  l’Autriche  3 parce  qu’on  diffé- 
roit  toujours  à les  rembouffèr  des  frais  de  la 
guerre.  Fridéric  & Maximilien  à cette  nou- 
velle envoyèrent  une  Ambalïàde  à Mathias 
N 6 qui 
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FRiDeRîcqm  étoit  malade  à Vienne,  pour  lui  deman- 
III.  der  à entrer  en  Négociation,-  & lorfque ces 
1488.  Ambailadeurs  retournèrent  à Lintz  auprès 
———de  l’Empereur,  l’Evêque  de  Varadin  les  ac- 
compagna. Ce  Prélat  étoit  chargé  de  faire 
un  Traité  de  paix.  On  négocia  long-tems  > 
fans  aucun  fuccès,  parce  que  Fridéric  de- 
mandoit  la  reftitution  de  l’Autriche  , fans 
vouloir  entendre  à aucun  rembourfèment 
des  frais  de  la  guerre  ; & que  le  Roi  de 
Hongrie  faifoit  monter  fes  prétentions  à foi- 
xante  & dix  mille  Ducats.  Maximilien  éga- 
lement offènfé  & de  la  fomme  immenlé 
que  vouloit  éxiger  Mathias  , & des  deman- 
des intéreffées  de  l’Empereur  , propofa  de 
prendre  un  milieu  , & a’acheter  la  paix  mo- 
yennant une  partie  de  la  fomme  que  préten- 
doit  le  Roi  de  Hongrie.  Mais  loit  que  ce 
' confeil  modéré  ne  fût  pas  du  goût  de  l’Em- 
pereur ; foit  que  ce  Prince  eût  pris  ombra- 
ge de  la  bonne  intelligence  qui  régnoit  entre 


ton  fils  & le  Roi  d’Hongrie , il  ne  voulut 
plus  permettre , que  Maximilien  fût  appellé 
aux  Conférences.  Quoiqu’il  en  foit , il  eft 
confiant  que  Fridéric  ne  cherchoit  rien 
moins  qu’à  conclure  la  paix  : il  ne  pou  voit 
fe  déterminer  à donner  une  fomme  confîdé- 
rable  cf argent  pour  racheter  une  Province 
dont  il  fe  voyoit  à la  veille  de  devenir  maî- 
tre fans  rien  débourfer  j d’autant  que  l’on 
commençoit  à dire  que  Mathias  ne  releve- 
xoit  pas  de  fa  maladie.  En  effet  le  mal  de 
ce  Prince  augmentant  d’un  jour  à l’autre, 
l’Empereur  cherchoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles 
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velles  défaites  pour  ne  rien  terminer  , & Fridertc 
comme  il  mourut  enfin  le  Lundi  de  la  le-  III' 
maine  fainte  de  l’année  1490.  Fridéric  au  1488. 

lieu  d’un  Traité  de  Paix,  demanda  qu’on  lui 

donnât  ou  à fon  fils  Maximilien  la  Couron- 
ne de  Hongrie.  Mais  les  Hongrois  ayant 
élu  Uladiilas  Roi  de  Bohème } quoique  Ma- 
ximilien eût  déjà  recouvré  toute  l’Autriche, 
qu’il  fe  fût  emparé  d’une  bonne  partie  du 
Royaume  d’Hongrie  & que  l’Empire  pro- 
mît de  lui  donner  depuiffansfecours,  l’Em- 
pereur fit  la  paix  avec  Uladiilas}  àcondition, 
qu’on  lui  rembourferoit  cent  mille  florins 
pour  les  frais  de  la  guerre } qu’il  demeureroit 
feul  poffeffeur  de  l’Autriche  } qu’Uladiflas 
retiendrait  la  Couronne  d’Hongrie  } & que 
Maximilien  &c  fes  defcendans  conferveroient 
le  titre  de  Rois  d’Hongrie  , avec  le  droit 
de  fuccéder  à la  Couronne  au  défaut  d’héri- 
tiers. 

Dans  les  Pays-bas]  à la  ruine  du  Pays , on 
avoit  continué  la  guerre  jusqu’en  l’année 
1489.  que  la  paix  fe  conclut  entre  Charles,  148^.’ 
Roi  de  France,  ôc  Maximilien.  Charles  fit  -, 

cette  paix  , pour  avoir  lieu  de  ménager  l’a- 
mitié du  Roi  des  Romains  , dans  le  deffein 
qu’il  avoit  non  feulement  de  lui  renvoyer 
Murguérite  fa  fille,  qui  avoit  été  élevée  à la 
Cour  de  France  , & avec  qui  il  avoit  été  _ . 
fiancé  , fans  qu’il  fe  pût  offenfer  de  ce  ren-  ^ 
voi } mais  encore  de  lui  faire  perdre  adroi- 
tement l’espérance  de  pouvoir  confommer 
le  mariage  , qui  par  Procureur  avoit  été  ar- 
rêté entre  lui  & Anne  héritière  de  Breta- 
N 7 gne 
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ÏRinERic  gne  (a) , fur  laquelle" il  avoic  lui-même  des 
III.  vues  de  mariage,  dans  le  deffein  de  réunir  la 
1491.  Bretagne  à la  couronne  de  France.  [En  ef- 
— ■ 1 fet  ce  Prince  ayant  pris  les  armes  & s’étant 

emparé  de  la  plus  grande  partie  du  Duché 
de  Bretagne  , mit  le  fiége  devant  la  Ville  de 
Rhedon  où  étoit  la  PrincelTe  avec  fa  Cour. 
Par  prélèns  & par  promettes  il  corrompit 
les  Seigneurs  Bretons  , qui  lui  remirent  en- 
tre mains  la  Ville  6c  la  Duchefle.  Ce  Prin- 
ce lepoufa  peu  de  jours  après  , avec  double 
dispenfe  du  Pape , tant  par  rapport  aux  Fian- 
çailles , que  Charles  avoit  contractées  avec 
Marguérite  , fille  de  Maximilien  , que  par 
rapport  à la  parenté  des  parties.  Maximi- 
lien piqué  de  cet  affront  réfolut  de  s’en  ven- 
ger. Il  demanda  du  fecours  aux  Princes  de 
l’Empire  6c  aux  Suittes.  Mais  dans  le  tems 
qu’on  croyoit  la  guerre  prette  à éclater  ; on 
1493.  ht  à Senlis  le  23.  Mai  1493.  un  Traité  de 

Paix  , par  lequel  le  Roi  de  France  s’engage 

de  rendre  au  Prince  Philippe,  fils  de  Maxi- 
milien , toutes  les  Places  qu’il  lui  avoit  en- 
levées dans  l’Artois.]  Il  fallut  toute  la  pru- 
dence de  Fridéric  pour  empêcher  que  l’Em- 
pire ne  fe  rettentît  de  tous  ces  troubles, 
dont  les  Etats  ‘voifins  étoient  fans  cette  agi- 
tés. 


h • 

. *. 
4 


(<j)  Au  commencement  de  Janvier  1491.  Maximi- 
lien avoit  époufé  par  Procureur  Anne  , Héritière  de 
Bretagne.  De  peur  que  cette  Princcfle  ne  fût  tentée  de 
renoncer  à les  promeilès  , on  accompagna  ce  mnrfage 
-de  cérémonies,  qu’on  n'avoit  pas  encore  employées  jus- 
ques  là.  Après  le  mariage  on  la  mit  toute  nue  dans  le 
Lit  nuptial  , & en  prélence  de  pluficurs  Seigneurs  5c 
■Dames  de  (à  Cour  , le  Porteur  de  Procuration  mit  là 
jambe  nue  jusqu'au  genou  entre  les  draps  , afin  que 

par 


/ 

Digitized  by  Google"1 


4 


de  L’EMPIRE,  Lrv.  Iïï.  303 

tés.  Il  n’avoit  depuis  fon  voyage  de  Flan-  Fmderic 
dres  travaillé  qu’à  l’en  garantir  & à le  mainte-  I II. 
nir  dans  l’union  autant  qu’il  lui  avoir  étépof-  1493. 
fible.  Son  defl'ein  n’étoit  autre  que  de  pou-  — -- * 
voir  mourir,  comme  il  avoit  toujours  tâché 
de  vivre , dans  les  bras  de  la  paix  : fon  fou- 
hait  fut  accompli  -,  car  il  finit  pacifiquement 
fes  jours  à Lintz,  lé  7.  Septembre  (b)  1493. 

[Il  s’étoit  retiré  dans  cette  Ville  pour  y vi- 
vre dans  le  repos  & la  tranquillité.  Il  s’y 
appliauoit  à l’Étude  de  l’Aftronomie  & de 
la  Chimie , & même  à celle  de  l’Aftrologie. 

Une  maladie  violente  l’ayant  furpris  dans  ce 
lieu  j il  augmenta  fon  mal  en  mangeant  un 
jour  des  melons  avec  excès.  Quelques-uns 
veulent  quefa  maladie  vînt  d’un  mal  à la  cuiflèj 
que  la  cangréne  s’y  étant  mifc  on  la  lui  cou- 
pa par  l’avis  des  Médecins  j que  ce  Prince 
en  voyant  fa  cuifie  coupée  demanda  quelle 
différence  il  y avoit  entre  un  Empereur  & • 

un  Pay&n  ; & qu’il  ajouta  : „ Pour  moi  ; la 
,,  différence  que  j’y  trouve,  c’eft  qu’un  Pay- 
„ fan  qui  fe  porte  bien  vaut  infiniment  mieux 
„ qu’un  Empereur  qui  eft  malade”.  11  avoit 
vingt  fix  ans  lorsqu’il  commença  à régner.  11 
régna  cinquante  trois  ans  fur  l’Empire  j favoir 
quarante  fix  ans  feul  & fcpt  ans  avec  fon  fils 

Maxi- 

par  cet  afte  le  mariage  fut  regardé  comme  confommé. 

Mais  cette  cérémonie  n’empêcha  pas  le  Roi  de  Fraucc 
de  rechercher  cette  Princefie  : il  profita  de  la  négligent 
ce  de  Maximilien , Prince  qui  faute  de  fai  fi  r l’ocCafion 
aux  cheveux  > échoua  dans  la  plupart  de  fes  entreprîtes» 

(b)  Mr.  Hcïs  cft  le  feul  , je  penfe  , qui  marque  le 
jour  de  la  mort  de  l’Empereur  Fridéric  au  7.  de  Sep- 
tembre. Gerhardus  à Roo  la  met  au  2.0.  d’Aout  de  la 
même  année.  Mais  tous  les  autres  Hiftoiicns  la  pla- 
cent au  1$.  d’Aofit. 
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Fr  ideric  Maximilien.  On  remarque  qu’il  e(î  ceiuf 
1 1 !•  des  Empereurs  qui  a régné  le  pluslong-tem* 
I493-  depuis  Augufte.j  L’Epitaphe  qui  fut  mifê 
fur  fon  tombeau  à Vienne  , peut  faire  con- 
noître  quel  étoit  le  mérite  de  ce  Prince  :. 
En  voici  la  traduction. 


D.  O.  M. 


Dans  ce  Marbre  repofe 

PRIDERIC  111.  (a)  Empereur > Pieuxy 
1-  Augujle  , Souverain  de  la  Chrétienté 
Roi  d'Hongrie , de  Dalmatie  3 de  Croatie , Ar- 
fhiduc  d'Autriche  y Duc  de  Stirie  , de  Carin • 
thie , & de  Carniole.  Comte , Prince  d'Habs- 
bourg & de  Ttrol  , Landgrave  d'Alface , 

Prin - 


(?)  c.e  titre  emporte  une  trop  grande  étendue  pour 
ju*il  puifle  être  véritable  ; & perfonne  n*a  jamais  pen- 
!e  que  l’Empereur  fut  Souverain  de  la  Chrétienté , dans 
laquelle  il  y a tant  d'autres  Souverains  , qui  le  font 
meme  en  quelque  façon  à'  plus  jufte  titre  , qui  ne  le 
reconnoilTent  en  rien  pour  leur  Supérieur , & qui  ne 
lui  cèdent  qu’une  prééminence  de  cérémonial , comme 
a la  prémiére  tête  couronnée  de  l’Europe. 

(b)  Ce  Prince  a eu  d’Eléonore,  fille  d'Edouard,  Roi 
de  Portugal  , [morte  à Neuftar  en  Autriche  le  3.  Sep- 
tembre 16+7.]  trois  fils;  Chriftophe  mort  enfant  ; Maxi- 
milien fon  SuccefTeur  à l’Empire;  & Jean  mort  jeune  t 
& deux  filles  , Héléne  morte  dans  ion  enfance  , & 
Cunegnndc’qui  éjjoufa  Albert  le  Sage  , Duc  de  Baviè- 
re. [Ce  Prince  a l’âge  de  40  ans  n’étoit  encore  point 
marié.  Il  commença  alors  à y penfèr.  Il  jetta  les  yeux 
ftr  Cuneeonde  , Princefïè  accomplie  par  rapport  aux 
qualités  du  corps  & à celles  de  l’esprit  , & que  l’Em- 
pereur fbn  Père  n’avoit  pas  voulu  marier  avec  Mathias, 
Roi  d’Hongrie.  Albert  n’ignoroit  pas  ce  refus  : il  la- 
voir dé  glus  que  l’Empereur  avoit  du  reffenriment  con- 
bc  lui , depuis  qu’il  s’étoit  rendu  maîuc  de  Ratisbon- 

an 
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Prince  de  Suabe , Marquis , <&c.  Prince  très-  Fridertc 
religieux  , qui  a gouverné'  F Empire  5 3 III. 

avec  grande  fagejjè  & modération  , & qui,  1+9 î* 
par  le  mariage  de  l'Empereur  Maximilien  fon  " 

■fils  , avec  la  Séréniffime  Dame  Marie  , fille 
& héritière  de  Charles  , Duc  de  Bourgogne , 
a fait  entrer  dans  la  Maifon  cF Autriche  tous 
les  Duchés  , Principautés  , Marquifats  3 Com- 
tés , Seigneuries  & Domaines  , que  ce  Due 
pojfédoit  par  terre  & par  mer , & que  l'Em- 
pereur Maximilien  conferve  avec  F épée. 

On  voit  par  cette  Epitaphe  , que  la  mai- 
fon d’Autriche  a toujours  mis  au  nombre  de 
fes  plus  glorieufes  adions , les  alliances  qu’el- 
le a faites  par  le  mariage,  (b)  Ce  ri’eft  pas 
fans  fujet,  car  ce  font  ces  alliances,  qui  ont 
élevé  les  Princes  de  cette  Maifon  , au  faîte 
de  grandeur  où  ils  font  parvenus , ainfi  que 

la  f 

ne  ; ainfi  il  n’ôlbit  lui  demander  là  Fille  en  mariage. 

I!  prit  le  parti  de  s’addreflèr  au  Duc  Sigismond  à qui 
l’Empereur  avoit  confie  le  foin  de  l'Education  de  là 
Fille;  il  fut  le  trouver  à Inlpruck  ; & comme  depuis 
long-tems  il  y avoit  une  étroite  amitié  entre  ces  deux 
Princes  , Sigismond  offrit  de  s'employer  dans  cette  af. 
faire.  Albert  ne  s’en  tint  pas  là  : ayant  appris  quelque 
terns  après  que  Sigismond  manquoit  d’argent  pour  fou- 
tenir  la  guerre  en  Autriche  il  lui  envoya  une  fomme 
confidcrable.  Ce  lèrvice  important  engagea  Sigismond 
à lui  offrir  Cunegondc  , & cette  PrmcelTe  lui  donna 
volontiers  la  main  , ne  pouvant  pas  s’imaginer  que  Si- 
gismond eût  ôfé  dispofer  d'elle  làns  avoir  reçu  le  corr- 
lentement  de  l'Empereur.  Les  noces  le  firent  à In> 
fpruck  £c  Albert  emmena  aulîî-tôt  Ion  Epoufc  à Mu- 
nich. Tout  cela  fe  pâlla  à l’inlçu  de  Fridéric.  Quand 
il  eu  reçut  la  nouvelle  il  entra  en  colère.  Mais  ce  qui 
augmentoit  Ibn  reflemiment , c’eft  que  Sigismond  > qui 
n’avoit  point  d’enfans  ni  d’espc'rance  d’en  avoir  , avoit 
donné  le  Tyrol  en  dot  à Cunegondc.  Après  la  mort 
d’Albert,  elle  embiafla  la  vie  Rcligieulè.] 
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FiuDFRicla  fuite  de  l’Hiftoire  le  fera  mieux  connoî- 
II  l.  tre. 

1493.  On  difoit  entr’autres  chofes  de  Fridéric , 

— qu’il  n’avoit  jamais  juré  que  deux  fois  en  fa 

vie  i la  première  , quand  il  fit  ion  ferment 
dans  la  cérémonie  de  fon  couronnement  à 
Aix  i & l’autre  , quand  il  Rit  couronné  à 
Rome.  [On  le  furnomma  le  Pacifique  ; par 
ce  qu’il  aimoit  la  Paix  ; & qu’il  cherchoit 
le  repos  & la  tranquillité,  Cependant  une 
inconftance  naturelle  lui  fit  a fiez  fou  vent 
dans  le  fein  de  la  paix  défirer  la  guerre  , éc 
demander  la  Paix  lorsque  la  guerre  étoit 
•commencée.  Tel  fut  le  principal  caraélére 
de  ce  Prince  : il  tint  une  infinité  de  Diètes, 
où  il  ne  terminoit  rien  , fe  contentant  de 
renvoyer  à d’autres  A Semblées  les  affaires 
qui  demandoient  quelque  diseuflion.  Il  vou- 
Joit  fe  conduire  par  fes  propres  lumières, 
fans  jamais  déférer  aux  confeils  de  fes  amis. 
Il  avoit  l’esprit  fubtil , & la  mémoire  très- 
heureufe  } mais  par  une  tache  d’avarice  il 
préjudicia  beaucoup  à fes  affaires.  Il  étoit 


» , 
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M 
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[a)  Fridéric  fit  fouvent  dire  à l’Impératrice  Eléono- 
re par  Ion  Chancelier  , qu’il  aimoit  mieux  une  femme 
fterile  & fobre  , qu’une  femme  féconde  & adonnée 
au  Vin.  Eleonore  avant  que  d’être  mariée  n’avoit  pas 
goûté  de  Vin.  A la  pcifuafion  des  Médecins  , qui  la 
voyoient  fterile  elle  commença  à en  boire  j niais  elle  le 
meloit  de  beaucoup  d’eau. 

(b)  On  a donne  diverfes  explications  à cette  Dcvilc. 
La  plus  généralement  reçue  clt  celle-ci  : 

ufujiri 4 EJî  Impcrate  Orbi  Univerf». 

I En  Allemand. 

Stflcê  griwicl)  Ojîerreicf;  4iiuert&<w. 
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afïidu  aux  offices  de  l’Eglife  : il  méditoit  Frideric 
fouvent  .&  poufifoit  quelque  fois  la  pieté  jus-  III. 
qu’à  la  fuperftition.  il  étoit  bien  pris  dans  1493. 

toute  fa  perlbnne  Sc  il  régnoit  fur  fcn  vi- — - 

fage  un  air  de  majefte.  Simple  dans  fcs  ha- 
bits , modéré  dans  lès  pallions  , il  étoit  en- 
nemi de  tout  excès  : il  mangeoit  fi  peu  que 
fa  vie  fut  un  jeune  continuel  : & il  trem- 
poit  tellement  fon  vin , qu’il  ne  buvoit  pour 
ainfi  dire  que  de  l’eau  (rf).  Pour  devife  il 
avoit  choiû  les  cinq  voyelles  ( b ) de  l’Alpha- 
beth  A.  E.  I.  O.  LJ.  Il  les  faifoit  mettre 
fur  Ces  Livres,  fur  fes  Edifices  & furies 
Vafes  dont  il  fe  fervoit.] 


C H A P I T R.E  III. 


Maximilien  I. 

MA  x imilien  qui  avoit  été  élu  , & 
couronné  Roi  (c)  des  Romains  du 

vi- 

(e)  Maximilien  eft  le  premier  Prince  de  la  Mailôn 
d’Habspurg  , qui  ait  porté  la  qualité  d’Archiduc  d'Au- 
triche , ce  fut  l’alliance  qu’il  fit  avec  Marie  de  Bour- 
gogne , qui  lui  porta  la  fucceiïïon  rie  fcs  granris  Etats 
en  mariage  , qui  engagea  l’Empereur  Fridéric  ion  Père 
à le  relever  par  un  tare  qui  pûc  le  diftinguer  parmi 
les  autres  Princes  d’Allemagne  , en  attendant  qu’il  pût 
trouver  une  occalion  favorable  pour  le  faire  déclarer 
fbn  Succellcur  à l’Empire  , ce  qui  arriva  dans  la  Dicte 
convoquée  à Francfort  le  16.  Février  1486.  Le  titre 
d’Archiduc  avoit  été  connu  dans  l’Empite  dès  l’annee 
964.  par  Brunon,  Archevêque  de  Cologne,  qui  le  prit 
avec  éclat  , lorsque  l'Empereur  Othon  le  Grand  , ion 
frète  , l’établit  Kegenc  dans  le  Royaume  d’Aufhaiîe. 

De- 

C 
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Maximi- vivant  de  fon  père  , reçut  la  Couronne  ïm- 
lien  I.  périale  du  confentement  unanime  de  tous 
1493.  les  Electeurs  , incontinent  après  qu’on  eut 
• rendu  les  derniers  devoirs  à Fridéric.  Il  ap- 

porta au  gouvernement  de  l’Etat  toutes  les 
qualités  néceflaires  à un  grand  Prince,  étant 
également  né  pour  l’adminiftration  des  affai- 
res en  tems  de  paix  comme  en  tems  de 
guerre.  Son  enfance  avoit  été  fujette  à beau- 
coup d’infirmités j en  forte  qu’à  l’âge  de  9 à 
10  ans  on  ne  pouvoit  encore  fçavoir  , s’il 
feroit  muet  ou  hébété.  Mais  ce  défaut  fe 
corrigea  fi  bien  avec  les  années  qu’il  fe  fit 
admirer  dans  la  fuite  par  fon  éloquence  , & 
par  la  délicateffe  avec  laquelle  il  parloit  plu- 
lieurs  Langues  ; [favoir  l’Allemand,  quietoit 
fa  langue  naturelle , le  Latin , le  François  & 
l’Italien.]  Il  avoit  une  paffion  extraordinai- 
re pour  les  lettres  , & pour  ceux  qui  en  fai- 
foient  profeflion.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de 
lire  les  Hiftoriens  & autres  bons  livres  } il 
mettoit  lui-même  la  main  à la  plume , & 
donnoit  fouvent  quelques  heures  à écrire 
l’hiftoire.  [Il  devoit  uniquement  à fon  gé- 
nie les  progrès  qu’il  avoit  fait  dans  les  fcien- 
ces.  Il  ne  pouvoit  pardonner  à fon  Précep- 
teur la  manière  dont  il  lui  avoit  enfeigné  les 
Belles  Lettres.  C’étoit  un  certain  Pierre 

En- 


Depuis  lui  Emeft  II.  Marquis  d’Autriche  , reçût  en 
ioj8.  la  même  qualité  par  l’Empereur  Henry  IV.  pour 
le  récompenfèr  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
l’Empire  , en  s’oppolant  avec  une  valeur  confiante  aux 
incurfions  des  Hongrois  > & enfin  en  1 1 36.  l’Empereur 
Fridéric  I.  (innommé  Barberoufiè , honnora  de  ce  nom 
Henry,  frère  & Succcflèur  de  Lc'opold  d’Autriche.  De- 
puis 
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Ençelbert , qui  fut  depuis  Evêque  de  Neu-  Maximi- 
ftad  en  Autriche  } Perfonnage  à la  vérité  lien  I. 
d’une  grande  piété  j mais  peu  propre  à for-  I49î* 
mer  l’esprit  d’un  jeune  Prince  : Quelque  — — 1 ■ ■ 
obligation  que  vous  ayons  à nos  Précepteurs , 
dit  Maximilien  le  jour  qu’il  fut  élu  Roi  des 
Romains 5 fi  le  mien  était  aujourd'hui  en  vie, 
je  penfe  que  je  le  fer  ois  repentir  de  la  manière 
dont  il  m’a  injlruit.  Dans  une  des  premiè- 
res Diètes  qu  il  tint , il  engagea  tous  les  E- 
leéteurs  à établir  des  Académies  dans  leurs 
Etats. 

Le  commencement  de  fon  régne  fut  trou- 
blé par  une  grande  incurfion  que  les  Turcs 
firent  en  Croatie.  Il  fe  crut  obligé  de  fe 
mettre  inceflàmment  en  devoir  de  sy  oppo- 
fer.  Il  aflèmbla  promptement  en  Autriche 
une  puiiïante  Armée , & avança  vers  eux 
en  toute  diligence.  Les  Turcs  en  furent  fi 
étonnés  , quils  n’ôférent  l’attendre,  & s’en- 
fuirent honteufement.  L’Empereur  fe  vo- 
yant fans  ennemis  , congédia  fon  Armée, 

& s’appliqua  aux  autres  affaires  de  l’Empire. 

Comme  il  y avoit  long-tems  qu’il  étoit  1494.’ 

veuf  , on  le  preflà  fort  depuis  le  décès  de  — 

fon  père  de  fe  remarier  , & on  lui  propofâ 
pour  femme,  Blanche  Marie,  fœur  de  Jean 
Galéas  , Duc  de  Milan , & nièce  de  Louis 

Sfbr- 


puis  Maximilien  , cette  Dignité  s’eft  perpétuée  dans  la 
Maifon  d'Autriche  , & il  l’y  fixa  pour  toujours  en  éri- 
geant cette  Province  en  Archiduché , & eu  lui  attri- 
buant par  fon  Edit  des  prérogatives  > qui  non  feulement 
l’égalent  en  beaucoup  de  chofcs  à la  dignité  Electora- 
le $ mais  qui  la  furpalTent  même  par  les  immunités  qui  • 
y font  attachées. 
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Maximi- Sforce  , dit  le  Maure  , lequel  Sforce  étant 
lien  I.  Gouverneur  de  fon  neveu  Galéas , envahit 
1 +94-'  fur  lui  l’Etat  de  Milan  , après  l’avoir  , à ce 

* qu’on  prétend  , fait  empoifonner.  Comme 

cette  Princellè  étoit  la  plus  belle  de  fon 
tems  (a)  , l’Empereur  en  reçut  la  propor- 
tion avec  tous  les  témoignages  d’une  joye 
parfaite  , & il  l’époufa  le  6-  de  Mars  de  la 
même  année.  Louis  Sforce  , qui  avoit  le 
plus  travaillé  à faire  réüffir  ce  mariage,  dans 
le  deffein  de  fe  rendre  l’Empereur  favora- 
ble , pour  Ce  maintenir  dans  la  poffeffion  du 
Duché  qu’on  lui  conteftoit , en  retira  cet 
avantage.  L’Empereur  lui  donna  fecrette- 
ment  l’inveftiture  de  ce  Duché  comme 
vacant  faute  d’hommage  , & de  devoirs 
non  rendus. 

L’Empereur  , qui  par  cette  alliance  , fe 
trouvoit  engagé  à s’intcrefTer  déformais  dans 
les  affaires  d’Italie  , voulut  prendre  avis  des 
Etats  de  l’Empire  , fur  la  prétention  que 
Charles  VIII.  Roi  de  France  avoit  au  Ro- 
yaume de  Naples  , & fur  le  voyage  qu’il 
venoit  d’entreprendre  > pour  en  faire  Ta  con- 
quête Il  convoqua  pour  cet  effet  une 
Diette  à Worms  , (b)  ou  il  fit  propofer,  fi 
l’on  s’oppoferoit  aux  deffeins  de  Charles , ou 
s’il  ne  ièroit  point  plus  expédient  pour  l’Al- 

le- 

(<*)  Elle  étoit  petite  néanmoins;  mais  ce  défaut  étoit 
couvert  par  un  heureux  aflcmblage  de  divcrles  vertus; 
& toutes  ces  qualités  étoient  relevées  par  une  dot  de 
quatre  cens  foixante  mille  Ducats. 

(b)  11  itnportoit  peu  au  Corps  Germanique  de  faire 
la  Guerre  au  Turc;  encore  moins  de  s’oppoler  aux  pré- 
tentions de  Charles  VIII.  fur  le  Royaume  de  Naples; 
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lemagne,  de  faire  la  guerre  au  Turc.  . Mais  Maxiwi- 
ü n’y  fut  rien  réfolu  fur  l’un  & fur  l’autre  lien  I. 
chef;  & toute  l’occupation  de  la  Diète  fe  149?. 
réduiîit  aux  affaires  du  dedans.  L’on  y dref-  • — 
fa  une  Conftitution  authentique  pourlacon- 
fervation  de  la  paix  publique  dans  l’Empire, 
entre  les  Princes  & les  Etats  qui  le  compo- 
foient  alors  , afin  qu’on  y pût  avoir  recours 
comme  a un  Oracle  , dans  les  affaires  les 
plus  difficiles.  Et  l’Empereur  ayant  aufli 
confidéré  la  peine  que  les  Parties  avoient  à 
fuivre  la  Chambre  Impériale , qui  étoit  am- 
bulatoire avec  la  Cour  de  l’Empereur , il  la 
rendit  fixe  a W orms  , d’ou  elle  fut  quelque 
tems  après  transférée  ailleurs , & enfin  arrê- 
tée à Spire.  Ce  fut  en  cette  Diète  qu’il  1496. 

érigea  le  Comté  de  Wirtemberg  en  Duché,  — - 

en  faveur  de  Fridéric  de  Wirtemberg  , du 
confentement  de  tous  ceux  qui  y a (liftèrent; 

& on  lui  attribue  aufli  , environ  le  même 
tems  , l’éreélion  du  Duché  d’Autriche  en 
Archiduchc  , quoique  d’autres  foutiennent , 
qu’elle  avoit  été  déjà  faite  par  Fridéric  III. 
fon  père.  Il  voulut  achever  le  mariage  qui 
avoit  été  propofe  entre  Philippe  fon  fils, 
âgé  de  dix-huit  ans  , & l’Infante  Jeanne , 
une  des  filles  de  Ferdinand  d’Arragon  , & 
d’Ifabelle  de  Caftille.  Et  quoiqu’alors  , fé- 
lon 

•» 

ces  deux  objets  étant  également  étrangers  à fes  vérita- 
bles intérêts  : aufli  la  Diète  n’y  eut-elle  aucun  egard  i 
& Charles  pourluivant  lès  droits  , pafl'a  par  toute  l’Ita- 
lie , & dans  Rome  même  , où  il  obligea  le  Pape  A- 
lexandre  à lui  accorder  tout  ce  qu’il  demandai}  , & fit 
fon  entrée  à Naples  le  zi.  Février  145/, 
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Maximi-  Ion  l’ordre  de  la  naiflànce,  cette  Infante  eût 
lien  I.  devant  elle  , l’Infant  Jean  fon  frère  aîné, 
1497.  qui  » quelques  mois  après  , fut  marie  avec 
-■  ■ - Marguérite  fœur  de  Philippe , & eut  encore 

devant  elle  Ifabelle  fa  foeur  aînée , femme  d’E- 
manuel.  Roi  de  Portugal,  néanmoins  contre 
les  apparences  , par  la  mort  de  fon  frère  & 
de  fa  fœur  , & des  enfans  qu’ils  avoient  eu 
de  leur  mariage  , elle  devint  l’unique  héri- 
tière des  Royaumes  d’Espagne.  Ainfi  cette 
alliance  ne  fut  pas  moins  avantageufe  à la 
Maifon  d’Autriche  , que  l’avoit  été  celle 
de  Maximilien  avec  l’héritiére  de  Bourgo- 


gne. 

Cependant  Charles,  Roi  de  France,  étant 
mort  fubitement  à Amboife  * Louis  XII. 
Duc  d’Orléans  lui  avoit  fuccédé.  Comme 
ce  Prince  prétendoit  avoir  un  droit  incon- 
teftable  fur  le  Duché  de  Milan  , en  qualité 
d’héritier  de  René  , Comte  de  Provence, 
il  prit  auffi-tôt  réfolution  de  le  mettre  en 
état  de  palTer  les  Alpes , pour  aller  prendre 
poflèffion  de  ce  Duché  ; & Louis  Sfbrce 
de  fon  côté , pour  prévenir  l’orage , eut  re- 
cours à l’alliance  de  Maximilien  , & fit  tout 
ce  qu’il  fallut  pour  fe  tenir  fur  fes  gardes. 

Maximilien  , par  les  nouvelles  occupa- 
tions que  la  guerre  de  Gueldres  lui  caula, 
fut  obligé  d’interrompre  le  deffèin  qu’il  avoit 
de  fecourir  Sforce.  Pour  donner  quelque 
connoiffance  de  l’affaire  de  Gueldres,  il  faut 
remonter  un  peu  plus  haut , & dire  qu’ Ar- 
noul  d’Egmond  Duc  de  Gueldres , ayant  été 
détenu  prifonnier , & extrêmement  maltrai- 
té par  Adolphe  fon  fils,  avoit  trouvé  moyen 
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■de  le  faire  enfermer  j Sc  voulant  en  même  Maximt- 
tems  témoigner  à Charles  dernier  Duc  de  lien  1. 
Bourgogne  là  reconnoiflànce  des  fecours  & 1498. 

des  bons  offices  qu’il  avoit  reçus  de  lui  à — ■ 
cette  occafion  , il  lui  avoit  vendu  & cédé 
fon  Duché , moyennant  la  fomme  de  quatro 
vingt-douze  mille  éc  us,  que  Charles  lui  avoit 
payée  comptant  , & moyennant  la  jouï dan- 
ce qu’Arnoul  s’étoit  refervée  des  revenus  du 
Duché,  fa  vie  durant.  Après  la  mort  d’Ar- 
noul , le  Duc  de  Bourgogne  s’en  étoit  mis 
en  polTeffion.  Mais  ce  Duc  étant  décédé, 
ceux  du  Pays  de  Gueldres  voulurent  qu’on 
leur  rendît  Adolphe , qui  étoit  prifonnier  au 
Château  de  Vilvorden,  d’où,  pour  ainû  di- 
re , il  ne  fortit  que  pour  mourir  : car  une  • 
maladie  importa  peu  de  jours  après  avoir 
obtenu  fa  liberté.  De  forte  que  Marie  de 
Bourgogne  , & depuis  fa  mort , Maximi- 
lien , comme  Tuteur  de  Philippe  fon  fils, 
s’étoient  mis  en  état  de  foutenir  par  la  force 
des  armes  le  droit  qu’ils  prétenaoient  avoir 
à ce  Duché  , comme  failânt  partie  de  la 
iùcceffion  de  la  Maifon  de  Bourgogne.’ 
Néanmoins  Charles  d’Egmond,  fils  d’Adol- 
phe , leur  en  contefta  long-tems  la  poffet- 
fion  , & tant  qu’il  vécut , fe  maintint  dans 
une  partie  du  Duché  , nonobftant  la  puif- 
fànce  de  la  Maifon  d’Autriche  , & le  juge-' 
ment  des  Princes  de  l’Empire,  qui  l’avoient 
adjugé  à Philippe. 

Pendant  que  Maximilien  étoit  le  plus  oc-  14.99'. 
cupé  à cette  guerre  , il  fut  tout  d’un  coup  — 
contraint  de  s’en  défifter  , & de  prendre 
même  le  parti  de  l’accommodement  avec 

Tome  II.  O . Char- 
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Maximi-  Charles  d’Egmont , pour  s’aller  oppofer  aux 
lien  I.  SuilTes  , qui  avoient  commencé  de  faire  des 
149 9*  courfes  fur  les  terres  de  la  Maifon  d’Autriche. 

' [Il  y avoit  plufieurs  années  que  la  bonne  in- 

telligence ne  fubfiftoit  plus  entre  l’Empereur 
& les  Suiflès.  Dès  le  tems  que  Sigismond 
d’Autriche  avoit  adopté  Maximilien  , com-- 
mc  ce  Prince  étoit  entré  en  poflèffion  des 
* Etats  de  fon  Père  adoptif  même  de  fon  vi- 
vant , il  avoit  fouvent  demandé  aux  Suiflès 
le  renouvellement  de  l’amitié  & de  l’allian- 


ce qu’ils  avoient  précédamment  faite  avec 
Sigismond  ; & ceux-ci  avoient  refufé  ce  re- 
nouvellement. D’ailleurs  la  plupart  des 
Princes  6c  toute  la  Noblefïe  regardoient  les 
Suiflès  de  mauvais  œil , depuis  qu’ils  s’étoient 
mis  en  Républiques  , ôc  qu’ils  avoient  renoncé 
à l’alliance  de  Suabc.  D’autre  part  encore 
k Ville  de  Confiance  > qui  jusque-là  n’avoit 
voulu  entrer  dans  l’alliance  de  Suabe  ni  dans 
celle  des  Suiflès  , quelque  invitation  qu’on 
lui  en  eut  fait  de  part  6c  d’autre  , venoit  de 
fè  joindre  au  Cercle  de  Suabe.  Enfin  un 
ancien  différend  entre  les  Habitans  de  l’Etfch-' 

land 

(a)  Quoique  les  Troupes  de  l’Empereur  fuflènt  en 
plus  grand  nombre  que  celles  des  Suiflès  , elfes  furent 
battues  : i . auprès  de  Meyenfeld  : 2.  auprès  de  Treifc- 
nc  dans  le  Canton  d’Appenzell  :■  3.  auprès  deBregenus 
aux  environs  du  Lac  de  Confiance  : 4.  le  a/,  de  Mars" 
auprès  de  Balle  : 7.  auprès  de  Confiance  : 6.  dans  le 
Rhinthal  : 7.  dans  le  Pays  des  Grilbns  auprès  de  l’A- 
dige.  Les  Siiillès  ne  furent  vaincus  qu’une  feule  fois 
dans  le  Klcgow.  Les  Impériaux  ravagèrent  pourtant 
encore  Ta  Val  Tellinc.  Après  quoi  fe  pafla  la  neuvième 
& dernière  Aftion  , auprès  de  Domeck  dans  le  voifi- 
«age  de  Balle.  Outre  le  Comte  de  Furftcmberg  , Gé- 
néral de  l'Armée,  l’Empereur  perdit  dans  cette  bataille 
* plu- 
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land  & la  Ville  de  Coire,  différend  qui  avoit  Maximt- 
été  renvoyé  à plulieurs  fois  par-devant  di-  lieu  I. 
vers  Arbitres,  fans  avoir  pu  être  accommo-  1499. 
dé  : Tout  cela  contribua  pour  quelque  cho-  — ■ 

' fe  à la  rupture  dont  nous  parlons.  Mais  ce 
qui  détermina  à la  prife  d’armes , ce  fut  la 
démarche  que  fit  la  Ville  de  Coire  d’entrer 
dans  l’alliance  Helvétique  le  1 3*.  de  Décem- 
bre 1498.  A cette  nouvelle  les  Partifâns 
de  l’Empereur  & ceux  de  l’Alliance  de  Sua- 
be  , s’aÔèmblérent  à Confiance  le  20.  Jan- 
vier , où  ils  prirent  la  réfblution  de  faire  la 
guerre  aux  Suifïès.J  La  guerre  s’alluma  en- 
tr’eux  de  telle  forte  qu’en  plufieurs  fànglan- 
tes  rencontres , il  y périt  plus  de  trente  mil- 
le hommes , la  plupart  du  côté  des  Suifl'es: 

(a)  la  viétoire  balançant  tantôt  d’un  côté , 
tantôt  de  l’autre  j par-tout  l’Empereur  fè 
fignala , & fit  plufieurs  exploits  mémorables. 

Enfin  par  l’entremifè  du  Duc  de  Milan  & 
d’autres  Princes  , l’Empereur  accorda  la 
paix  : elle  fut  conclue  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & d’avantage  pour  lui  (b). 

Plufieurs  mois  avant  ce  Traité , c’eft-à- 

dire, 

plufieurs  Officiers  de  diûinétion  8c  quatre  mille  fôldats.' 
Maximilien  voulut  fc  venger  de  cette  perte  : vers  le 
milieu  du  mois  de  Juin  il  fouit  de  Confiance  pour  le 
mettre  à la  tête  de  loi»  Aimée  8c  dans  le  defletn  d’al- 
ler livrer  Bataille  aux  Suifl'es.  Mais  la  plupart  de  les 
Confèillcrs  n’ayant  pas  etc  de  cet  avis,  il  rentra  dans  la 
Ville  de  Confiance. 

{b)  Le  Traité  fut  figné  vers  la  fin  de  Septembre. 

Des  principaux  Articles  porroient  que  le  Pays  de  Pret- 
tigrew  appartiendroit  à l’Empereur  ; que  le  différent  de 
la  Ville  de  Coire  avec  les  Habitans  du  Tyrol  (croit  re- 
mis à l’arbitrage  de  Fridéric  , Evêque  d’Ausbourg  ; 8e 
que  les  autres  différées  feroiem  pareillement  décides 
O a par 
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Maximi-  dire  , lorsque  Maximilien  étoit  encore  dans 
ziejj  I.  le  fort  de  la  guerre  des  Suiffes,  Louis  XII. 

14.99.  de  France  fe  voulut  prévaloir  de  cette 
— occaiion  , pour  s’emparer  du  Duché  de  Mi- 

lan, fur  lequel  il  prétendoit  avoir  droit,  fil 
envoya  d’abord  des  Ambalfadeurs  aux  Suif- 
fes pour  leur  offrir  la  Paix  avec  fon  amitié  ; 
Ôc  ceux-ci  n’eurent  garde  dans  les  circon- 
fiances  où  ils  fe  trouvoient  de  refufer  l’al- 
liance d’un  Prince  fi  puiflànt.  Le  traité  fe 
fit  pour  dix  ans  } malgré  tous  les  reflorts  que 
n fit  jouer  le  Duc  de  Milan,  pour  l’empêcher  : 
il  fut  figné  de  part  & d’autre  le  ai.  Mars 
1499.  Louis  raflèmbla  enfuite  &]  prompte- 
ment le  plus  de  Troupes  qu’il  lui  fut  poffi- 
ble,  & au  mois  d’Août  de  la  même  année, 
il  les  fit  paiïèr  en  Lombardie  , où  aidées  du 
fecours  des  Vénitiens,  avec  lesquels  on  avoit 
fait  alliance  pour  le  même  effet , elles  s’em- 
parèrent en  moins  de  vingt  jours  , de  pres- 
que toutes  les  Villes  du  Duché  de  Milan, 
ôc  obligèrent  à la  fin  le  Due  Louis  de  céder 
à la  force  , de  fe  retirer  en  Allemagne  avec 
fh.  famille  , & avec  ce  qu’il  put  emporter, 
ôc  d’abandonner  à la  discrétion  des  François 
la  Ville  de  Milan.  Le  Roi  de  France  , qui 
attendoit  à Lyon  le  fuccès  de  fes  armes , en 
ayant  reçu  l’avis  , fe  rendit  en  diligence  à 
Milan  au  mois  d’Oétobre  , il  y fit  fon  en- 
trée folemnelle  , ôc  après  y avoir  fait  quel- 
que féjour , retourna  en  fon  Royaume. 

Le 

Sar  des  Arbitrer.  Maximilien  voulut  que  la  Maifon 
'Autriche,  le  Duc  de  Milan  , les  Ele&eurs,  les  autres 
Membres  de  l'Empire  , les  Villes  de  Strasbourg  & de 
£aüc  , avec  leurs  Eyênues  de  les  autres  Villes  Impéria- 
les 
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Le  Duc  de  Milan  ne  s’étonna  point  de  M*xi»r- 
fk  perte.  Secouru  de-l'Empereur  il  mit  une  lien  L 
puiffante  Armée  fur  pied , 6c  fannée  dV  >499* 
il  retourna  en  Lombardie.  La  Ville 


près  , 


de 


Milan  fe  rendit  à lui  avec  autant  de  fa-  ^ 


cilité  qu’elle  s’étoit  donnée  au  Roi  de  Frai>-  couvre  loa 
ce,  6c  cela  par  les  intrigues  du  Cardinal  fon  pa)'s' 
frère  j mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  long- 


ïfo©? 


tems  favorable.  Le  Roi  Louïs  courant  au 
fècours  de  fa  conquête  , il  arriva  que  com- 
me l’Armée  du  Duc  étoit  compofée  de  Les  Fran*  , 
grand  nombre  de  SuiiTes  auffi-bien  que  ceL  S®1*  *e~ 
fe  du  Roi , ees  deux  armées  s’étant  trouvées  Milan , Ss 
en  préfence  l’une  de  l’autre , jamais  les  Suif-  fe  rendent 
fes  , qui  étoient  avec  le  Duc , ne  voulurent  ^“res 
combattre  r ils  fe  faifirent  même  de  fa  per- 
fonne  , 6c  le  livrèrent  aux  François  , qui 
l’envoyèrent  prifonnier  en  France  » où  il 
mourut  dépouillé  de  fon  Etat.  Le  Roi  en- 
demeura  poffèfleur.  [Allarmé  du  fuccès  des 
armes  des  François , Maximilien  convoqua 
une  Diète  à Ausbourg  , afin  de  prendre  des  .. 
mefures  pour  empêcher  le  Roi  de  France 
de  pénétrer  en  Italie,  Mais  on  perdit  bien- 
tôt cet  objet  de  vue.  On  travailla  à régler 
les  affaires  de  l’intérieur  de  l’Empire  j ce  fut 
alors  qu’on  le  divifa  en  fix  Cercles  ; favoir , 
de  Franconie  , de  Bavière  , de  Suabe  , du 
Rhin  , de  Weftphalie  6c  de  Saxe  ; car  ce 
ne  fut  qu’en  151a.  dans  une  Diète  tenue  à 
Cologne,  que  l’on  y ajouta  les  Cercles  d’Au- 
triche, 

fes  de  Suabe  & dir  Rhin  , fu fient  compris  dans  ce 
Traité  ; & de  leur  côté  les  Suiflès  y firent  comprendre 
le  Roi  de  France  , Ces  Alliés,  l’Abbaye  & la  Ville.dc 
St.  Gall  &i  le  Canton  d'Appcazell. 

9 ï 
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Maximi-  triche  , de  Bourgogne  , de  Saxe  fupérieure 
lien  I.  & du  Rhin  inférieur.  On  voulut  auffi  fai- 
i foo.  re  deux  autres  Cercles  de  la  Bohême  & de 

— la  Pruflè  ÿ mais  les  protcftations  des  Bohè- 
mes & des  Pr u (Tiens  , qui  appréhendoient 
qu’on  ne  les  aflujettît  aux  Charges  de  l’Em- 
pire firent  échouer  ce  projet. 

içoi.  On  difoit  que  dans  cette  Diète  on  avoir 

- - - pris  la  résolution  d’armer  contre  la  France. 

Mais  Louis  XII.  qui  cherchoit  à fe  mainte- 
nir dans  la  poflèffion  du  Duché  de  Milan, 
fit  quelque  tcms  après  un  Traité  avec  l’Em- 
pereur ; ce  Traité  portoit , que  le  Roi  de 
France  donneroit  fa  fille  Claude  en  mariage 
à Charles , petit-fils  de  l’Empereur  , quand 
les  deux  parties,  qui  n’étoient  encore qu’cn- 
fans,  feraient  en  âge  de  fe  marier  (a). 

1502.  L’année  fuivante  , il  y eut  en  Allemagne 
——un  Ibulévement  formidable  de  Payfans.  il 
Révolte  ne  fallut  pas  moins  qu’une  piaffante  Armée  „ 
dcsPayfans.  ,j'roupes  réglées  , pour  les  mettre  à la 
railôn.  Ces  fortes  de  gens , à l’imitation  des 
Suiflès  , avoient  réfolu  de  fecouer  le  joug 
de  leurs  Seigneurs  , & de  vivre  en  liberté 
fous  la  forme  d’une  République. 

[A  peine  ce  foulêvement  étoit-il  appaifé  , 
qu’on  vit  naître  une  nouvelle  guerre  dans 
l’Empire.  George  le  Riche  , Duc  de  Ba- 
vière , de  la  Branche  de  Landshut , avoit 

in- 

(4)  Cet  article  du  Traité  fut  figné  par  François  de 
Valois  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ; par  ks 
Princes  du  Sang  fi  les  Grands  du  Royaume.  Les  au- 
tres articles  portoiem  que  le  Roi  rétablirait  dans  leurs 
biens  & leurs  honneurs  ceux  qui  avoient  été  bannis  de 

Milan  : qu’il  lui  donnuoit  iTnveftitmc  de  ce  Duché 

' *- 
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inftitué  par  fon  teftament  pour  fon  héritier  Maximi* 
Rupért,  Comie  Palatin , fon  gendre,  fils  de  lien  I. 
l’Eleéteur  Palatin  Philippe  ; & quoiqu’il  1502. 
n’eût  pu  engager  l’Empereur  à confirmer  ■ 
cette  dispofition,  il  avoir  quelque  tems  ayant 
fa  mort  non  feulement  donné  à fon  gendre 
le  Vicariat  de  la  baffe  Bavière  ; mais  il  avoir 
encore  enjoint  aux  Etats  de  ces  Provinces 
d’obéir  à Rupert.  A fa  mort  qui  arriva  en 
l’année  1503.  Albert  &c  Wolfgang  , Ducs  1 

de  la  haute  Bavière  fes  plus  proches  Parens, 
de  la  Branche  de  Munich  , avoient  obtenu 
l’inveftiture  des  Etats  du  Duc  George.  Ru- 
pert les  prétendoic  en  qualité  d’Héritier  inf- 
titué , comme  Mari  d’Elifabeth  , fille  du 
Duc  George  , & parce  que  la  plupart  des 
Fiefs  de  cette  Succeffion  étoient  aiiodiaux  : 

Albert  & Wolfgang  de  leur  côté  foutenoient , 
que  le  Teftament  du  Duc  Georges  étoit  * 
contraire  à d’anciens  Traités  de  famille,  par 
lesquels  il  avoit  été  réglé  , que  11  quelqu’un 
des  Princes  de  la  Maifon  de  Bavière  venoit 
à mourir  fans  laiflèr  d’enfant  mâle,  le  parent 
le  plus  proche  en  ligne  collatérale  fuccéde- 
roit  à lès  Etats.  L’affaire  ayant  été  portée  1504" 
devant  l’Empereur  & ce  Prince  ayant  adju-  - - 
gé  le3  Terres  du  Duc  Géorgc  à lès  Parens 
Collatéraux  , Rupert  refufa  de  fe  foumettre 
à cette  fentence  ôc  fut  mis  au  ban  de  l’Em- 
pire. 

pour  lui  & fes  enfans , moyennant  cent  vingt  mille 
florins  payables  en  deux  termes  de  lîx  mois;  une  paire 
d“ Eperons  d’Or  tous  les  ans  air- jour  de  Noël  -,  Se  qu’il 
enverroit  foo  Lauces  , quand  l’Empereur  v ou  droit  al- 
ler prendre  la  Couronne  Impériale  a Rome. 

' O 4 
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JMaximi-  pire,  (a)  Son  Père  Philippe  quiétoit  menacé 
lien  I.  de  la  même  peine  > s’il  prenoit  le  parti  de 
*504-  Rupert  balançoit  encore  s’il  abandonnerait 
1 * fbn,  fils  ou  s’il  s’expoferoit  à l’indignation  de 
l’Empereur  : à la  fin  d’un  côté  les  promeflès 

3ue  lui  faifoit  , à ce  qn’on  prétend  , le  Roi 
e France  de  le  fecourir  , £c  de  l’autre  l’a- 
mour paternel  lui  ayant  fait  prendre  les  ar- 
mes pour  foutenir  Rupert , Maximilien  le  \ 
mit  pareillement  au  ban  de  l’Empire.  Auf- 
fi-tôt  divers  Corps  d’Armée  fe  mirent  en 
campagne.  L’Empereur  commandoit  le 
prémier  ; & avoit  entre  autres  avec  lui  Al- 
bert & Wolfgang  , Ducs  de  Bavière  ; Fri- 
déric , Margrave  de  Brandebourg  ; l’Evêque 
de  Strasbourg , &c.  Cette  Armée  entra  fur 
les  Terres  du  Duc  George  » y fit  de  grands 
ravages , fe  faifit  de  diverfes  V illes , ôc  étant 
allée  au  devant  d’un  Corps  de  Troupes,  que 
Rupert  avoit  fait  lever  en  Bohême  & qui 
/ verrait  à fon  fecours  , elle  le  tailla  en  pièces , 
auprès  de  Ratisbonne.  Maximilien  partagea 
enfuite  fes  troupes  : une  partie  eut  ordre 
d’entrer  en  Bavière  fur  les  Terres  de  Ru- 
pert, & le  refte  à la  tête  duquel  étoit  l’Em- 

fereur  marcha  du  côté  de  l’Alface  contre 
Eledeur  Philippe,, s’empara  de  diverfes  pla- 
ces du  Palatinat , -entre  autres  de  Kuffeein 
& de  Geroldfeck  x & contraignit  l’Eleclcur 


(«»}  Cette  conduite  violente  de  Maximilien  enveu 
Rupett,  venoit  du  reflèntimenc  des  maux  que  Ftidéric 
k Victorieux  , Oncle  de  l’Ele&eur.  Philippe  , ôc  Louis 
le  Riche  Duc  de  Bavière  avoient  faits  à l'Empereur 
Frideric  III.  Il  y avoit  aufli  d’autres  griefs  : Maximilien 
vouloir  le  venger  de  ce  qu’en  1396.  les  Ducs  de' Ba- 
vière, , 
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dé  demander  la  Pai*.  Udalric  , Duc  de  Maxim!-* 
Wirtemberg,  étoit  à la? tête  du  fécond  Corps  lien  I. 
d’armée' , Compofé  de  vingt  mille  hommes  1504. 
de  pied  ôc  de  huit  cens  chevaux  : il  entra  *t 
for  les  terres  du  Comté  Palatin  , brûla  le 
Monaftére  de  Maulbrunnen  , & fc  rendit 
maître  de  quelques  Places.  Le  troifième 
Corps  d’armée  avoit  été  levé  par  Aléxandne 
Comte  Palatin  , Duc  de  Bavière  ôc  Comte 
de  Weldentz  ; ce  n’étoit  qu’une  troupe  de  v 
Payions,  ramaffés  à la  hâte  ôc  plus  propres  à 
piller  ôc  à ravager  qu’à  faire  la  guerre  dans-' 
les  formes.  Alexandre  les  envoya  dans  le 
Palatinat , où  ils  emportèrent  quelques  Vita- 
les. Le  quatrième  Corps  d’Armée  ftit  ce-* 
lui  qui  commit  les  plus  grands  excès-,  por- 
tant par-tout  le  fer  ôc  le  feu  : Guillaume,'  • 
Landgrave  de  Heflè  étoit  à la  tête , ôc  il 
avoit  avec  lui  Henri , Duc  de  Brunswig*- 
Henri  , Duc  de  Mecklenbourg  , Emicon  »■ 

Comte  de  Leiningen  > le  Comre  de  la  Lip- 
pe , le  Comte  de  Konigftcm  , ôc  plufieurs* 
autres  Comtes  ôc  Seigneurs  dont  quelques- 
uns  avoient  volontairement  pris  les  armes  y 

Ear  la  haine  qu’ils  portoient  à l’Eledteur  Pa- 
tin -,  d’autres  pour  faire  valoir  quelques 
prétentions  ôc  d’autres  uniquement  pour 
avoir  de  l’occupation  ôc  des  appointemensi 
Pendant  ce  te  ms- là  l’Eledfeur  Philippe  qui 

s’é- 

viéré  > s’étoient  approprié-  les  Villes  de  Kïtzbühel , de 
Randenberg  6c  de  Kufftein  ; de  ce  que  l’EIedeilr  Pala- 
tin Sigisffiond  avoit  engagé  pour  (binante  mille  florin? 
le  droit  de  Prote&ion  de  t’Alfaeej  & de  ce  que  Je 
Duc  George  avoit  acheté  les  Comtés  de  Kirchberg  6c- 
Wciffcnhora,  Terres  frontières  dcTAiraiche. 

G f, 
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Maxim»- s’étoit  renfermé  dans  fi»  Fortereflè  de  Hei- 
lien  I.  delbcrg  attendoit  en  fureté  qu’elle  ferait  l’if- 
1504.  fuë  de  cette  affaire.  La  Place  forte  par  {à 
— — fituation  , défendue  par  de  bonnes  murailles 

& de  .bonnes  tours  , & dç  dificile  accès  > 
étoit  munie  de  canons  en  fi  grand  nombre 
& d’un  fi  gros  calibre  que  l’on  convenoit 
qu’aucun  Prince  d’Allemagne  , n’avoit  ja- 
mais eu  une  telle  Artillerie.  La  Ville  de 
Heidelberg  étoit  pareillement  bien  fortifiée  : 
on  y avoit  fait  entrer  des  vivres  pour  trois 
ans  j & fa  garnifon  étoit  compofée  de  gens 
déterminés,  & réfolus  à fe  fâcrifier  pour  la 
défenfe  de  leur  Prince. 

ao.'  Août.  Cette  invafion  du  Palatinat  dura  cinq 
mois  au  bout  desquels  Rupert  étant  venu  à 
mourir  , l’Empereur  ordonna  que  l’on  mît 
de  part  &c  d’autre  les  armes  bas^  & de  peur 
qu’on  ne  fe  plaignît  qu’il  voulût  ôter  à 
quelqu’un  lesvoyes  de  faire  valoir  les  droits, 
il  indiqua  pour  le  mois  de  juin  de  l’année 
i^oc.  fuivame,  une  Diète  dans  la  Ville  de  Co- 
juinil  logne  où , après  que  chacun  aurait  propofé 

— fes  prétentions,  les  Princes  de  l’Empire  les 

jugeraient  définitivement.  L’Eleéteur  Pala- 
tin fe  trouva  à cette  Diète:  il  f^. fit  préfen- 
ter  par  l’Eleéteur  de  Saxe  Fridéric , il  de- 
manda pardon  à l’Empereur  & le  pria  de- 
vouloir  confontir  à la  paix.  Maximilien  le 
reçut  en  grâce , & régla  de  l’avis  des  Prin- 
ces de  l’Empire  les  conditions  du  Traité  de 
> paix  entre  l’Eleéteur  Philippe,  & les  Ducs 
de  Bavière  Albert  & Wolfgang.  On  eut 
égard  aux  Enfans  de  Rupert  : outre  le  tré- 
for  du  Duc  "George,  on  leur  céda  les  Ter- 
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res  qui  font  entre  le  Danube  6c  le  Nab  de  Maxime* 
les  anciennes  Limites  du  Palatinat.  Les  au  uitn  T. 
très  Etats  du  Duc  Georges  furent  donnés  aux  1 ■ - 

Ducs  Albert  ôc  Wolfgang.  On  accon.mo- 

da  1 'ancien  différent  de  i’Fleéteur  Palatin 
Sivc c le  Duc  de  Wirtemberg'  j & una  des 
.conditions  du  Traité  portoit,  que  chacun  de- 
meurerait en  poflèmon  des  Terres  de  Pla- 
ces dont  il  s’étoit  emparé  pendant  la  guerre. 

Par-là  l’Empereur  devint  maître  des  Forte- 
reffes  de  Rottenberg  6c  de  Kufflein , & de 
diverfes  autres  Places.  Ce  Traité  ne  fut 
néanmoins  pleinement  exécuté  qu’à  la  Dic- 
te qui  fe  tint  à Confiance  en  l’année  j 507.] 

L’Empereur  s’étoit  bien  accommodé  avec  . 
le  Roi  de  France  pour  ce  qui  regardoit  Mi- 
lan j mais  il  ne  pouvoit  cependant  oublier 
l’outrage  qu’il  croyoit  avoir  reçu  des  Véni- 
tiens , par  l’aiïiflance  qu’ils  avoient  donnée 
au  Roi  dans  l’affaire  du  Milanois.  Il  con- 
voqua une  Diète  à Confiance , où  la  guer- 
re fut  réfoluë  contre  la  République  de  Ve-  . 
nife  Ôc  fes  Adhérans,  quoique  fous  d’autres 
prétextes.  Pour  y mieux  réüflîr,  il  fit  une  ' 

Ligué  avec  le  Pape  Jules  II.  & avec  les 
Rois  de  France  6c  cfEfpagne  » qui  ne  vo- 
yoient  auffi  qu’à  regret  cette  République  en 
paiffb’e  poffeflion  de  plufieurs  Villes , tant 
tiu  Duché  de  Milan,  que  du  refie  de  la 
Lombardie  qu’elle  avoit  ufurpées. 

Le  foccès  répondit  à l’entreprifé,  Car  ifo<?.’ 

l’Empereur  de  fon  côté,  & le  Roi  de  Fran- ; — - 

ce  de  l’autre,  enlevèrent  aux  Vénitiens  pref-  if  Guerre* 
-que  toutes  les  Villes  qu’ils  occupoient  dans  contre  les. 
h Lombardie  ; 6c  le  Pape  prit  auflï  ce  qui  Vénitien*- 
0 6 etois 


if  aï.’ 
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Maxi-mi-  étoit  à fa  bienséance*  Mais  cela  ne  fèrvifc 
ii en  I.  qu’à  faire  éclater  davantage  la  vertu  & la 
*5  to.  prudence  de  cette  République.  Elle  reprit 
■*»—  bien-tôt  tout  ce  qu’elle  avoit  perdu , & de*- 
vint  même  plus  puiflânte  qu’elle  n’étoit  (a). 

^ Elle  mit  en  ufage  toute  fa  politique  , & dé- 
tacha  de  la  Ligue  le  Pape  Jule,  ce  qui  ir- 
rita extrêmement  le  Roi  de  France,  jufque- 
là , que  par  le  moyen  de  pluficurs  Cardi- 
naux qui  étoient  à fa  dévotion , H fit  aflëtn- 
*ÇiT-  blerun  Concile  à Pife  contre  le  Pape.  Le 

" Saint  Père  parut  fi  fenfible  à cette  injure  , 

qu’il  procéda  contre  Louis  comme  contre 
un- Schifmatique.  Il  indiqua  même  un  atr- 
. tre  Concile  à Rome,  déclarant  nulle  la* 

convocation  de  celui  de  Pife  , & forma  une 
autre  Ligue  contre  le  Roi  , avec  d’autant 
glus  de  facilité,  que  celui  d’Efpagne  s^toit 

déjà 

fa)  Louis  Xlîi  n'ayarrtpaî  eu  aflezide  ménagement 
avec  les  Suides,  pour  confcrvex  l’alliance  qu’ils avoienr 
«ontra&ée  avec  les  Rois  les  Prédéceflèurs  , les  Cantons, 
engagés  par-  les  fortes  lblllcitations  du  Pape  Jules  II.  St 

Sji  leurs,  propres  vues  de  politique  au  fujet  du  Duché 
e Milan,  entrèrent  dans  la  Ligue  d’Italicj  & y en- 
voyèrent des  Armées  fi  nambreuies,  qu’ils  dégagèrent 
«leux  différentes  fois  le  Duché  de  Milan  , Ifc  Comté 
d’Aû  8c  le  Marquifau  de  Ferrare  des  mains  de  Louis 
Sll.  Après  ces  expéditions,  ils  gagnèrent  en,  i.yi  j.  la 
bataille  de  Novatre  & mirent  enluite  le  Siège  devant 
Dijon,  qu’ils  ne  levèrent  que  moyennant,  une  fortune 
de  fix  cens  mille  écus;  mais  enfin  après  avoir  perdu 
Bu  bataille  de  Marignant,  & Louis  XII.  étant  mort  fur 
«es  entrefaites,  il  rentrèrent  dans  des  fentimenspluspa- 
«ifiques,  en  failàiK  avec  François  I.  le  29.  Novembre 
M16.  le  Traité  qu’on  appelle  la  Paix  perpétuelles  dans 
Bîqiiel  furent  compris  tous  les  Tteize  Cantons  & leurs 
Alliezr;,  Sçavoii  , S.  Salis  les  trois  ligues  Gtifes;  Je 
2îus  de  Valais  & MuLhaufen.  Ce  Traité  quLfert  de  bâ- 
tit & de.  fondement  à toutes,  les  Alliances  qui  ont  été-. 
\ - faites; 
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déjà  rangé  du  parti  des  Vénitiens  y & que  Maximt- 
FEmpereur  étoit  obligé  d’abandonner  les  af-  lien  I.  < 
feires  d’Italie  , pour  s’aller  oppofer  au  Duc  15 1 t. 
de  Gueldres , qui  de  nouveau  s’étoit  révolté  — — ^ 
contre  lui.  Le  Pape  fe  jetta  même  à la  fin 
dans  les  intérêts  des  Vénitiens  ; enforte  que 
le  Roi  de  France  demeura  feul  dans  l’embar- 
ras. 

Ce  Prince  fit  pourtant  un  effort  fi  confi-  isni 
dérable , qu’avec  une  piaffante  Armée  qu’il  - 
avoit  ramaflee  , & dont  il  donna  le  Com-  Le  Roi  de 
mandement  à Gafton  deFoix,  il  remporta  Fia,nKcf.. 
fur  les  Confédérés,  près  de  Raverme  , une^*  atK 
grande  victoire  le  jour  de  Pâques.  Mais  el- 
fe fut  fi  fanglante  de  fon  côté , que  les  af- 
faires n’en  forent  pas  mieux  , que  s’il  avoit 
perdu  la  bataille.  Et  même  pour  furcroît 
de  difgrace  les  Anglois  fe  déclarèrent  contre 

lui. 


feites  depuis,  porte  en  fubftance,  que  ceux  d'entre  les 
Ligues  Suiilès  qui  auraient  des  prétentions  contre  ifc 
Roi , les  feroient  terminer  pardevant  des  Arbitres  nom- 
més de  part  & d’autre  : Que  le  Roi  confirrooit  aux  Su- 
jets des  Ligues , tous  les  privilèges  & franchitès  parti-  ' 
culiéres  que  les  Rois  lès  Prédéceffeurs  pouvoienc  leur 
avoir  accordés:  Que  les  Châteaux  de  Lugan,  Lucane 
ic  le  Mayenthal , avec  leurs  appartenances  > (croient  rcl- 
titués  aufdites  Ligues  : Que  nulle  des  deux  parties  ne 
fouffirira  les  Ennemis  de  l’autre  en  fès  Terres,  Pays  & 
Seigneuries,  & ne  leur  donnera  aucun  paflage:  Que  le 
Roi  ne  lôuf&ira  pas  qu’aucun  de  fes  Sujets , porte  les 
Armes- contre  lefaites  Ligues,  leurs  Confédérés,  St*> 
jets.  Terres  & Pays  , & que  pareillement  lés  Ligues 
ne  devront  en  nulle  manière  ni  leur  Sujets  contenu:  ni. 
fbuffrir  d'aller  au  (èrvice  des  Prince*  qui  voudraient  en- 
dommager ledit  Seigneur  ELoi  on- fon  Royaume  de 
France,  en  lbn  Duché  de  Milan,  Seigneurtc  de  Gè- 
nes , Comté  d’Aft , ou  en  d'autres  les  Terres  tk,  Pays  de. 
«k$à  où  de  delà  les  Monts- 
' * .-  J-  ’ • 

•„  • : • ; - • 
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Maximi-  lui  II  fut  obligé  de  tout  quitter  de  ce  côtt-î 
lien  I.  là  pour  venir  défendre  ion  pays.  Ce  fut 
jfia.  alors  qu’on  hxi  enleva  Milan  , & tout  Ce 

qu’il  avoit  en  Italie.  ( ■ c;  " ' ù 

L’invafion  Ferdinand  profitant  de  cette  conjonfttme 
de  la  Na-  s’empara  du  Royaume  de  Navarre  fur  Jean 
toiVfafre"  k Maifcn  d’Albret.  Après  cette  uftst- 
désie  mois  pation,  il  chercha  des  titres  pour  le  retenir., 
deiuip»  & n’en  trouva  point  que  te  droit  d’une  guer- 
wnduë'"  -re  jojufte,  qu’il  voulut  depuis  autorifér  par 
.Bulle  ne  une  prétendue  Bulle  paflâche  (*») , qui  d’ail* 
fut  publiée  ieurs  nepourroit  donner  aucun  droit  fur  une 
d«  Efpa-  Couronne  qui  ne  relève  que  de  Dieu, 
gnou  La  guerre  dura  entre  tous  ces  Princes 
Su’a“i™°ls  jufqu’à  la  mort  de  Louis  XII.  François  I. 

is\  v lu*  ayant  fuccédé  , . jugea  à propos  de  faire 
______  un  accommodement  avec  l’Empereur  qui 

Paix  géné-s’y  porta  d'autant  plusaifément  que  lesbrouil- 

(m)  Le  Pape  Joies  II.  voulant  ufurper  lé  Dàché  de 
Ferrare  fur  A'phonfè  d’Eft,  Gendre  de  Loi»»*  XII.  Ini 
déclara  la  Guerre,  & l’exconamunia  avec  le  Roi  de 
France  qui  lui  avoit  fourni  des  Troupes.  Le  Roi  rdc 
Navarre  Jean  d’Albret  pour  lors  malade  à Paris,  fut 
enveloppé  dans  la  même  excommunication.  La  Bulle 
exhortoit  les  Efpagnols  de  s’emparer  de  lès  Etats.  lia 
le  joignirent  aux  Anglois;  & il  leur  fut  aile  de  (exca- 
dre maîtres  du  Royaume  de  Navarre  & des  Provinces 
qui  en  dépendoient  ; S ça  voir  de  la  Bifcaye , de  GuipuP 
*oa,  & du  Béarn.  Antoine  de  Bourhon  Père  de  Henry 
JV.  qui  époufa  depuis  Jeanne  Reine  .de  Na  van  es  ne 
fut  pas  plûrôr  tué  au  Siège  de  Rouen  ou  il  comman- 
dait l’Armée  pour  le  Roi  contre  les  Huguenots  rébé- 
Jes  , qu’on  repréfenta  au  Pape  que  ce  Prince  ayant  (à* 
crific  fa  vie  pour  la  Religion  , méritoit  que  fon  fils 
fût  rétabli  dans  (cm  Royaume  ; mais  le  Pape  fe  trou- 
vant lié  d’intérêt  avec  l’Efpagne,  ,u’y  voulut  jamais  can- 
fentir  ; Si  Marc-  Antoine  Muret  ce  grand  Orateur  qu’on 
avoit  envoyé  à Rome  çour  ceteffet , rapporta  pour. tnur 
te  téponfe  > <jue  l’Eglilè  avoit  ics  lois  « fes  régies  in- 
variables. ~ - Les 
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leries  qui  en  ce  tems-là  étoient  furvenuës  en-  Maximi- 
tre  pluneurs  Princes  d’Allemagne  j ne  per-  lien  I. 
mettoient  pas  qu’il  fe  partageât  en  d’autres  1515'. 
affaires  } & aufli  parce  qu’il  penfoit  à établir  *•  Janvier 
fa  fimniHe  : car  il  travaillent  à marier  l’Lnfen-  “ . 1 

te  Marie  û petite-fille  avec  Louis  fils  aîné  <je  r/nfan- 
de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie.  U ménagea  fi  te  petite- 
bien  les  chofes  que  quelque  mois  après , la 
folemnité  des  noces  fe  fit  à Vienne  avec  un  reuT/6' 
grand  concours  de  Princes  & Seigneurs  ± -May. 
Et  parce  que  les  nouveaux-mariés  étoient 
encore  trop  jeunes  » la  confommation  du 
mariage  fot  différée  pour  quelque  tems. 

Le  Roi  François  n’eut  pas  plutôt  fait  laFran  o;sr 

r'x  avec  l’Empereur,  qu’il  la  conclut  avecrCprendS  ‘ 
Roi  d’Angleterre  & les  Vénitiens.  S’é-  tout  le  Mi- 
tant ainfi  aüuré  de  ces  côtés-là  > il  fe  mit lap01s' 
en  état  de  reconquérir  le  Milanois  (£)  com- 
me 


(J)  Les  démêlés  & les  prétentions  que  divers  Prin- 
ces ont  formés  au  fujet  du  Milanois , font  trop  inté- 
refiàns  à PHiftoire  pour  n’en  pas  chercher  l’origine 
dans  la  fource  même  , & montrer  par  le  détail  des 
J&its  autentiques  qui  y ont  rapport,  l’intérêt  & le  droir 
que  les  Rois  de  France  & les  Empereurs  ont  eu  de  fe 
maintenir  dans  la  pofleffion  de  cet  Etar  , & de  l’enle- 
ver à leurs  Concurrens.  Après  la  deftruéïion  des  Rois- 
de  Lombardie,  du  débris  de  leur  domination  , il  s’eroit 
formé  plufieurs  Etats  dans  certe  partie  de  l’Italie , que 
Charlemagne  avoit  fubjuguée;  mais  que  la  foiblcfTc  de 
fcs  Süccdîçurs  à l’Empire  n’avoir  pu  retenir  dans  l’o- 
béïflance  : Louïs  IV.  le  dernier  des  Empereurs  de  fo» 
Sang , étant  mort  , & Othon  Duc  de  Saxe  ayant  été 
élevé  à la  Dignité  Impériale  , apres  que  l’Empire  eût 
été  dans  une  Anarchie  de  plus  de  cinquante  ans;  ce- 
changement  confidérable  & le  féjour  que  les  SucceP 
leurs  d’Othon,  établirent  en  Allemagne,  joint  aux  dé- 
mêlés qu’ils  turent  fouvent  avec  les  Papes , facilita  fe 
deflein  que  la  plupart  des  Villes  qui  compôfoicnt  au- 
ttefois  le  Royaume  de  Lombardie.,  & que*Charit- 
■ - 1 ma- 

- I * * 


-A. 


?2S  H I S T O I R E 

Maximi-  me  un  ^uc^ér  appartenant  à fa  Couronné!- 
lun  I.  ' ^ entra  ea  avec  une  Armée  fore  lef- 

15*5-  • te> 

magne  avoir  tendues  Impérial»,  formaient  de  fecouor 
le  joug  de  l’Empire  : Sienne  > Florence  , Pile , Gènes 
& beaucoup  d’autres  prirent  ce  parti.  Les  Vicomtes  de 
PAnglurre  ou  d’Anglerie  , («virent  leur  exemple  , Ce 
comme  ils  pofTedoient  déjà  des.  terres  confidérables 
dans  le  Milanois.  il  leur  fut  aifé  de  fe  mettre  en  pof- 
feffion  de  cet  Etat,  où  ils  fe  font  maintenus  l’elpaccdt 


porter  de  même  qu’à  fes  Defcendans  le  nom  de  Duc 
de  Milan.  Galéas  avoit  êpoufé  lia  beau  fille  de  Jeaa 
Roi  de  France , il  en  eut  deux  fils  nommes  Jean-Ma- 
rie & Philippe-Marie , & une  fille  nommée  Valentine. 
Jean-Marie  mourut  fans  cnftns  : Philippe-Marie  fia 
itère  qui  lui  fùcaéda  ne  laiffa  qu’une  fille  bâtarde  ap- 
pellée  Bonne.-  Valentine  époufa  Louis  de  France  fé- 
cond fils  de  Charles  V.  en  1398.  auquel  elle  porta  pout 
dot  le  Comté  d’Aft  & un*  million  en  Argent , qui  foi» 
vit  à acheter  le  Comté  de  Blois  , Châtcaudun , Soif 
fons  & quelques  autres  Seigneuries  réiinies  à la  Cou^ 
tonne:  il  fut  ûipulé  dans  le  Contrat  de  mariage,  qu’en 
cas  que  la.  ligne  mafculine  de  Galéas  vint  à manquer, 
Valentine  Sc  fes  Enfans  fuccéderoient  au  Duché  dé  Mi- 
lan , & ce  Traité  fut  conclu  durant  l’Anarchie  de  l’Em- 
pire , qui  fùivit  la  dégradation  de  Venceflas.  La  fûc- 
«eflîon  du  Milanois  fe  trouvant  ouverte  pout  Valentine 

Sar  la  mort  des  fils  de  Galéas,  dont  il  ne  rcfloit  point 
‘héritier  légitime  ; cette  Princeflè  ne  put  faire  valoir 
fes  droits  au  milieu  des  troubles  8c  des  Guerres  civiles 
qui  défoloient  pour  lors  la  France , Ôc  dans  le  malheur 
qu’elle  eut  de  voir  fes  deux  fils , Charles  Duc  d'Or- 
léans , ôc  Jean  Comte  d’Angouléme.  prifbnniers  en  Ait- 
gleterre,  où  ils  furent  détenus  l’un  ôc  l’autre  l’cfpace 
de  prés  dé  trente  ans.  Cette  conjonfture  parut  favorable 
à François  Sforce  qui  avoit  époufe  Bonne  la  Bâtarde 
du  fecond  fils  de  Galéas , pour  s’emparer  du  Duché  dé 
Milan  ôc  y établir  ton  autorité  s il  appuya  cette  ul'urpa- 
tion  du  crédit  qu’il  chercha  auprès  de  l’Empereur  Fri- 
détic  , qui  ne  balança  point  de  fàifir  cette  occafion, 
en  lui  en  donnant  l’inveftiture , derafTurer  à l’Empire 
un  de  fes  anciens  fiefs , Ôc  de  témoigner  au  Pape,  qu’il 
ne  leux  appartient  pas  d’approuver  les  Traités  qui  fe 

fonî- 
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te  j & après  quelques  avantages  allez  confi-  Maximt- 
dérablesj  ayant  auprès  deMarignan  rencon-LiEN  1. 

tré  1515- 


font  au  (ùjct  du  changement  de  féodalité  (ans  le  con- 
tentement de  la  partie  principale  ôc  du  Seigneur  Suze- 
rain ; parce  que  Benoit  XIII.  après  la  de'polition  de 
l’Empereur  Vfenceflas , par  un  droit  que  Us  Papes  pré- 
tendent avoir  pendant  la  vacance  de  l’Empire,  avoit 
ratifié  le  Contrat  de  Galéas  pour  Valentine , qui  fal- 
loir de  (bn  Duché  un  Fief  féminin  ; puiique  aux  ter- 
mes du  Traité  , en  Cas  que  (à  pofterité  mile  vînt  à 
manquer , il  établiflbit  fa  fille  (bn  héritière.  Les  cho- 
ies reftérent’en  cet  état,  jufqu’à  ce  que  les  divifîons 
qui  ayoient  déchiré  depuis  fi  long-tems  la  France , fo 
trouvèrent  appaiftes , ôc  que  Louis  XII.  petit-fils  de 
Valentine  , qui  ne  trouva  dans  toute  la  (uccefiion  de 
Ion  Ayeulc,  que  le  feul  Comté  d’Aft,  voulut  faire  va- 
loir lès  prétentions  fur  tous  ks  Etats  de  Galéas  (on  BiF- 
ayeul  maternel  : Les  Guerres  qu’il  eut  à (butenir  dans 
la  pourfuite  de  (es  droits  contre  les  Sfbrces  durèrent  aF 
lèz  long-tems  par  l’appui  que  ces  derniers  trouvèrent 
dans  les  Empereurs:  ôc  la  fortune  qui  fe  déclaroit  tan- 
tôt pour  l’un  , ôc  tantôt  pour  les  autres  , n’eût  (ans 
doute  point  décidé  leur  différend  , fi  un  accommode- 
ment qui  s’offrit  à l’Empeteur  ôc  à Louis  XII.  n’eût 
paru  vouloir  le  terminer  à la  latisfâ&ion  de  ccs  deux 
Princes  ôc  dont  les  Sfurccs  dcvoient„être  la  viéîime  j 
Ce  fut  que  le  Roi  prendioit  lui-même  l’invefliture  du 
Duché  de  Milan  de  l’Empereur,  ù condition  que  Clau- 
de de  France  époulèroit  Charles  de  Luxembourg  Petit- 
fils  de  Maximilien.  En  effet  Louis  XII.  en  fut  deux 
fois  invefti  en  ijc 6.  moyennant  (bixante-mille  florins 
qu’il  paya  à Maximilien  & une  paire  d’Eperons  d’or, 
qu’il  promit  lui  donner  tous  les  ans  à la  Fetc  de  Noël  ; 
« en  ifoç.  ou  il  n’y  eut  d’autres  conditions  que  le 
mariage  dont  nous  venons  de  parler.  Cependant  cette 
dernière  daufe,  n’ayant  point  été  remplie,  & François 
I.  qui  époufa  cette  Princefle,  ayant  été  préféré  à Char- 
les de  Luxembourg , Maximilien  ne  crut  plus  être  o- 
bligé  à la  foy  de  l’Inveftirure.  Il  favorda  donc  de 
nouveau  la  Majibn  de  Sforcc  qu’il  rétablit  dans  le  Du- 
ché de  Milan,  où  elle  s’eft  maintenue  julqu’au  Régne 
de  François  1.  qui-  après  la  fameulè  journée  de  Mari- 
gnan  s’en  rendit  maître  ; Maximilien  Sforcc  le  dernier 
ae  (à  Maifon  fc  livra  même  à lui , ôc  lui  abandonna: 
toutes  fes  prétentions  moyennant  une  penfion  de  (suan- 
te mille  écus. 
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Maximi-11"^  l’Armée  des  Suiflès,  qui  étoit  venue  au 
lien  l.  fecours  du  Duc  de  Milan,  Maximilien  Sfor- 
1515.  ce,  fils  du  feu  Duc  Louis , leur  donna  ba- 
odo-  taille.  Le  combat  fut  très-rude,  & fi  opi- 
bre  niâtré  qu’il  n’y  eut  que  la  nuit  qui  le  ficcef- 
fer;  & même  le  lendemain  dès  la  pointe 
du  jour  on  retourna  à la  charge  ; mais  en- 
fin les  Suiflès  fur  le  bruit  que  l’Armée  des 
Vénitiens  étoit  venue  au  fecours  du  Roi, 
lâchèrent  le  pied , & dans  ce  défordre  il  les 
tailla  en  pièces.  Le  jour  fuivant  il  alla  at- 
taquer la  Ville  de  Milan  & l’emporta.  Il  ne 
voulut  point  y entrer  que  le  Duc , qui  pour 
toute  refiôurce  s’étoit  retiré  dans  le  château  , 
n’eût  été  forcé  à le  rendre  & à fe  foumettre 
* à la  loi  du  Vainqueur  ; il  fut  convenu  que 
Sforce  renoncerait  au  Duché  & au  Titre 
de  Duc,  moyennant  quelque  argent  6c  une 
penfioh  fa  vie  durant , qu’il  confumeroit  en 
France  j où  il  devoir  être  conduit.  Le  Trai- 
té en  ayant  été  figné  > il  fortit  du  Château , 
& perfonne  n’ôfant  plus  refifter , le  Roi  fe 
rendit  facilement  maître  de  tout  cet  Etat. 
Des  progrès  fi  conûdérables  allarmérent  tel- 
lement Maximilien , qu’il  réfolut  de  fe  met- 
tre en  état  d’en  arrêter  la  fuite , & de  paflèr 
en  Italie  avec  une  Armée  de  35000.  hom- 
mes. Ce  qui  obligea  auflS  F rançois  I . à faire 
une  Ligue  avec  le  Pape  Léon  X.  qui  pour 
cela  s’aboucha  avec  lui  à Bologne,  où  le 
Traité  n’eut  pas  été  plutôt  figné , que  le  Roi 
fongea  à retourner  en  France , aprèsavoir  mis 
ordre  aux  affaires  duMilanois.  Le  Pape  étoit 

en- 

fii)  Le  commencement  du  Régne  de  François  I. 
parut  promettre  une  union  folide  entre  lui  6c  la  Mai- 

. 1 oa 
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entré  dans  cette  Ligue  pour  deux  raifons.  Maximi- 
La  première,  parce  que  le  Roi  de  France  lien  1. 
étant  victorieux  & craint  par-tout , Sa  Sain-  15 1 5 • 
teté  fe  faifoit  une  loi  de  ce  qu’elle  ne  pou-  - — * 

voit  pas  éviter.  La  fécondé  , que  le  Roi 
Ferdinand  étant  infirme , & de  telle  forte 
qu’il  mourut  environ  deux  mois  après,  & 
ayant  pour  Succeffeur  fon  Petit-fils  Charles., 
qui  n’avoit  alors  que  feize  ans , le  Pape  ne 
pouvoit  pas  faire  un  grand  fonds  fur  ces 
Trinces , ni  fur  leurs.  Alliés.  En  effet,  ce 
que  l’Empareur  put  faire  en  Lombardie , 
lorfou’il  y fut  entré  avec  fês  Troupes,  fut 
d’affiéger  dans  Milan  le  Connétable  Duc  de 
Bourbon  , Frauçois  I.  l’ayant  laiffé  en  Ita- 
lie pour  défendre  fa  conquête  ; ce  Duc 
s’étoit  retiré  dans  la  Ville  ayant  abandonné 
la  campagne  à l’Empereur.  A la  vérité 
Maximilien  fut  quelques  femaines  ferrant  la 
Place  d’aflèz,  près,  j mais  comme  il  com- 
mençoit  à manquer  de  vivres , & qu’il 
fçut  qu’il  étoit  venu  un  renfort  de  12000.  * 

Süiffes  aux  François,  apprenant  d’ailleurs  la 
maladie  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie,  il  fut 
obligé  de  lever  le  liège  8c  de  reptendre  le 
chemin  d’Allemagne.  Il  avoit  de  plus  à r , 
faire  . partir  le  Prince  Charles  qui  étoit  en  * 
Flandres  pour  aller  en  Efpagne  prendre  prof-  Paixcntte 
feflion  des  Royaumes  qui  lui  étoient  nou-  l’Empe 
vellement  échus  : 8c  afin  qu’il  pût  avoir  le rcur  & lc 
paffage  libre  par  la  France , l’Empereur  fut  pr0a‘nc'_ 
confeillé  de.  faire  la  paix  avec  le  Roi  Fran-  1517. 
çois  (a) , qui  par  ce  moyen  demeura  dans  . 

,c  . ..  la 

Ion  d’Autriche.  Charles  en  fit  la  première  démarche 
d'abord  après  la  mort  de  Louis  XII.  iôus  la  tutelle  du- 
quel 
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Maximi-  la  poflèflion  pailible  de  ce  qu’il  tenoit  en 
lien  I.  Italie. 

1517-  Avant  que  de  paflèr  outre,  il  eft  à propos 

— — ■■  de  dire  un  mot  de  ce  qui , dans  cette  an- 
Origincdc  née  , donna  lieu  à l’héreiîe  de  Luther  ; 

de  La  cher  Pu'^îue  Ce^  ce  grand  événement  d’où 
r'  nous  verrons  arriver  tant  de  chofes  à la 
défolation  de  l’Empire.  Le  Pape  Léon  X. 
s’étoit  propofé  de  faire  achever  l’Eglife  de 
Saint  Pierre  de  Rome  que  fon  Prédéces- 
seur avoit  commencé.  Pour  Satisfaire  à la 
dépenfe  3 au  fît  bien  qu’à  celle  qui  étoit  né- 
ceifaire  pour  la  guerre  qu’il  projettoit  con- 
tre le  Turc  ; il  crut  que  l’expédient  le  plus 
prompt  & le  plus  fur  feroit  d’engager  les 
Peuples  de  la  Chrétienté  à y contribuer  de 
leurs  deniers  , en  accordant  à ceux  qui  le 
iéroient  des  Indulgences  Pléniéres.  11  en- 
voya fes  Bulles  à Albert  Electeur  de  Ma- 
yence pour  les  faire  publier  en  Allemagne. 

Ce 


quel  Philippe  fon  Père  ta  voit  laiflè  , par  les  ordres 

3ü’il  donna  au  Comte  de  Naffau  d’aller  en  France  ren- 
rc  foi  & hommage  en  fon  nom  . des  Comtés  de 
Flandres  & d’Artois.  François  I.  pour  répondre  à cette 
éxaftitude,  qui  lui  paroitïoit  être  une  dilpofition  àuae 
parfaite  intelligence  pour  l’avenir  , promit  à Charles, 
Renée,  la  deuxième  fille  de  Louis  XII.  en  mariage- 
Ce  prémier  pas  fût  fuivi  du  Traité  de  Noyon  entre  ces 
deux  Princes  en  iyi 6.  où  il  fut  arrêté  que  François.  I. 
céderait  tous  les  droits  à Châties  fur  le  Royaume  de 
Naples,  moyennant  une  penfion  annuelle  de  cent  mil- 
le écus  : Que  Charles  époufcroit  Louïfè  , l’aînée  des 
Filles  de  François  L à la  place  de  Renée  . qui  fut  don- 
née à Hercule  d’Eft  II.  du  nom,  fHs  d’Alphonfe  I. 
Duc  de  Ferrare,  & que  Charles  rendrait  à Henry  flls 
de  Jean  d’Albret,  le  Royaume  de  Navarre.  Ce  Traité 
iùt  cimenté  par  les  fèrmens  de  parc  6c  d’autre , Sc  les 
. deux  Princes  s’entredonaérent  mutuellement  les  Ordres 

da 
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Ce  Prélat  commit  des  gens  pour  diftribuer Maximi- 
les  Indulgences  & recevoir  les  deniers  ; (tf)UEN  |. 
rendant  que  d’un  autre  côté  il  chargea  1517. 

_ ean  Châtel  Dominicain , & Inquifiteur  de  , 

a foi  en  Allemagne  , ôc  ceux  de  fon  Or- 
dre de  prêcher  par-tout  le  mérite  de  ces 
Indulgences.  Les  Prépofés  à la  levée  de 
l’argent  commirent  un  fi  grand  abus  en  la 
diftribution  de  ces  grâces  , ôc  les  Domini- 
cains fe  portèrent  à un  tel  excès  d’indifi- 
crétion  pour  les  faire  valoir  que  les  uns 
& les  autres  remplirent  toute  l’Allemagne 
de  fcandale.  - . , • 

Les  Auguftins  jaloux  de  l’honneur  qu’on 
faifoit  à l’Ordre  des  Dominicains  qu’on  leur 
avoit  préféré,  voulant  d’ailleurs  partager  le 
profit  des  rétributions,  affedérent  de  réfu- 
ter dans  l’occafion  ce  que  ceux-ci  avan- 
çoient  contre  la  vérité  par  un  zélé  outré. 

Jean  Stulpitz  Vicaire  Général  des  Auguf- 
tins, 

de  leur  Chevalerie  de  S.  Michel  ôc  de  la  Toifbn  d’Or;  , 
le  premier  établi  pat  Louis  XI.  ôc  le  fécond,  par  Phi- 
lippe le  Bon , Duc  de  Bourgogne  , Trifaycul  maternel 
de  Charles  V. 

(a)  Cette  commiffion  devoit  appartenir  aux  AuguC 
tins  d’Allemagne,  fuivant  la  convention  que  les  qua- 
tre Ordres  des  Mandians  avoient  faite  entr’eux.  Cepen- 
dant Albert  Archevêque  de  Mayence,  foit  de  fon  chef , 
ou  par  ordre  de  Rome , la  donna  aux  Dominicains.  Ce 
ne  fut  plus  une  fimple  Quête  j l’on  vit  par  tout  des 
Bureaux  établis  jufques  dans  les  Cabarets  , où  les  Quê- 
teurs confumérçnt  en  débauches  une  bonne  partie  de 
l’argent  qui  provcnoit  du  trafic  de  ces  facrés  tréfbrs  de 
l’Eglifê;  Ôc  l'on  fçavoit  d’ailleurs  que  le  Pape  en  devoit 
employer  des  fommes  conlidérables  pour  fes  affaires 
particulières , fcs  finances  le  trouvant  prefque  épuifées 
par  les  dons  qu’il  avoit  faits  à fes  Pareus  ôc  à les  Cour-  / 

lifâns , ôc  par  les  pcnfions  des  S^avans  qu’il  emretenoit 
a Rome. 


Maxim!' 

L1E.N  I. 
1517. 
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. tins , appuyé  de  l’Ele&eur  de  Saxe  , qui  le 
confideroit,  fut  le  premier  qui  s’éleva  con- 
tre les  Sermons  des  Dominicains , & con- 
tre l’abus'  qu’on  faifoic  des  Indulgences. 
Pour  fe  mieux  munir  contre  un  fi  fort  par- 
ti, il  prit  pour  fon  fecond  Martin  Luther, 
qu’il  regardoit  comme  le  plus  capable  de 
tes  Religieux  & des  Do&eurs  de  la  nou- 
velle Univerfité  de  Wittemberg,  du  nom- 
bre desquels  il  étoit.  Auffi-tôt  Luther  y 
propofa  des  Thèfes , où  à la  vérité  iï  dtfoit 
beaucoup  de  chofes  orthodoxes,  mais  il  en 
avoit  gliffé  au fii  de  fauffes  contre  les  In- 
dulgences & contre  l’autorité  du  Pape. 

il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  former  . 
■ deux  partis.  Jean  Thetxel,  pour  faire  une 
contrebatterie  aux  Thèfes  de  Luther , en 
fit  foûtenir  d’autres  de  fon  côté  à Franc- 
fort fur  l’Oder , pour  défendre  le  Pape  & 
les  Indulgences.  Il  pouffa  vigoureufemenc 
les  chofes  & fit  en  qualité  d’Inquifiteur 
brûler  publiquement  celles  de  Luther.  Cet 
Auguftin  qui  étoit  un  homme  emporté , al- 
tier & entreprenant,  bien-foin  de  s’intimi- 
der de  la  conduite  de  l’Inquifiteur , écrivit 
fortement  contre  lui , pour  appuyer  tes  Thè- 
fes , pendant  que  tes  difciples  firent  pareil- 
lement brûler  à Wittemberg  celles  du  Do- 
micain.  Airifi  les  deux  partis  s’échauffèrent  j 
mais  ce  fut  encore  fans  fortir  de  la  fournit- 
fion  qu’ils  dévoient  au  faint  Siège. 

Il  eft  vrai  que  les  Dominicains  joignirent 
fous  main  la  négociation  à la  difpute.  Us 
firent  de  fortes  follicitations  auprès  du  Pape, 
pour  faire  condamner  les  Auguffins.  Léon 

ne 


DIÇiTi2Dd  by 


de  L’EMPIRE,  Liv,  III.  33ç 
ne  pouvant  refufer  fa  prote&ion  à un  Ordre  Maximi- 
qui  avoit  travaillé  fi  utilement  & avec  tant  lien  I. 
de  ferveur  pour  fes  intérêts,  fit  citer  Luther  1518. 

de  comparoître  à Rome  dans  foixante  jours } 

& il  lui  nomma  même  des  Juges.  Les  Do-  Aceom- 
rainicains  cependant  ne  faifoient  pas  auprès 
de  l'Empereur  de  moindres  inftances  contre  milien  a- 
leurs  adverfaires  : mais  ce  Prince  fe  trouvoit  Iec  Ja  - 
alors  trop  occupé  à finir  fon  accommode-  îaHongnc. 
ment  avec  la  France,  pour  calmer  des  trou- 
bles qu’il  ne  regardoit  encore  que  comme 
des  démêlés  de  Moines.  Ceux  qui  agitoient 
la  Hongrie  lui  paroifïbient  d’ailleurs  plus  ie- 
rieux  & demandoient  toute  fon  attention 
pour  mettre  ordre  aux  affaires,  qui  regar- 
doient  la  tutelle  du  Roi  Louis  qui  n’avoit 
que  dix  ans. 

Toutefois  , auffi-tôt  que  l’Empereur  eut 
terminé  ces  deux  affaires,  il  penfa  non  feu- 
lement à rétablir  la  tranquillité  de  l’Allema- 
gne , que  les  deux  partis  dont  nous  venons 
de  parler,  commençoient  à ébranler  ; mais 
aufli  à régler  les  affaires  de  fa  maifon,  vo- 
yant que  fes  forces  diminuoient. 

Ce  fut  dans  cette  double  vue , qu’il  con-  Diète 
voqua  une  Diète  à Aug^ bourg  , où  une  des  Aus~ 
premières  chofcs  qu’il  fit,  fut  de recomman-  K ate 
der  fortement  aux  Electeurs  , Charles  fon  Luther, 
petit-fils,  il  y joignit  même  toutes  fortes  de 
bons  offices , & des  marques  de  fa  généro- 
fîté  , pour  les  engager  à l’élire  fon  Succef- 
feur  à l’Empire.  Et  comme  les  Domini- 
cains ne  lui  donnoient  point  de  repos  fur 
l’afïâire  de  Luther , il  fut  obligé,  pour  les 
contenter , de  le  faire  citer  de  comparoître 


ï. 
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à la  Diète  ; même  pour  cet  effet  il  lui  en- 
voya un  fauf-conduit , làns  attendre  la  ré- 
ponfe  de  la  Lettre  , que  dès  le  commence- 
ment de  la  Diète,  & de  l’avis  des  Etats  , il 
avoit  écrite  au  Pape , pour  le  prier  de  vou- 
loir prononcer  fur  cette  affaire  , qui  alloit 
jetter  l’Allemagne  dans  le  trouble.  Et  d’au- 
tant que  d’un  autre  côté  l’Eleiteur  de  Saxe 
& rUniverfité  de  Wittemberg  , avoient 
auflï  écrit  à fa  Sainteté , pour  la  fupplier  de 
fe  relâcher  de  la  citation  qu’elle  avoit  envo- 
ée  à Luther,  pour  comparoître  devant  el- 
e à Rome;  & de  confentir  que  l’affaire  fe 
décidât  par  le  Cardinal  Cajctan,  alors  fon 
Légat  en  Allemagne , qui  fe  trouvoit  mê- 
me à la  Diète , le  Pape  y donna  les  mains. 
De  manière  que  Luther  ainfi  difpenfé  d’al- 
ler à Rome,  fe  rendit  à Augsbourg,  & fe 
préfenta  devant  ce  Cardinal , fous  la  faveur 
du  fauf-conduit  de  l’Empereur.  Mais  lors- 
que le  Cardinal  le  preifa  de  retraiter  pu- 
rement & ffmplement  ce  qu’il  avoit  foute- 
nu  dans  fes  Ecrits,  il  s’en  défendit:  néan- 
moins afin  qu’on  ne  doutât  point  de  fon 
intention  là-defliis  , il  fit  une  proteftation 
pardevant  Notaire  , & des  témoins  , [par 
laquelle  il  déclarait , qu’il  fe  foumettoit  au 
jugement  de  l’Eglife;  qu’il  étoit  prêt  de  fe 
retraiter  , fi  on  lui  fàifoit  voir  fes  erreurs , 
& qu’il  s’en  rapportoit  aux  autres  Univerfi- 
tés.  Toutefois  le  Légat  ne  laiflà  pas  de  le 
préffer  toujours  de  révoquer  les  propofitions 
qu’il  avoit  avancées.  Et  Luther  craignant 
d’être  arrêté,  fe  retira  la  nuit,  fàifant  affi- 
cher un  Ecrit,  par  lequel  il  appelloit  du 
j Le- 
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Légat  au  Pape.  Il  écrivit  même  au  faint  Maximi- 
Pére , pour  le  plaindre  de  la  dureté  du  Car-  l i in  I. 
dinal , à qui  l’on  reprochoit  avec  fonde-  1518. 
ment  une  trop  grande  partialité  pour  les  — — — 
Dominicains , à caufe  qu’il  avoit  été  de  leur 
Ordre.  * 

f Dans  cette  Diète  Maximilien  fit  la  pro- 
pofition  d’élire  un  Roi  des  Romains;  âc  il 
recommanda  fon  Petit-neveu  Charles  Mais 
comme  il  étoit  fans  éxemple  qu’on  eût  fait 
un  Roi  des  Romains  lorfque  l’Empereur 
n’étoit  pas  encore  couronné  , on  propofa 
d’engager  le  Pape  à envoyer  en  Allemagne 
un  Légat  avec  h Couronne  & les  autres  or-  J- 
nemens  impériaux,  pour  fairecette  cérémo- 
• nie  en  fon  nom.  Malgré  les  intrigues  du 
Roi  de  France  tant  auprès  des  Princes  de 
l’Empire  qu’auprès  du  Pape , à qui  il  tâ- 
choit  de  faire  fentir  que  la  grande  puiffance 
de  Charles  leur  devoir  être  aufli  redoutable 
qu’à  lui , cette  éle&ion  ne  fut  point  rejet- 
tée  : on  fe  contenta  feulement  de  faire  un 
Decret , portant  que  cette  affaire  feroit  mi- 
le fur  le  tapis  à la  prochaine  Diète  de 
l’Empire.  Guicchardin  prétend  que  Ma- 
ximilien avoit  d’abord  jetté  les  yeux  fur  fon 
autre  Petit-fils  Ferdinand  ; mais  qu’on  lui 
fit  entendre  qu’il  devoit  lui  préférer  Charles , 
comme  plus  propre  par  les  Royaumes  qu’il 
pofledoir , à foutenir  l’éclat  de  la  Maifon 
d’Autriche  & la  dignité  de  l’Empire  ] 

La  fin  de  cette  Diète  fut  celle  des  jours  iyip. 
de  Maximilien.  £11  fe  rendit  à Infpruck , - 

où  après  avoir  pris  quelques  mefures  afin  de 
faire  délïgner  Charles  pour  fon  fucceffeur. 

Tome  II.  P il 
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Mmhmi-  >1  iè  fentit  attaqué  d’une  fièvre  lente.  Il  crut 
ri  en  I.  la  diffiper  eu  changeant  d'air  & de  climat: 
151p.  il  fe  mit  fur  l’inn  pour  defcendre  jufqu’en 
■—  - ■ — Autriche.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  la  Ville 
de  Wels,  h fièvre  augmenta:  il  eflaya  delà 
. faire  palier  par  le  moyen  de  quelques  éxerci- 
•ces  violens;  maisün  jour  qu’il  revenoitde  la 
cbaflc,  ayant  mangé  avec  excès  des  melons 
clans  la  vue  d’éteindre  la  fbif  qui  le  fatiguoit  , 

Sc  ayant  enfuite  pris  une  Médecine  à contre- 
tems  fa  fièvre  qui  jufque-là  avoit  été  inter- 
mittante  devint  continue  j & la  dilfenterie 
qui  furvint  là  deiïus  l’emporta , à deux  heu- 
res après  minuit,  le  12.  Janvier  151p.  à 
l’âge  de  63.  ans  félon  quelques-uns ; mais 
félon  le  fèntiment  le  plus  commun  à 'l’âge  \ 
de  59.  ans,  9.  mois  & 9.  jours.  Il  fut  en- 
terré à Neuftadt  en  Autriche,  où  il  avoit 
choifi  fa  fépulture.  Il  ne  voulut  point  que 
fon  Corps  fut  embaumé  ; & il  avoit  défen- 
du qu’on  en  féparât  les  entrailles  : mais  il 
avoit  ordonné  qu’on  le  remplit  de  chaux. J 
(a)  C’étoit  un  Prince  beau  de  vifage  , 
bien  fait  de  fa  perfonne  , fobre,  modefte, 

Sc  fi  retenu  qu’aucun  de  lès  gens  même  ne 
l’avoit  jamais  vu  nud } il  aimoitles  Lettres, 

1 Sc  comme  il  avoit  l’imagination  vive,  &c 

. l’ef- 

fa)  Maximiüanus  L primùm  à iyoo.  Auguftæ  Vin- 
delicorum  circulos  inftituit.  Paulo  ante  fuffulerat  vin- 
«didlatn  privatam  tune  ufitatam  , quam  Germani  voca- 
bant  , das  faufi.  Recht.  & belllicas  pcrfccutioncs  inter 
Cives  Impeni  non  illicitas  quas  vocabant  , die  feden , 
quibus  Imperii  Proceres  & Cives  de  quacumque  con- 
troverfia  inter  fe  contendebant , quibus  controvcrfiis 
dirimendis  camcrale  judicium  erexit  & fradla:  pacis reos 
eraviffimis  pœnis  coercuit.  Frid,  "Bockçlman.  Jurix 
Z ' Publ. 
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l’efprit  agréable,  il  réüffifloit  fort  à la  Poe-  Maxim  t- 
fie.  Le  beau  Poème  qu’il  a biffé  en  fa  pro-  lien  1. 
pre  langue,  fur  fes  différentes  expéditions  1519. 

militaires,  &c  d’autres  Ouvrages  le  juftifient  

aifez.  Il  avoit  une  mémoire  qui  alloit  jus- 
qu’au prodige  , fe  fouvenant  du  nom  d’un 
homme , quoiqu’il  ne  l’eût  vu  » ni  entendu 
nommer  qu’une  fois  en  fa  vie.  [Dès  fa  jeu- 
neflè  il  s ’étoit  adonne  aux  éxercices  de  1* 
guerre  : il  manioit  les  armes  avec  une  gran- 
de dextérité  : perfonne  ne  tiroit  mieux  de  l’arc 
ou  du  fufil , ôe  perfonne  ne  montoit  mieux 
à cheval.]  Il  étoit  patient  à fouffrirla  fatigue 
& la  faim , brave  de  fa  perfonne  ; & ce  qu2 
furpaffè  tout  le  refte , libéral  (b) , magnifi- 
que , obligeant  , ôc  affable  envers  tout  le 
monde.  11  redrefla  la  difeipline  militaire, 

& ordonna  l’éxercice  des  gens  de  guerre  en 
Allemagne , avec  de  gros  moufquets , & des 
piques  longues  de  dix-huit  pieds , par  l’avis 
du  grand  Capitaine  Fronsberg  , dont  nous 
voyons  encore  les  Recueils  imprimés  ; il  fit 
aufli  drelîèr  des  Loix,  & des  Ordonnances 
militaires.  [Sa  paffion  pour  la  chafiè  étoit 
extrême  : cet  Exercice  lui  fit  même  quelque 
fois  différer  au  lendemain  S c à fon  préjudice 
des  affaires , qui  demandoient  à être  expédiées 
...  . promp- 

Tubl.  Imp.  Rom . Germ.  c,  p. 

(/■)  Il  porta  la  libéralité  ü loin  , qu’on  lui  reproche 
de  s’être  ex  pôle  , par  le  défaut  d’argent , à ne  pouvoir 
conduire  à leur  fin  des  affaires  qu’il  avoit  heureufemcnc 
commencées.  Cependant  malgré  le  befuin  où  il  le 
trouva  , il  ne  toucha  jamais  à l’or,  à l’argent , ni  aux 
pierreries,  que  lôn  Ayeul  , fon  Père  ôc  Ion  Beau  pérc 
lui  avoient  laifie.  Il  ne  voulut  jamais  engager  aucuns 
pièce  de  ce  Riche  trefor. 
j P * 
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Maximi-  promptement.  Souvent  même  cette  paiïion 
u en  I.  l’aveugloit  tellement  que  fans  confidérer  le 
1519.  péril,  il  pourfuivoit  à cheval  dans  les  mon- 

rangnes,  & dans  les  Rochers  du  Tyrol  des 

Chamois  & d’autres  Bêtes  fauves  ; jufque-là 
que  les  Habitans  de  ces  lieux  furent  quelque- 
fois contraints  de  le  defcendre  à demi-mort 
de  faim,  avec  des  cordes,  dans  des  précipices 
pour  le  retirer  des  endroits  afreux  ou  il  s’é- 
toit  engagé. 

La  première  des  femmes  de  Maximilien 
fut  Marie  de  Bourgogne  , qu’il  époufa  à 
Gand  le  20.  Août  1477-  Il  ne  vécut  avec 
elle  qu’un  petit  nombre  d’années.  Cette 
Princeife  étant  enceinte  de  fon  troifiéme  en- 
fant, fortit  de  Bruges  le  25.  de  Mars  1482. 
pour  voir  la  chaffe  du  vol  de  l’oileau.  Elle 
tomba  de  cheval , & elle  mourut  de  cette 
chute  trois  femaines  après , emportant  avec 
elle  les  regrets  de  fon  Epoux , avec  qui  elle 
avoit  vécu  dans  une  union  éxemplaire.  En 
fécondés  noces  il  époufa  par  procureur  An- 
ne, Fille  & héritière  de  François,  Duc  de 
Bretagne,  mais  ce  mariage  ne  fut  point  con- 
fommé  j parce  que  Charles  VIII.  Roi  de 
France,  comme  nous  l’avons  vu  ci-devant, 
lui  enleva  cette  Princeffe.  En  troifiémes  no- 
ees  il  fe  maria  avec  Blanche  Marie,  fille  de 

Ga- 

(4)  Le  mariage  a Fort  defpleu  aux  Princes  de  l’Em- 
pire , & à plusieurs  amis  du  Roi  des  Romains,  pour 
n’eftre  de  Maifon  fi  noble  , comme  il  leur  fembloit 
qu’il  leur  appartenoit.  Car  du  cofté  des  Vicomtes  , 
dont  s'appellent  ceux  qui  re'gnent  à Milan , y a peu  de 
Noblcfie , £c  moins  du  côte  des  Sforces , dont  eftoit 
fils  le  Duc  Francique  de  Milan  : car  il  étoit  fils  d'un 

Cor- 
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Galéas  Marie  S force , Duc  de  Milan.  Plu-  Maximi- 
fieurs  Princes  d’Allemagne  défapprouvérent  lien  I. 
Cette  dernière  alliance  (a) , par  la  difpropor-  15  > 9- 
tion  qui  fe  trou  voit  entre  les  Maifons  d’Au-  — — — 
triche  &c  de  Sforce.  Mais  Maximilien , que 
fa  libéralité  réduifoit  à une  efpéce  d’indigen- 
ce , fit  plus  d’attention  à la  dot  confidérable 
que  lui  apportoit  cette  Princeflc  qu’à  fa  naif- 
lance.  En  effet  on  lui  donnoit  en  dot  en- 
viron quatre  cens  foixante  mille  Ducats.  Il 
l’époufa  à lnfpruck  le  16.  Mars  1494.  Il 
demeura  avec  elle  7.  ans.  Elle  ne  lui  donna 
point  d’Enfans  : elle  mourut  en  1501.  du 
déplaifir  qu’elle  eut  de  voir  que  l’Empereur 
la  méprifoit  ; elle  fut  enterree  dans  le  Mo- 
naftére  de  Stams  en  Autriche.  Maximilien 
fut  à la  veille  d’époufer  fur  la  fin  de  fes 
jours  une  quatrième  femme  , favoir  Aime , 
fille  d’Uladiflas  Roi  de  Bohème  & d’Autri- 
che ; mais  on  le  déconfeilla  prudemment  de 
cette  Alliance  , pour  marier  cette  Princefle 
avec  fon  Petit-fils  Ferdinand. 

Des  Enfans  que  l’Empereur]  avoit  eu  de 
Marie  de  Bourgogne  , il  ne  reftoit  alors  de 
vivant  que  Marguerite.  Cette  Princeflè 
avoit  été  ‘premièrement  fiancée  à Charles 
VIII.  Roi  de  France  : enfuite  ayant  été  re- 
fufée  par  ce  Prince  > & renvoyée  à fon 

pé- 

Cordonnier  d’une  petite  Ville  > appelle'e  Cotignoles  : 
mais  il  fut  homme  très  iôtnprueux , & encore  plus  le 
fils  , lequel  le  fît  Duc  de  Milan  , moyennant  la  fa- 
veur de  là  femme  , baftarde  du  Duc  Philippe  Maria. 

Philip,  de  Cominet  , Liv.  Vil.  p.  4.3,3.  Cependant  l’Ar- 
chiduc Sigismond  , les  trois  Elefteurs  Ecdéfiaftiques  , 

& l’Ele&eur  de  Saxe  , conleillércnt  ce  mariage  à Maxi- 
milien, £ 3 

'•  \ " - 
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Maximi-  père  , elle  avoit  été  mariée  (a)  à l’Infant 
uen  I.  Jean,  fils  du  Roi  Ferdinand,  & d’Ifabelle, 

15 19-  & en  étant  devenue  Veuve  peu  de  mois 

après,  elle  avoit  en  dernier  lieu  été  fiancée 

à Philibert  Duc  de  Savoye  , qui  mourut 
fans  avoir  confommé  le  mariage.  Après, 
quoi,  l’année  1513.  pendant  la  minorité  de 
fon  neveu  Charles  , elle  avoit  été  établie 
Gouvernante  des  Païs-Bas.  Pour  ce  quieft 
de  Philippe  Ibn  frère,  fils  aîné  de  l’Empe- 
reur, il  étoit  mort  le  ay.  Septembre  1505. 
douze  ans  avant  fon  père  , ayant  laiffé  de 
fon  mariage  avec  Jeanne  fille  de  Ferdinand 
& d’Ifabelle,  fix  en  fa  ns  > fçavoir,  Charles  > 
né  le  23.  Septembre  1500.  qui  fuccéda  à 
Maximilien  fon  ayeul  en  l’Empire  } Ferdi- 
nand , né  le  10.  de  Mars  150}.  & quatre 
filles  dont  l’aînée  étoit  Eléonore  , qui , en 
prémiéres  noces  , eut  pour  mari  Emanuel^ 
Roi  de  Portugal , dont  elle  eut  une  fille  , 

& qui  , en  fécondés  , épaufa  François  I. 
Roi  de  France,  dont  elle  n’eut  point  d’en- 
fans  ; la  deuxième  > Ifabelle  , femme  de 
Chriitieme  Roi  de  Dannemarc , de  Suède', 

& de  Nortvége  , lequel  fut  chaflé  de  fes 
Etats  à caufe  de  fa  tirannie,  & dont  elle 
eut  deux  filles , fçavoir , Dorothée  femme 

de 

(4)  Pour  le  rendre  en  Efpagne  , elle  s’embarqua  i 
Flelfingue.  Sa  Flotte  ayant  été  attaquée  d’une  horri- 
ble tempête,  proche  des  Côtes  d’Angleterre  , elle  té- 
moigna dans  une  fi  fâcheulè  occurrence  lbn  courage 
& fa  réfolution  : car  tandis  qu’un  chacun  le  croyoit  prêt  » 
à être  fubmergé  $ fins  le  troubler  elle  écrivit  ces  deux 
T ers  £u  un  papier; 
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de  Fridéric  le.  Pieux,  Electeur  Palatin;  & MAxrxrti 
Chriftine,  mariée  au  Duc  François  de  Mi-  l/en  I.. 

. lan,  & depuis  à François  Duc  de  Lorrai-  isiÿr 

ne , d’où  lont  descendus  les  Princes  de  cet-  

te  Maifon  ; la  troifiéme  fille  de  Philippe 
étoit  Marie,  qui  époufa  Louis  Roi  de  Hon- 
grie , dont  étant  demeurée  Veuve  fan?  cn- 
fims  , on  lui  donna  le  Gouvernement  des- 
Pays-Bas.  La  quatrième  étoit  pofthume,, 
nommée  Cathérinc  , qui , après  avoir  été 
promife  à Jean  Fridéric  Prince  Eleétoral 
de  Saxe  > 6c  depuis  refufée  à ce  Prince  ,. 
parce  qu’il  changea  de  Religion  , fut  ma- 
riée à Jean  III.  Roi  de  Portugal  , qui  la 
répudia  & l’obligea  de  fe  retirer  en  Autriche  ,,  . 
elle  mourut  pourtant  à Lisbonne , 6c  y eft 
enterrée.  [Maximilien  avoit  encore  eu  un 
autre  Fils  nommé  François  , né  à Bruxelles- 
le  2.  Septembre  1481.  mais  il  mourut  le 
le  26.  Décembre  de  la  même  année. 

Quoique  tout  le  monde  convienne  qu’il  n’y 
eût  jamais  d’Epoux  plus  fidèle  que  ce  Prin- 
cejil  ne  laiflà  pas  néanmoins  d’avoir  huit  enfans’ 
naturels  de  l’un  6c  de  l’autre  féxe  ; mais  il  ne 
les  eut  que  lorfqu’il  fut  veuf.  Il  eut  foin  d’é- 
lever les  garçons  aux  honneurs , 6c  il  maria 
les  filles  à des  Seigneurs  de  la  première  dif- 

tinc-  , 

Cy  g:ft  Margot  la  Gentil1  D'amtifelle , 

£u‘a  deux  "Mary  s , & encor  eft  P nulle. 

Elle  enveloppa  ce  papier  de  toile  fie  l’attacha  à fbn  brac 
avec  fes  principaux  joyaux  > afin  que  la  Mer  portant  - 
fon  corps  à terre,  elle  pût  être  reconnuë  8c  imhumee 
félon  fa  qualité.  Dieu  la  délivra  pourtant  de  ce  périU- 
Le  calme  revint;  8c  elle  arriva  heureufemeut  àBurgpfc 
Guichenon,  Hifl.  général,  de  Saveyc , c.  13./.  St  4. 
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Maximi*  tinéiion.  L’un  des  premiers  nommé  Geor- 
lien.  I.  ge  d’Autriche  fut  fait  Evêque  de  Breffe  & 
4519.  de  Liège  , & enfuite  Cardinal.  Un  autre 
■■  — connu  fous  le  nom  de  Fridéric  de  Amberg, 

eut  un  Régiment.  On  ne  dit  rien  de  parties 
lier  de  Maximilien  & de  Corneille]. 


CHAPITRE  IV. 

Charles  V. 

Harles  V.  üls  de  Philippe  Roi  deCaf- 
tille,  & de  Jeanne  fille  & héritière  de 
Ferdinand  le  Catholique  , étoit  né  à Gand 
le  24.  de  février  1500.  11  pafïà  la  plus  gran- 
de partie  de  Ibn  enfance  à Malines,  auprès 
de  la  Tante  Marguérite,  Veuve  de  Philbert 
Duc  de  Savoye  & Gouvernante  des  Pays- 
bas  } & auprès  de  Marguérite  d’Yorck,  Veu- 
ve de  Charles  Duc  de  Bourgogne.  Antoine 
Vacca  Efpagnol  , qui  avoit  été  chargé  de 
fon  Education , étant  mort , que  Charles  n’a- 
voit  encore  pasfeptans,  Marguérite  lui  don- 
na pour  Précepteur  Hadrien  Floriffen  d’U- 
trecht , Profefïèur  dans  l’Académie  de  Lou- 
vain, & qui  fut  dans  la  fuite  élu  Pape.  Ha- 
drien commença  à inftruire  ce  Prince  dans 
l’étude  des  Belles  lettres  ; mais  fon  Gouver- 
neur Guillaume  de  Croy  , Seigneur  d’An- 
fehot , le  porta  bientôt  à s’appliquer  entière- 
ment aux  éxercices  militaires. 

Dès  l’âge  de  6.  ans  Charles  perdit  fon  Pé- 
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mains  le  Gouvernement  des  Pays-Bas.  La  *5 1 9* 

même  année  ; favoir,  en  1515.  il  retira ~ 

des  mains  des  Ducs  de  Saxe  George  & Hen- 
ri , la  Frife  Occidentale  , que  l'Empereur- 
Maximilien  avoit  engagée  en  1498.  à Al- 
bert le  Courageux  pour  deux  cens  nulle 
Ducats  du  Rhin.  En  1516  à-  la  mort  de 
&n  Grand-pére  maternel  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , Charles  fuccéda  à tous  Tes  Royau- 
mes , & l’année  fui  vante  le  icy.  Septembre 
il  fe  rendit  en  Efpagne,  où  il  fut  couronné 
folcmnellement.  Quoique  Allemand  d’ori- 
gine ; 8c  quoique  né  6c  élevé  dans  les  Pays- 
Bas,  autant  que  les  différentes  guerres  qu’il 
eut  à foutenir  le  lui  permirent  , il  fit  (à 
principale  réfidence  dans  ce  Royaume,  6c 
il  voulut  même  y finir  fes  jours , lors  qu’il 
eut  renoncé  à l’Empire  8c  abdiqué  tous  fes 
Etats,,  comme  nous  aurons  occafion  de  le 
dire. 

Enfin  l’Empereur  Maximilien  étant  mort 
en  1519.  Charles  le  mit  fur  les  rangs  pour 
prétendre  à la  Couronne  Impériale.  La 
diviiion  qui  fe  mit  entre  les  Princes  Elec- 
teurs, par  les  diverfes  négociations  que  les 
Prétendans  à l’Empire  firent  auprès  a’eux, 
pour  ménager  leurs  fufFrages  , furent  cail- 
le de  l’Interrègne  , qui  dura  près  de  lix 
mois  après  la  mort  de  Maximilien.  Char- 
les V-  Archiduc  d’Autriche  , 6c  Seigneur 
des  Païs-Bas  , du  chef  de  fon  père  ; 8c 
Roi  d’Efpagne,  de  Sicile  6c  de* Naples,  par 
là.  mère  > avoit  été  déjà  propofé  dans  la 
P Diète: 


re Philippe;  8c  à l âge  de  15.  fonGrand-pére  Chari 
Maximilien  l’émancipa  , & lui  remit  entre  v- 
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Cmrles  Diète  d’Ausbourg  par  le  défunt  Empereur 
V.  fon  aïeul,  pour  être  fon  SuccefTeur,  ainfi 
*5  *9-  qu’il  a été  ci-devant  remarqué.  (<*).  J1  avoic 
pour  Compétiteur  François  I.  Roi  de  Fran- 
ce , qui  dans  la  penfée  qu’il  avoit  depuis 
long-tems  formée  , d’ajouter  la  Couronne 
Impériale  à la  Tienne,  avoit  fait  faire  pour 
ce  fujet  diverfes  pratiques  en  Allemagne,  du 
vivant  du  même  Empereur.  Et  incontinent 
après  fon  décès  il  y avoir  envoyé  une  Ambaf- 
fcde  fort  folemnelle,  avec  une  fomme  de 
quatre  cens  mille  écus  , pour  affermir  la 
bonne  volonté  de  quelques  Electeurs,  qui 
étoient  entrés  dans  fes  intérêts.  Toute  fois 
le  Collège  Electoral  voyant  plufieurs  incon- 
veniens  à élire  l’un  ou  l’autre  de  ces  Con- 
currens , prit  le  parti  d’offrir  l’Empire  à Fri- 
déric  le  Sage , Electeur  de  Saxe.  Mais  ce 

Prin- 

> 

(a)  Le  Pape  feignit  de  favorifer  François  I.  dans 
ibn  deffcin  j mais  fa  vue  fècrettc  8c  véritable  fut  d’em- 
pêcher dans  cette  occafion,  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
parvînt  à cette  dignité , parce  qu’ils  étoient  tous  deux 
, trop  puiffans;  & s’il  râcna  de  gagner  quelques  fu  Sta- 

ges dans  le  Collège  Electoral  pour  le  Roi  de  France , 
ce  ne  fin  que  pour  les  ôter  à Charles , afin  que  l'in- 
tiguc  le  trouvant  partagée  pout  les  deux  , le  choix 
tombât  fur  quelque  autre  Prince  d’Allemagne.  Sa  poli- 
tique ne  fut  point  trompée , & il  n'y  eut  que  le  gené- 
icux  refus  Je  Frideric  Electeur  de  Saxe  qui  en  em- 
pêcha le  iuccès  : il  n’y  avoit  eu  jufqu’alors  de  la  Race 
des  Capets,  que  Charles  Comte  de  Valois,  qui  fc  fit 
déclare  Afpirant  à la  Couronne  Impériale. 

Capitulationis  primtim  fpecimen  faétum  eft  cum  Car 
ïolo  V.  Imperatorc,  qui  cum  effet  ampliffimorum  reg- 
norum  Dominus  , adeoque  libertati  antiqux  Germa- 
nise facile  pe^pulum  creare  poffet  : cùmque  idem  Ca.- 
tolus  cupidus  ambirct  Imperium,  tum  Elcdorcs  ne- 
ceffarium  duxerunt  plures  & novas  quafdam  Imperià 
kges , qmbus  fou  Cennaaiscque  j.uri  confulcrcnt  Ca- 

wla 
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Prince  le  refufa  généreufemcnt  ; 8c  ayant  Chaulev 
donné  fa  voix  à Charles  , fon  fufïrage  fut  v • 
fortifié  de  celui  de  l’Archevêque  de  Mayen-  1 5 19- 
ce , & fuivi  enfuite  de  ceux  de  leurs  Collé-  **  *“  -im*' 
gués , à la  referve  de  celui  de  l’Eleéleur  de- 
Trêves  , qui  tint  ferme  pour  François  I„ 

Les  raifons  les  plus  confidérables,  qui  em-- 
pêchèrent  l’éleéfion  de  celui-ci  , furent,, 
qu’il  n’étoit  pas  né  en  Allemagne,  & qu’il 
n’en  étoit  pas  même  originaire  ç outre  que 
1<  humeur  des  Allemans,  ombrageufe  & dé- 
fiante , leur  fit  appréhender  que  le  Roi  de 
France  , né  8c  élevé  dans  une  Monarchie 
abfoluë  , ne  changeât  l’état  de  l’Empire, 

& n’en  réduifit  les  Electeurs  8c  les  Princes 
au  pied  des  Ducs  8c  Pairs  de  France. 

(b)  Charles  fat  donc  élu  Empereur  à 
Francfort  le  2S.  de  Juin  ifi$.  6c  comme 

il 

rolo  pradcribere , & potuenmt  hoc  facilius  obtinere,. 
quod  Carolus  nihil  non  conceflurus  videbaiur.  dum- 
rnodo  Franciico  I.  pratferretur.  Tune  enim  maxime- 
vetiti  funt  ne  Rex  Hilpanias  in  regendo  regno  Germa- 
nise confüiis  &c  genio  Hiipanoium  uceretur,  ne  Ger- 
naanos  liberos,  ut  Hifpanos  fervos  regeret;  ne  Rex  pro- 
more  Hifpanorum  Pontifici  addiétior  effet;  plufve  tri— 
bueret  quam  ferebat  inos  Gcrmanorum;  quas  aliaque 
incommoda  ut  evitarent , Eleâores  prolixam  novam- 
que  capitulationera  inftituerunt.  Ubi  autem  ille  capitu.» 
landi  modus  femel  invaluic  fervatus  eft  pofteà  in 
Eleâione  Fcrdinandi  T.  Maxim.  IL  Rudolphi  II.  Ma- 
thias.  Ferd.  IL  III.  IV.  8c  hodietni  Lcopoldi.  'Bakd- 
man.  cjf.  7. 

(b)  L’Elévation  de  Charles  à la  dignité  Impériale, 
fut  l’unique  fourcc  de  la  divifion  qui  s’éleva  depuis 
entre  François  I fon  Concurrent  ôc  lui.  La  puillance 
de  l’un  2c  de  l’autre  , leur  donna  mutuellement  de 
l’ombrage  , & il  fallut  peu  de  chofe  pour  avoir  occa- 
fion  d’edater.  Elle  ne  tarda  pas  de  s’offrir  dans  une 
affaire  qui  arriva  à peu -près  vêts  ce  «ms -la  dans  la 
I 6 - Han. 
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Charles  il  étoit  alors  en  Efpagnc,  l’Eleéteur  Palatiii. 

V.  fut  dépêché  vers  lui,  pour  lui  en  porter  la. 
1519-  nouvelle.  Auffi-tôt  qu’il  l’eût  reçue,  il  le 

mit  en  état  de  palier  en  Allemagne  , & 

ayant  fait  équiper  une  flotte  » il  s’embarqua 
1520.  au  mois  de  Mai  1510.  6c  prit  la  route  de 
. Flandres , d’où  il  fe  rendit  à Aix-la-Chapel- 
le, pour  y être  couronné  le  21.  d’O&obre 
enfuivant.  La  cérémonie  ne  fut  pas  plutôt 
achevée,  qu’il  en  partit,  à caufe  de  la  pelle, 
qui  infeéloit  la  Ville,  6c  qu’il  alla  à Colo- 
gne j où  il  fit  expédier  les  ordres  qu’il  en- 
voya 

Flandre,  entre  des  Seigneurs  particuliers  Robert  de  U 
Marck  ayant  fait  ajuger  par  ies  Pairs  de  fon  Duché  la 
Ville  de  Hierges  dans  le  Pays  d’Ardennes,  à l’avantage 
du  Prince  de  Chimay  de  la  Maifon  de  Croiiy,  contre 
le  Baron  d’Ern  cries  qui  y prétendoit  avoir  droit  : ce 
dernier  fe  pourvut  auprès  de  l’Empereur,  & en  obtint, 
des  Lettres  de  Reliefs,  en  vertu  defquelles  il  y fut  ré- 
tabli. Robert  indigné,  & prétendant  que  le  Jugement 
de  l'es  Pairs  devoit  être  (ôuverain,  demanda  à François 
1.  de  fe  retirer  en  France,  & en  obtint  l’agrétnent. 
Charles  V.  prit  cette  démarché  du  Roi  pour  une  difpo- 
fition  à la  rupture , & ne  manqua  pas  de  la  faire  va- 
loir dans  toutes  les  Cours  des  Princes , foutenant  que 
Robert  de  la  Marck  étant  rébéle  à l’Empire  par  fa  dé- 
feclion , François  I.  n’avoic  pu  lui  donner  retraite  dans 
fon  Royaume,  fans  marquer  ouvertement  qu’il  cher- 
ehoit  la  guerre  en  protégeant  un  ValTal  , qui  , par  ù. 
dclLbeiflance , vouloir  troubler  le  repos  public  & la 
tranquillité  des  Pays  Bas.  Cet  événement  joint  à la  .part  -, 
que  François  I.  prit  à la  queiclle  d’Henry  d’Albret , au 
fecours  duquel,  il  envoya  en  Navarre  le  Sire  de  l’Efr 
pare  frère  du  Maréchal  de  l’Autrec , à la  tête  d’une 
puiflinte  Armée,  ne  permirent  plus  à Charles  V.  d’é- 
touffer  lbn  reflèptiment.  Il  éclata  à fon  tour , en  pre- 
nant toutes  les  précautions  que  la  prudence  lui.  put 
diiler  eu  pareille  occalion.  Comme  il.avoit  prévu  que 
lès  premières  liaifbns  avec  François  I.  ne  pourroient 
point  cire  durables,  il  avoit  eu  loin  dès  l’an  ifio.  de 
& détacher  de  fes  intérêts  Henry  VIII,  Roi  d’Anglc.- 

tetre-*, 
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Toya  par  tout  l’Empire,  pour  en  convoquer  Charles 
les  Etats  à Worms  au  6.  de  Janvier  de  l’an-  V. 
née  fuivante.  1520. 

Ce  fut  en  cette  Diète , où  l’Empereur  — 
prévoyant  les  défordres  qui  pou  voient  ar- 
river de  la  diverfité  des  religions,  & parti- 
culiérement de  la  tolérance  de  celle  que  Lu- 
ther, aidé  de  fes  Seélateurs,  répandoit  par 
tout,  réfolut  de  les  prévenir  par  les  Edits 
rigoureux  qu’il  fit  publier  contre  lui , après 
l’avoir  ouï  en  pleine  Aiïemblée.  (a)  L’on 
confeilla  à l’Empereur  de  fuivre  l’éxemple 

du 

ferre,  dans  le  voyage  qu’il  fit  d’Efpagne  aux  Pays-Ba^, 
pour  aller  le  faire  couronner  à Aix  Ia-Chapelle.  L’aftài- 
re  de  la  Navarre  de  détermina  à tenter  une  nouvelle 
démarche  cil  ijn.  ce  fut  de  conclure  une  Ligue  avec 
le  Pape  Léon  X.'  contre  François  I.  à condition  qu'il 
liai  reftituëroit  les  Duchés  de  Parme  8c  de  Plailance , 
d’abord  qu’il  auroit  reconquis  le  Milanois.  Fortifie  par 
ces  Alliances,  Charles  V.  ne  tarda  pas  de  porter  fes- 
armes  dans  l’Artois,  le  Hainault,  la  Champagne  8c  la 
Picardie;  il  attaqua  Mouzon  , & le  prit;  Mefiéres  8c 
d’autres  Places  feroient  tombées  de  même,  fans  la  va- 
leur du  Connétable  Anne  de  Montmorency  8c  du  Ter- 
rail,  connu  fous  le  nom  du  Chevalier  Bayard,  qui  'e 
repoufférent  au-delà  deLandrccy.  Ses  fuccès  furent  plus 
grands  dans  le  Milanois;  il  n'éut  que  la  peine  d’ÿ  en- 
voyer une  Armée  pour  s’en  rendre  martre,  de  même 
que  de  Parme  8c  de  Plaiûnce  Le  Maréchal  de  l’Au- 
trec  fit  de  vains  efforts  pour  s’y  maintenir,  fon  Armée 
fût  battue  devant  la  Bicoque  ou  il  voulut  forcer  les 
Retranchemens  des-Ttoupes  de  l’Empereur,  8c  fa  dé- 
faite fut  fi  générale,  que  les  débris  qui  en  refterent, 

& donc  il  laiilà  la  conduite  à Leicun  Ion  frère,  ne  fi- 
rent autre  chofe  que  d’être  témoins  de  la  conquête  en- 
tière que  l’Armée  de  Charles  V.  fit  de  cet  Etat  dans  le 
cours  de  l'année  i pu. 

(a)  On  a fait  voir  dans  la  vie  de  l’Empereur  Sigif- 
mond , avec  combien  d'injuftice  les  Proteflans  d’Alle- 
magne reprochent  à ce  Prince  d'avoir  manqué  de  bon- 
ne. fvi  à J’égard  de.  Jean  Hus  au  Concile  de  Confiante:. 

P.  7.  Jifc 
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'Charles  du  Concile  de  Confiance , & de  ne  point 
V.  garder  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à cet  Hé- 
1510.  réfiarque  ,.  fous  la  foi  de  laquelle  il  avoit 
' comparu  à la  Diète  ; mais  il  n’en  voulut 

rien  faire , & dit  alors  ces  paroles  fi  dignes 
d’un  grand  Prince.  Que  fi  l’on  voulait  ban- 
nir la  bonne  foi  du  monde  , les  mai  font  des 
Princes  lui  devraient  fervir  de  retraite.  En- 
effet,  il  laiflà  aller  Luther  en  toute  fureté, 
après  l’avoir  mis  au  Ban  de  l’Empire  , par 
un  Decret  qui  ne  fut  pourtant  pas  éxécuté 
parce  que  fes  Seétateurs  l’enlevèrent  fur  le 
chemin,  &le  conduifirent  à Wesberg,  qui 
eft  un  Château  fort  fur  une  éminence  près 
Halleftat,  dans  les  Etats  du  Duc  de  Saxe, 
qui  fe  crétement  le  protégeoitj,  il  y demeura* 
caché  neuf  moins  durant. 

Dtéte  de  Les  autres  affaires  de  la  Diète  furent  re- 
mifes  à la  prochaine , qui  fut  indiquée  pour 
l’année  fuivante  à Nuremberg.  Tous  les 
membres  de  l’Empire  s’y  étant  trouvés, 
l’Empereur  le  1 6.  de  Février,  fit  la  Conf- 
. titu- 


fls  confondent  encore  ici  les  effets  du  Sauf-conduit, 
& de  la  Protection  Impériale,  avec  les  juftes  fuites  du- 
Jugement  de  l’Eglife  , dont  le  Prince  ne  peut  nullement 
être  garant , & qui  dépendent  uniquement  des  difpoli- 
tions  de  docilité  ou  d’oblîination.  Les  paroles  que 
Charles  V.  dit  dans  cette  occaiîon  , font  dignes  d’un 
grand  Empereur  ; mais  il  n’eût  pas  démenti  de  li  beaux 
ïentimens,  fi  après  avoit  muni  Luther  du  Sauf-conduit 
pour  fe  rendre  a Worms  en  toute  fureté,  il  avoit  laifié 
agir  la  rigueur  de  la  Diète  : contre  un  homme  dont 
les  pcrnicieufes  intentions  n’étoient  que  trop  connues, 
& dont  l’opiniâtreté  a mis  i’Empire  tant  de  fois  fur  le 
penchant  de  là  mine. 

(a)  Les  Elpagnols  qui  n’ont  jamais  pu  comprendre 
eu’U  y eûnicn  au-defiiis  de  l’houneur  dç  commander 
> * 
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titution  pour  le  partage  de  l’Empire  en  dix  Cham.es 
Cercles,  dont  il  fera  parlé  plus  au  long  dans  V. 
la  quatrième  partie  de  cet  Ouvrage.  Après  1522. 
y avoir  fait  plufieurs  autres  Réglemens  il—— 
eut  avis  que  fa  préfence  étoit  abfolument 
néceffaire  en  Efpagne,  (*)  particuliérement 
depuis  l’élévation  à la  Papauté  du  Cardinal 
Adrien  Floriiïèn , qui  y avoit  eu  le  principal 
foin  du  Gouvernement , & qui  avoit  été 
obligé  de  l’abandonner,  pour  aller  prendre 
poflèffion  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  va- 
cante par  la  mort  de  Léon  X.  Cela  fut 
caufe  qu’avant  que  de  quitter  l’Affemblée, 
il  nomma  l’Archiduc  Ferdinand  fon  frère, 
pour  fon  Lieutenant  Général  dans  tout  l’Em- 
pire en  fon  abfence  j puis  il  fe  difpofa  pour 
ion  voyage  d’Efpagne. 

La  première  chofe  que  fit  Ferdinand  en  1523. 

cette  qualité , fut  de  preflèr  la  Diète , d’or- . 

donner  l’éxécution  du  Decret  de  l’Affemblée 
de  Worms  , & de  la  Bulle  que  Léon  X.  1524. 

avoit  fulminée  contre  Luther , & d’em 

ployer 

à une  Nation  comme  la  leur , commençoiem  à être 
effenfes  de  la  longue  abfence  de  Charles  V.  Ils  fe  plai- 
gnoient  d’ailleurs  de  ce  que  les  Flamands  à qui  il  avoir 
confié  l’adminiftration  des  affaires  depuis  fon  départ , 
n’avoient  longé  qu’a  leur  propre  fortune , en  vendant 
ks  grandes  Charges  & les  plus  riches  Be'néfïces.  Les 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  avoient  déjà  fait 
entr’eux  une  Ligue  qu'ils  appelloicnt  ta  Santa  Junta ► 

Tolède  8c  plufieurs  autres  Villes  confiderablcs  y étoient 
entrées;  & les  Chefs  qui  dévoient  commander  leurs 
Troupes,  étoient  Jean  de  Padillia  8c  Antonio  d’Acugno 
Evêque  de  Z amura  , qui  perdirent  tous  deux  la  vie- 
dans  le  combat  que  leur  livrèrent  les  Vice- Rois  de  Cat- 
ulle 8c.  d’Arragon. 


Charles 
» V. 
1524. 


Les  Roy- 
aumes du 
Nord  de 
vicneni  Lu- 
thériens. 
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ployer  Tes  foins  pour  réunir  les  deux  Reli- 
gions. Mais  les  Luthériens  firent  échouer 
tous  ces  deffeins.  Ce  qui  n’empêcha  pas 
Ferdinand  en  une  autre.  Diète,  qui  fut  té~ 
nuë  encore  quelque  tems  après  à Nurem- 
berg , pour  le  fait  de  la  Religion , d’y  pro- 
pol'er  la  même  choie  fur  les  inftances  du 
Légat  du  Pape  Clément  VII.  qui  avoit  fuc- 
céde  à Adrien1  VI.  Et  comme  le  parti  Lu- 
thérien , qui  fe  fortifiait  de  jour  en  jour , ne 
fut  pas  moins  adroit  à éluder  cette  propoli- 
tion  j le  Légat  porta  les  Princes  Catholiques 
à former  une  autre  Aflèmblée  à Ratisbone> 
où  ils  conclurent  entre  eux  une  Ligue , par 
laquelle  ils  s’obligèrent  d’éxécuter  le  Décret 
de  Worms,  de  ne  changer  rien  dans  la  Re- 
ligion, ni  dans  les  cérémonies,  de  punir  les 
Eccléfiaftiques  Apoftats,  de  chaiTer  de  leurs 
terres  les  Luthériens,  & de  les  priver  de 
tout  bénéfice,  8c  enfin  de  s’afiifter  récipro- 
quement , s’ils  éroient  attaqués;  Cette  union 
néanmoins  n’empêcha  pas  que  le  Luthéra- 
nifme  ne  fit  de  grands  progrès.  Car  il  s’é- 


(*)  Les  démêlés  de  Charles  V.  & de  François  ï. 
fbnt  trop  confiderables  pour  que  PHiftoire  ne  nous  en 
marque  pas  l’origine.  L’Empereur  vouloit  avoir  raifon 
de  l’affront  que  Châties  VIII.  Roi  de  France  avoit 
fait  à Maximilien,  de  lui  renvoyer  là  fille  Marguerite 
fix  ans  après  la  conciufion  du  Mariage , & de  lui  avoir 
enlevé  Anne  de  Bretagne , dont  le  Mariage  étoit  tel- 
lement afliiré,  que  les  A&es  publics  le  faifoient  & la 
Juftice  fe  rendoit  déjà  depuis  long-tems  en  Bretagne  au 
nom  de  la  Duchcflè  & du  Prince  d’Autriche,  Il  fe 
plaignoit  ercore  de  Louis  XII.  qui  lui  avoit  promis 
Claude  de  France  là  fille  aînée , « enfùite  avoir  rom- 
pu l'eDgagcment  ftipule  entre  lui  & Maximilien  fur  ce 
Oijet,  dont  il  prétendoit  faire  retomber  le  contre-coup 

Sur 
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tendit  jufqu’au  delà  de  la  mer  Baltique,  à Charles 
l’occaiîon  du  changement  qui  arriva  dans  V. 
les  Etats  du  Nord  , f>ar  la  dépolition  de  1524- 

Chriftierne  deuxième,  dit  le  Tyran,  Roi 

de  Dannemarc,  de  Nortvége  & de  Suède, 
à qui  Fridéric  prémier  Duc  de  Holftein  Ton 
Oncle,  enleva  les  couronnes  de  Dannemarc 
& de  Nortvége  , dans  le  même  tems  que 
Gultave  Vafa  , qui  fut  Guftave  I.  lui  ôta 
celle  de  Suède  } l’un  & l’autre  de  ces  Prin- 
ces ayant  introduit  le  Luthéranifme  dans 
leurs  nouveaux  Etats  , incontinent  après 
qu’ils  s’en  furent  rendus  les  maîtres.  Cette 
Secte  ne  s’arrêta  pas  là  ; elle  fe  répandit  en- 
core dans  la  balle  Allemagne  , auiïi-bien 
que  dans  la  Livonie  & dans  la  PrulTe , où 
le  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  Tcutonique  , quitta  là 
vraye  religion , & embrallà  la  nouvelle  pour 
fe  marier. 

Durant  ces  progrès  de  l’héréfie  de  Luther, 
en  Allemagne,  (a)  François  I.  avançoit  fes 
conquêtes  en  Italie.  Pour  achever  de  fe 

ren- 

• / 

fur  François  I.  Le  troifîéme  grief  regardoit  le  Duché 
de  Bourgogne , qu’il  reprochait  au  Roi  avoir  été  injut 
tement  pris  par  Louis  XI.  à Marie  de  Bourgogne  ion 
Ayeule.  Le  quatrième  grief  concenioit  les  intrigues^  de 
Louis  X1L  qui  avoir  mis  tour  en  oeuvre  pour  lui  ôter 
la  confiance  du  Roi  Ferdinand  le  Catholique  fon  Ayeul 
maternel,  & auquel  il  avoit  fait  epoufér  en  fécondes 
noces  Germaine  là  nièce,  fille  de  Gallon  VII.  Comte 
de  Foix,  avec  cette  claulè  qui  fut  inléree  dans  le  Con- 
trat, qu’en  cas  qu’il  en  eût  des  enfans,  il  leur  fetoit 
tomber  la  fùccclhon  du  Royaume  de  Naples.  La  der- 
nière des  plaintes  de  Charles  V.  regardoit  le  Duché  de 
Milan,  conquis  depuis  peu  par  François  I.  & que  l’Em- 
pereur lbuteuoit  appartenir  aux  Sforccs  ôc  à l'Empire, 

conx- 
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Charles  rendre  maître  du  Milanois  , il  avoit  mis  le- 
V.  fiége  devant  Pavie  j mais  il  lui  arriva  là  un 
*525-  malheur  qui  lui  fit 'perdre  tous  les  avança- 
it  "ges- 

funciïcdc6  Connétable  Charles  de  Bourbon  qui 
ïavie.  pour  quelques  mécontentemens  avoit  quitté 
la  France  en  i^n.  & s’étoit  jetté  dans  le 
parti  de  l’Empereur,  embrallà  avec  vivacité 
cette  occafion,  & voulut  avoir  part  à cette 
grande  journée  pour  le  venger  contre  l’on 
Roi  -,  il  avoit  joint  le  Viceroi  de  Naples 
avec  le  corps  d’armée  que  Charles  V.  lui 
avoit  confié,  6c  Pefquaire  Lieutenant  Gé- 
néral 

comme  Fief  Impérial  ; puifque  l’Inveflituie  en  vertu- 
de  laquelle  le  Roi  y pouvoir  pre'tcndre , avoit  été  ren- 
due- nulle  par  le  défaut  des  conditions. 

François  I.  le  plaianoit  de  fon  côté , de  l’inexécution 
de  deux  promcilès  Uipulées  dans  le  Traité  de  Noyon 
feavoir  la  reflitution  au  Royaume  de  Navarre  a Henry 
a’Albrct,  & le  payement  de  la  PenGon  de  cent  mille 
écus  en  confidération  delquels  il  avoit  renonce  à tou- 
tes fes  prétentions  au  Royaume  de  Naples  , à quoi 
ChralesV.  ne  s’étoit  jamais  mis  en  état  de  fatisfairc 
, depuis  la  ratification  du  Traite.  L’autre  lujet  de  plainte 
que  formoit  François  I.  regardoit  le  refus  que  Charles 
V.  failoit  de  lui  rendre  foi  6c  hommage  pour  les  Com- 
tés de  Flandres  & d’Artois,  fous  prétexte  qu’une  pa- 
reille  fbumiflion  ne  convenait  point  à là  Dignité  Im- 
périale, quoiqu’il  fe  fût  déjà  aquitté  de  ce  devoir  de 
Vaflàlité. 

(a)  Avec  le  Roi,  furent  faits  prifonniers,  le  Maré- 
chal de  l’Efcun , René  Bâtard  de  Savoye , qui  mouru- 
rent tous  deux  de  leurs  bleflures,  Henry  d’Albrct  Roi 
de  Navarre , François  de  Bourbon  Comte  de  Saint  Paul, 
le  Maréchal  de  Montmorency,  Ftorenge,  Brion,  Lor- 
ges,  Rochcpot,  Montejean  , Montpezat , Langey , Cur- 
ton  & pluficurs  autres  perlbnnes  de  marque.  On  trou- 
va parmi  les  morts  Louis  de  la  Trimouille , le  Maré- 
chal de  la  Palice  > François  Comte  de  Lambefc , frère 
du  Duc  de  Lorraine,  Aubigny,  Sanlèverin  & Bonni- 
vet  : Ce  dernier  ne  fut  regretté  de  perforine , 5c  mou- 
rut 
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néral  de  l’armée  Impériale;  & tous  trois  Charles 
marchoient  à la  tête  de  toutes  leurs  Troupes  V- 
jointes  enfemble,  pour  fecourir  cette  Place.  15  2-5- 
Le  Roi  les  voyant  approcher , leur  voulut 
tenir  tête.  On  en  vint  à cette  mémorable 
bataille  qu’il  perdit , & où  il  fut  fait  ( a ) pri— 
fonnier  le  24.  Février  1525.  par  le  Viceroi 
de  Naples  , qui  bientôt  après  le  conduilit 
en  Efpagne. 

On  ne  peut  ici  exprimer  la  joye  que 
Charles-Quint  eut  d’un  coup  fi  heureux, 
toutesfois  fa  diffimulation  (b)  l’emporta  fur 
tous  fes  autres  fcntimens.  Car  ayant  reçu  la 

nou- 

rut  trop  tard , à ce  que  l’on  dilbit , pour  le  bien  de  la. 

France  . parce  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  conlentir  que 
le  Roi  levât  le  Siège,  malgré  toutes  les  raifons  que 
Ion  Confcil  lui  avoir  reprélenté  pour  l'y  engager  peu 
de  tems  avant  que  ce  malheur  arrivât.  Le  Pape  dé- 
nient VIL  Succeflèur  de  LéonX.  avoit  voulu  ménager 
la  paix  entre  Charles  V.  & François  I.  & les  mefiires 
qu'il  avoit  prifès  çar  des  négociations  étoient  fi  bien 
concertées,  qu’il  eut  infailliblement  réufli,  fi  le  Cardi- 
nal de  Volfay,  premier  Miniftre  de  Henry  VIN.  Roi 
d’Angleterre,  voulant  rendre  l'on  Maître  & lui-même 
par  cor léqucnt  l’arbitre  de  ce  grand  différend , ne  l’eût 
traverfé  par  des  intrigues  oppofees. 

(a)  La  modération  que  Charles  V.  fit  voir  dans  cet 
événement,  fe  (but in t dans  toute  la  conduite  qu’il  ob- 
fërva  pendant  tout  le  tems  de  la  prifon  de  François  I. 

Il  ne  voulut  avoir  aucune  part  à la  manière  dont  ce- 
Roi  feroit  traité,  en  abandonnant  aies  Miniftres  les 
rélblutions  qui  fe  prendroient  fur  ce  lujet.  Dans  un 
Confeil  qu’il  fit  tenir  là-deiTus , là  diffimulation  alla 
fi  loin , que  par  l’avis  qu’il  ouvrit , il  propolà  de  relâ- 
cher François  1.  fans  lui  prelcrire  aucune  condition. 

L’Evêque  d’Ofima  Ibn  ConrelTeur  fut  le  premier  à ap- 
puyer ce  fentiment  de  générofité  , & la  plupart  des 
Miniftres  & Grands  du  Royaume  ayant  opiné  de  me- 
me , ce  projet  qui  paroifibit  fi  conforme  a la  magna- 
nimité de  l’Empereur,  eût  fans  doute  été  éxécuté,  fi 
Fridéric  Duc  d’Albc , qui  par  fou  rang  3c  la  connoifi 

&nce 
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Charles  nouvelle  de  cette  vi&oire  , il  ne  voulut 
V.  point  qu’on  en  fit  des  réjoüiflances  publr- 
IJ*?-  ques,  ni  qu’on  chantât  le  Te  Deurn ; difant, 
— — qu’il  ne  le  falloit  chanter,  que  lorfque  Dieu 
donnoit  quelque  vidtoire  fur  les  infidèles. 
Paroles  dignes  d’un.  Prince  Chrétien-,  &c 
d’une  grande  ame  , lorfque  le  cœur  y ré- 
pond dans  la  fincérité. 

Négocia-  Quelques  empreflèmens  que  les  François 
!â°  ddi*111  t^tno*gna^nC  P°ar  la  délivrance  de  leur 
vrtneede  Roi,  les  grands  avantages  que  l’Empereur 
Prançoisr.  en  prétendoit  retirer,  furent  caufe  que  la 
*5*6-  négociation  (<»)  dura  jufqu’au  14.  Janvier 
— 152 6.  que  le  Traité  en  fut  figné  à Madrid, 

où 

lance  des  fccrets  des  affaires,  devoir  mieux  fçavoir  les 
vrais  intérêts  de  l’Etat,  n’eut  fait  tomber  ces  penfées 
de  générolîté  de  ramene'  les  cfprits  à fe  dérerminer  de 
ne  relâcher  le  Roi  prifonnier  qu’aux  conditions  qu’il 
conviendroit  lui  fixer  dans  l’occalïon.  Cependant  Fran- 
çois I.  étant  tombé  malade  dans  (à  priions  la  bienfé- 
. ancc  voulut  que  Charles  V.  lui  rendît  vilite,  quoique 
l'entrevue  ne  fe  paflà  qu’en  cérémonial  de  en  marques 
de  civilité,  elle  ne  laiffà  pas  d’avancer  raccommode- 
ment qui  étoit  déjà  entamé  pour  parvenir  à relargifle- 
ment  du  Roi.  L’arrivée  de  Marguerite  DuchefTe  d’Alen*  • 
çon  là  faut  qui  s’y  rendit  prelqu’en  même  tems  n’y 
contribua  pas  peu  : Deux  hommes  diftingués  par  leur 
rang  de  leur  mérite,  étoient  chargés  de  dreflèr  les  ar- 
ticles du  Traité  qui  devoit  être  conclu  à cc  fujet,  qui 
furent  Mercure  de  Gattinare  Chancelier  de  l’Empereur 
d’une  part  , de  de  l’autre  Jkan  de  Sclvc  Premier  Pré- 
lidenr  du  Parlement  de  Paris. 

(<*)  Cc  traité  eft  tcop  mémorable  dans  I’Hiftoire  de 
Charles  V,  de  a été  la  fource  de  trop  grandes  affaires 
pour  n’en  pas  marquer  ici  le  précis.  Il  fut  conclu  de 
ligné  le  14.  Fevier  ijî6.  de  en  voici  les  articles  ef- 
fentiels:  Que  le  Roi  épouferoit  Eléonor  avec  200000. 
écus  de  dot , de  feroit  époufer  la  fille  de  cette  Princcflè 
au  Dauphin  quand  elle  auroit  l’âge;  Qu’il  feroit  con- 
duit à Fontarabie.  de  mis  en  liberté  le  ro.  de  Mars, 
eu  fês  deux  fils  feroient  échangés  de  fe  mettroient  en 

otage» 
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où  le  Roi  étoit  prifonnier.  Iî  portoit  en-  Charles' 
tr’autres  chofes,  que  le  Roi  feroit  mis  en  V. 
liberté  le  10.  Mars  enfuivant,  à condition 
que  le  Dauphin  de  France  , & le  Duc  d’Or-  — ■■ 

leans  lès  fils  , demeureroient  pour  otage, 
jufqu’à  raccompliflement  du  Traité i & que 
fi  dans  fix  lemaines  après,  le  Roi  n’y  avoir 
pas  fatisfait,  il  feroit  tenu  de  fe  remettre 
ptrifonnier. 

Les  enfàns  de  France  furent  donc  échan- 
gés , & emmenés  en  Efpagne  dans  le  même 
tems  que  le  Roi  fut  mis  en  liberté , & re- 
paya en  fon  Royaume.  Il  n’y  fut  pas  plutôt 
arrivé , qu’il  chercha  tous  les  moyens  ima- 

gina- 

ô rages  ponr  fureté  de  fe*  promefFes  j Qu’il  payeroit 
à l’Empereur  2000000.  déçus  d’or  pour  fa  rançon; 

Qu’il  lui  céderait  le  Duché  de  Bourgogne,  le  Comté 
de  Charolois,  la  Vicomté  d’Auxonne , & la  Prévôté 
de  S.  Laurens  en  toute  Souveraineté  ; Que  l’hommage 
des  Comtés  d’Artois  & de  Flandres  lui  appartiendrait, 
de  même  que  les  Etats  de  Naples,  Milan,  Gènes, 

Aft,  Tournay,  Lille  & Helüin;  Qu’il  porterait  Henry 
d'Albret  à renoncer  au  Royaume  de  Navarre;  Qu'il 
rétablirait  le  Duc  de  Bourbon  dans  fcsTcires  en  moins 
de  40.  jours  ; Qj’il  remettrait  Philbert  de  Châlons  en 
liberté  dans  fâ  Principauté  d’Orange,  & Michel  An- 
toine dans  le  MarquHat  de  Saluce  ; Qu’il  ne  donnerait 
au  Duc  de  Gueldres  aucune  afliftance,  & procurerait 
que  fès  Etats  après  là  mort  retournafTent  à l’Empereur  ; 

Qu’il  payeroit  f 00000.  écus  d’arrérages  dus  au  Roi 
d ’ Angleterre  ; Qu’il  prêterait  à l’Empereur  douze  Ga- 
lères & quatre  grands  VaifTcaux , quand  il  irait  prendre 
la  Couronne  Impériale  en  Italie , & lui  paverait  20000 o. 
écus  au  lieu  de  l’Armée  de  Tcrre-qu’il  avoir  promis 
de  lui  fournir.  Ce  Traité  parut  fi  exorbitant  & fi  im- 
poiTîble  dans  l’éxécution  aux  plus  (âges  des  Efpagnols 
qui  éroient  du  Confeil  de  l’Empereur,  que  fbn  Chan- 
celier Gattinare  refufa  même  de  le  ligner,  proteftant 
qu’il  ne  commettrait  jamais  l’honneur  de  fbn  Prince 
daas  un  projet  aufli  outré.  Ainfi  Charles  V.  fut  obligé 
de  le  ligner  de  fa  propre  main. 
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Charles ginables  pour  délivrer  fes  enfans  ; mais  fl 
V.  s’y  trouva  fort  embarrafle , parce  que  d’un 
1^26.  côté  les  loix  fondamentales  de  l’Etat  ne  lui 


permettoient  pas  d’aliéner  le  Duché  de  Bour- 
gogne , & les  autres  terres  qu’il  avoit  cédées 
par  le  Traité  j 6c  que  l’Empereur  de  l’autre 
côté  vouloit  s’en  tenir  uniquement  aux  ar- 
ticles convenus.  Dans  cette  perpléxité  Fran- 
çois I.  fuivant  l’avis  de  fon  Conieil  & des 
principaux  Seigneurs  de  fon  Royaume,  fe 
détermina  à protefter  contre  le  T raité  qu’on 
lui  avoit  fait  figner  dans  la  Prifon,  & fit 
dire  à l’Empereur  par  Charles  de  Lanoy, 
que  n’ayant  confenti  aux  articles  que  par  la 
néceffité  & dans  un  état  où  les  I.oix  ne 


permettent  pas  de  traiter , il  révoquoit  tout 
ce  qu’il  avoit  fait , & qu’il  étoit  prêt  de  re- 
commencer la  guerre. 

Le  Land-  Cependant  les  opinions  de  Luther  s’infi- 
grave  & le  nuoienc  dans  les  Villes  les  plus  confidérables 
Hefle  (e  d’Allemagne  , & Philippe  Landgrave  de 

font  Lu-  Helïe,  à la  follicitation  de  Jean  Eleéteur  de 
thénens.  Saxe,  qui  avoit  fuccédé  à Fridéric  fon  frère 
décédé  fans  enfans,  avoit  embrafië  ces  opi- 
nions , & les  introduifoit  dans  fon  Etat. 

Diète  de  Tous  ces  changemens  de  religion,  & les 
Spire.  nouvelles  qu’on  recevoit , (a)  de  l’extrémité 

1 t\ 


( a)  Paul  Tomoré  Tiomme  de  qualité  , qui , après  a- 
voir  (etvi  long-tems  dans  les  Armées , s’étoit  fait  Cor- 
delier,  & cnluitc  promu  à l’Archevêché  de  Coiacfc  en 
haute  Hongrie  , étant  devenu  Général  des  Troupes  > 
reprélènta  ti  vivement  au  Roi  Louis  la  néceffité  ou  il 
étoit  de  décider  du  falue  du  Royaume  par  une  bataille 
générale  contre  Soliman,  que  ce  Prince  qui  jufques  là 
avoir  re  lifte  , quoi  qu’avec  peine  > par  fa  fage  précau- 
' ’ tion 
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où  le  Turc  avoit  réduit  Louis  Roi  de  Hon-  Chahles 
grie,  preflérent  puiffamment  l’Archiduc  Fer-  V. 
dinand  d’y  apporter  du  remède.  11  fit  pour  1^26. 
ce  fujet  convoquer  une  Diète  à Spire , dans  ""  4 

laquelle  il  fit  propofer  les  affaires  de  la  re- 
ligion , & celles  de  Hongrie.  A l’égard  du 
premier  point , le  Landgrave  de  Heile  zélé 
pour  fa  nouvelle  religion  3 aufli-bien  que 
l’Eleéteur  de  Saxe , en  demandèrent  fi  for- 
tement le  libre  exercice  dans  leurs  Etats, 
que  par  une  clauiè  qu’on  inféra  dans  le  re- 
cès,  on  fut  obligé  de  permettre  à chaque 
Prince  d’en  ufer  félon  fa  confcience  3 en  at- 
tendant un  Concile  3 dont  l’Empereur  ferait 
fupplié  de  preflèr  la  convocation.  Pour  le 
fécond  point , les  affaires  de  la  religion , 
qui  long-tems  avoient  traîné  par  les  contes- 
tations des  uns  & des  autres,  empêchèrent 
qu’il  n’y  fût  pris  aucune  réfolution  ; de  forte 
qu’on  laifla  périr  ce  jeune  Roi  de  Hon- 
grie. 

Dans  ces  malheureufes  conjonéturcs,  une  Le  Pape  & 
chofe  favorifa  extrêmement  l’établiflèment 
du  Luthéranifme.  Ce  fut  la  mésintelligence  brouillent, 
qui  arriva  entre  le  Pape  & l’Empereur,  au 
fujet  d’une  Ligue  que  Sa  Sainteté  avoit  faite 
avec  le  Roi  de  France , les  Républiques  de 

Ve- 

"i  • , ; • I “ * 

* r 

rion  à Ce  retrancher*  par  tout , le  laiflà  enfin  perfuader; 
il  entra  dans  la  plaine  & prclènta  le  Combat  qui  fût 
donné  dans  les  Campagnes  de  Mohats  le  2.9.  Août. 

Il  y perdit  toute  Ion  Armée  & Ta  vie  ; la  fleur  de  là 
noblelle  y fiu  tuée;  les  Turcs  (àccagérent  tout  le  Pais, 

& l’inondèrent  du  fang  de  plus  de  ttois  cens  mille  de 
fes  Habitant 
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Charles  Venife  & de  Florence,  & les  Cantons  Suif- 
V.  lès,  pour  chafTer  d’Italie  les  Efpagnols,  qui 
1526.  pour  lors  tenoient  le  Duc  de  Sforce  afliégé 

— — dans  le  Château  de  Milan 

Le  Duc  L’Empereur  d'un  côté  cherchant  à le 
bon°îx-  venëer  ^u  ^aPe>  faifoic  lolliciter  incefi- 
toume  en  famment  de  convoquer  le  Concile  , avec 
Italie,  & proteftation , que  s’il  y manquoit,  il  fe  fer- 
Rome.' 4 viroit  de  l’autorité  Impériale,  pour  y fup- 
° pléer  y de  l’autre , voulant  s’oppofer  à la 
Ligue,  ( a ) il  envoya  en  Italie,  comme  Ton 
avant-garde,  le  Duc  de  Bourbon,  à qui  il 
avoit  donné  l’Inveftiture  du  Duché  de  Mi- 
lan , afin  de  l’engager  plus  fortement  à l'on 
lèrvice.  Pour  favorifer  cette  expédition, 
l’Archiduc  fit  aulfi  palier  un  paillant  fecours 
en  Italie ■,  & pour  joindre  la  rufe  à la  force, 
l’Empereur  par  fes  intrigues  n’oublia  rien  de 
ce  qu’il  crut  pouvoir  contribuer  à détacher 
fous  main  le  Pape  des  intérêts  de  fes  Al- 
liés. 

Le  Duc  de  Bourbon  fe  voyant  revêtu  du 
commandement  d’une  armée  de  quarante 
mille  hommes , ne  penfa  qu’à  le  fignaler  : 
il  eut  bientôt  traverfé  toute  l’Italie  pour  al- 
ler attaquer  celle  des  Confédérés.  Le  Pape 
Clément  allarmé  de  la  confternation  que  ces 
Troupes  encore  victorieufes  portoient  juf- 
ques  dans  Rome , commença  à s’adoucir 

« aux 

(4)  Cette  Ligne  fut  conclue  & publiée  à Coignac 
le  28.  Juin.  "Elle  avoit  pour  but  de  délivrer  les  Enfans 
de  François  I.  de  revendiquer  le  Royaume  de  Naples 
an  S.  Siège,  & de  maintenir  Sforce  dans  le  Duché  de 
Milan.  Cnarlcs  V.  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  en  mar- 
quer fon  rcflcutiment  au  Pape,  qu'il  regardoit  comme 
’ l’An- 


de  L’EMPIRE,  Liv.  III.  361 

aux  propofitions  des  Miniftres  de  l’Empe-  Charlf.* 
reur.  Cependant  pour  ne  point  donner  om-  V. 
brage  aux  Princes  les  Alliés,  il  ne  voulut  1526. 

entendre  qu’à  une  Trêve  de  huit  mois,  il  - 

la  conclut  avec  Delanoi  Vice-Roi  de  Na- 
ples, afin  de  fe  délivrer  de  lès  Troupes,  & 
de  faire  retourner  le  Duc  de  Bourbon  fur 
lès  pas. 

En  exécution  de  cette  Trêve  , le  Pape 
rendit  les  Places  qu’il  avoit  prifes  au  Royau- 
me de  Naples,  & liccntia  ce  qu’il  avoit  de 
Troupes  pour  épargner -la  dépenfe,  dont  il 
étoit  naturellement  ennemi.  Sa  Sainteté  s’en 
repentit , mais  trop  tard , quand  Elle  apprit 
<jue  le  Duc  de  Bourbon , fans  avoir  aucun 
egard  au  Traité  qui  venoit  d’être  conclu, 
continuoit  fa  marche,  & s’approchoit  vers 
Rome.  Ce  qui  l’obligea,  fe  voyant  ainfi  1527.' 
trompé,  de  rentrer  dans  la  Ligue,  fans  vou-  — ' -, 

loir  plus  ouïr  parler,  ni  de  paix  ni  de  Trê- 
ve : Ce  courage  lui  venoit  de  ce  qu’il 
croyoit  que  l’armée  des  Confédérés  talon- 
nant le  Duc  de  Bourbon,  l’incommoderoit 
en  fa  marche , & feroit  périr  la  fienne , ou 
que  le  Duc  s’attacheroit  au  fiége  de  quelque 
Ville  confidérable , comme  Florence,  qui 
le  confommeroit  ; ne  pouvant  au  relie  s’i- 
maginer que  ce  Prince  qui  lui  avoit  écrit 
des  Lettres  fort  refpeétueufes,  en  lui  témoi- 
gnant 

\ , . 

l’Aurheur  de  cette  confédération , qu’en  preflant  forte- 
ment la  convocation  du  Concile,  lui  propolânt  l’exem- 
ple de  celui  de  Pifc  contre  Jules II.  afin  que  les  Cardi- 
naux ne  le  prévinfleut  pas,  Si  qu'il  ue  le  fit  un  Ichif- 
mc  comme  de  ce  tems-li. 

[ ]Tme  II.  CL 
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gnant  que  le  refus  qu’il  faifoit  de  la  Trêve 
venoit  de  fes  Troupes,  & non  pas  de  lui, 
eût  intention  de  le  venir  forcer  dans  Rome. 
Néanmoins  le  5.  de  Mai  le  Duc  arriva  de- 
vant la  Ville,  ôc  le  lendemain  à lix  heures 
du  matin,  il  la  fit  attaquer  à la  faveur  d’un 
brouillard  a fiez  épais.  Ses  Troupes  furent 
vigoureulèment  repou  fiées  par  deux  fois  à 
une  brèche  qui  éroit  aux  murs  du  Bourg 
Saint  Pierre.  Le  dépit  qu’il  en  eut , lui  fit 
prendre  réfolution  de  mettre  pied  à terre 
avec  l’élite  de  fa  Gendarmerie,  pour  mon- 
ter (a)  à l’efcalad®  ; mais  en  s’avançant  il 
fut  renverfé  d’un  coup  de  moufquet  qu’il 
reçut  dans  l’aine  droite.  Les  Braves  qui  le 
virent  tomber,  s’animant  de  fureur  à ven- 
ger fa  mort , efcaladérent  la  muraille.  Les 
Troupes  fuivirent  leur  éxemple  avec  tant  de 


(a)  Après  la  mort  du  Connétable  de  Bourbon,  ce 
fut  Philibert  Prince  d'Orange  qui  fe  faifit  du  Comman- 
dement de  l’Armée  Impériale;  il  s’aquitta  avec  tant 
d’expérience  de  l’emploi  de  Général , en  fuivant  le 
projet  de  fon  Prédécefleur , qu’il  réduifit  entièrement 
Rome  en  moins  d’un  mois,  & obligea  le  Pape  de  fc 
rendre  le  6. Juin  1*17.  à la  vue  de  la  nombreufe  Ar- 
mée de  la  Ligue,  commandée  par  le  Duc  d’Urbin. 

(b)  Ce  fut  a cette  occafion  que  Charles  V.  donna 
une  des  plus  grandes  marques  de  la  dupliçité  de  fon 
eiprit , & meme  d’une  manière  peu  digne  de  la  gra- 
vité & de  la  religion  d’un  Roi  Catholique.  Ses  Trou- 
pes afliegeoient  le  Pape  dans  fon  Palais,  8c  le  tenoient 
en  prifon  , tandis  que  ce  Prince  de  fon  côte  faifoit  fai-  „ 
re  des  Procédions  publiques  en  Efpagne,  pour  deman- 
der ù Dieu  la  délivrance  du  Chef  de  la  Chrétienté. 
Audi  Clement  VII.  ayant  vu  depuis  à lès  pieds  Dom 
Hugues  de  Moncadcs  Vice-Roi  de  Sicile  , 8c  les  autres 
Minifties  de  l’Empereur , qui  lui  demandèrent  l’abfo- 
lution,  il  leur  du  d’un  air  dédaigneux:  w Rex  Ju- 
d4eru/r>,  V"  dabant  ei  alapAt* 
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réfolution  que  la  Ville  fut  prilè  j & les  Es-  Charles 
pagnols  , quoiqu’en  petit  nombre  , furent  v- 
les  premiers  qui  paüerent  au  fil  de  l’épée  152.7- 
tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  de  Troupes  Ro-  — 
maines.  Le  refte  de  l’armée  étant  entré, 
la  Ville  fut  faccagée  , & le  Pape  qui  s’étoit 
retiré  dans  le  Château  {b)  Saint  Ange  avec 
les  Cardinaux  , y demeura  afiâégé  jusqu’à 
l’arrivée  de  l’armée  des  Confédérés  , qui 
a voit  trop  tardé  à s’avancer  (r).  Elle  fer  vit 
. néanmoins  à délivrer  le  Pape , & à faire  re- 
tirer vers  Naples  le  refte  de  l’armée  Impé- 
riale, dont  la  pefte  avoit  fait  périr  une  bon- 
ne partie.  Ce  fac  de  Rome  réveilla  pres- 
que tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  ; ceux 
d’Italie  firent  alliance  avec  les  Rois  de  Fran- 
ce 8c  d’Angleterre  ; & tous  enfemblc  ani- 
més par  leur  propre  intérêt , réfolurent  de 

re- 

(<)  L’Armée  des  Confédérés  ne  délivra  pas  elle-mê- 
me le  Pape  , mais  elle  y donna  occafîon  , & voici 
comment.  Charles  V,  ayant  <çu  que  François  I.  & 

Henry  VIII.  Roi  d’Angleterre  , fè  hâtoient  d'envoyer 
les  (econrs  qu’ils  deftinoienqpour  l'Italie  , & que  le 
Maréchal  de  l'Autrec  à la  tète  d’une  Armée  confide- 
rable  , s'étoit  déjà  rendu  maître  d’Alexandrie , de  Pa-  * 
vie  , de  Parme  & de  Bologne  , envoya  en  diligence 
François  de  Angelis , Général  des  Cordeliers  , & de- 
puis Cardinal  de  Qttignones  , à Charles  Delanoy  & à 
Montcade , avec  ordre  d’élargir  làns  retard  le  Saint  Pè- 
re , ce  qjji  arriva  le  dernier  jour  du  mois  d’Ottobrc  de 
la  même  année.  Les  conditions  que  Tes  Miniftres  lui  * 
firent  ligner  pour  recouvrer  la  liberté , furent  ; qu'il  ne 
feroit  point  contraire  à Charles  V.  dans  les  affaires  du 
Milanois  & du  Royaume  de  Naples  j qu’il  remettroit 
le  Château  de  Saint  Ange  , Plailance  , Parme  & Mo- 
déne  entre  les  mains  de  l’Empereur  ; qu’il  rétabliroit 
les  Colonnes  dans  la  pofieflion  de  leurs  biens  5c  de 
leurs  dignités  ; & livteroit  fes  Neveux  & trois  Cardi- 
naux pour  gaians  de  l’exécution  de  fes  ptotndlcs. 
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Charles  reprimer  à quelque  prix  que  ce  fût,  lapuif- 
V.  jfance  de  l’Empereur.  Charles  qui  étoit  tou- 
1528.  jours  en  Espagne  cherchoit } pour  rompre 
" ~ -1  la  Ligue  , à s’accommoder  avec  le  Roi  de 

France  ôc  avec  le  Pape  , afin  par  ce  moyen 
d’avoir  plus  de  liberté  de  paflèr  en  Italie; 
(a)  & de  là  Te  rendre  en  Allemagne  fur 
l’inftance  prenante  que  lui  en  faifoient  les 
Eledteurs , pour  remédier  aux  affaires  de  la 
Religion  & de  l’Etat  , & particuliérement  à 
LeTarccft  celles  des  frontières  d’Autriche  , le  Turc 
Maine  en  ayant  £ bien  profité  de  la  conjoncture  des 
onguc.  gUerre$  jes  Chrétiens  , qu’il  s’étoit  rendu 
maître  de  presque  toute  la  Hongrie. 

Ce- 

(4)  Il  y paflà  en  effet  le  ia.  Août  1 ri 9.  & s’abou- 
cha avcc*Clement  VII.  à Bologne,  où  ils s’étoient  don- 
ne rendez-vous  : cette  entrevue  produilït  une  réconci- 
liation parfaite  entre  le  Pape  & Charles  V.  Tous  les 
Etats  d‘  Italie  y entrèrent , a la  réferve  de  ceux  de  Flo- 
rence , qui  ayant  fècoué  le  joug  de  la  Mailbn  de  Mé- 
dias , & ne  voulant  pas  rentrer  lôus  l’obéïflâncc , y fu- 
rent contraints  par  la  force  des  atones  ; le  Siège  de  la 
Ville  de  Florence  fut  formé  presqu’en  même  tems  par 
l’Armée  Impériale  que  commandoit  encore  le  Prince 
d'Orange  qui  y perdit  la  vie.  La  Place  après  avoir  été 
.onze  mois  afüégée,  fe  rendit  à la  fin  le  neuvième  jour 
d’Août  1530.  L’autorité  des  Médicis  y fut  rétablie 
avec  celle  du  Pape  , 8c  en  particulier  celle  d’Alexandre 
ion  neveu  , qui  devoit  époufer  Marguérite  , fille  natu- 
relle de  Charles  V.  Ce  Prince  dans  fon  voyage  d’ Ita- 
lie , voulut  encore  faire  une  autre  aftior»  de  eénérofùé 
• à laquelle  fon  Confcil  ne  pouvoit  point  s’atteîWre.  Ce 
fut  de  rétablir  François  Sforce  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan : Antoine  de  Lève  un  de  fès  principaux  Miniflrcs  » 
dont  la  politique  fut  trompée  dans  cette  occafion  , 8c 
qui  s’étoit  toujours  perfuade  que  l’Empereur  demeure- 
roit  lui-même  en  poilèffion  de  cet  Etat  , ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  en  remontrer  les  conlequences  , & Char- 
les V.  lui  ayant  répondu  que  le  repos  de  là  confcience 
ne  lui  permettoit  pas  d’en  ufèr  autrement  : fur  quoi 
Antoine  de  Lève  lui  repartit  ; que  n’y  ayant  presque 
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Cependant  comme  l’Archiduc  ( b ) Ferdi-  Charles 
nand  , qui  par  le  décès  du  Roi  Louis  fon  * V. 
Beau-frére  , avoit  hérité  de  cette  couronne»  151S. 
défiroit  s’y  maintenir  » il  fit  fous  prétexte  de  ■■■  — 

régler  les  affaires  de  la  Religion  » qui  défu- 
niffoient  toute  l’Allemagne  > convoquer  une 
Diète  à Ratisbonne  , dont  on  fut  obligé  de  Diète  de 
remettre  la  tenue  à Spire.  Il  y fut  ordonné  sPire* 
le  15.  d’ Avril  , que  dans  les  lieux  où  l’on 

avoit  publié  le  Decret  de  Worms,  il  ne  fe-  

roit  permis  à perfonne  de  fe  faire  Luthé- 
rien ; qu’aux  endroits  où  l’on  avoit  reçu  le 
Buthéranifme  , il  y fubfifteroit  en  attendant 
un  Concile  , à condition  toutefois  que  les 

Ca- 

point  d’affaire  d’Etat  lùr  laquelle  h confluence  ne  puiflè 
inquiéter  l’esprit,  il  avoit  toujours  cru  que  pour  règnes 
il  falloit  faire  taire  toutes  ces  réflexions  , dont  l’effet 
ne  pouvoit  être  autre  choie  qu’une  contrainte  £c  une 
tirannie  continuelle.  Cette  maxime  parut  u force  a 
Charles  V.  que  l’on  allure  que  dès  lors  il  conçut  du 
dégoût  pour  le  Gouvernement  , & qu’il  forma  le  dcl- 
fèin  de  la  Retraite  qu’on  lui  vit  embrafler  dans  la  fui- 
te. Il  le  hâta  cependant  de  fe  rendre  en  Allemagne* 
où  là  prcfence  étoit  néceflàire , 5c  en  paflant  il  vit  Kri- 
déric  de  Gonzague,  Marquis  de  Mantouë,  dont  il  éri- 
gea les  Etats  en  Duché  ; après  quoi  il  continua  la  route 
à Ausbourg  où  il  avoit  convoqué  Mnc  Diète  ge'nérale 
de  toutes  les  Puiffances  de  l*Empire  pour  le  commen- 
cement d’Avril  de  la  même  année. 

(é)  Il  s’étoit  formé  après  la  mort  de  Louis  , Roi  de 
Hongrie  , deux  partis  dans  le  Royaume  pour  la  luccefe 
fion  à la  Couronne.  Le  prémicr  la  déféra  à Ferdinand , 

Frère  de  l’Empereur  , qui  fe  fondoit  d'ailleurs  fur  le 
droit  d’Anne  la  femme  Sœur  du  feu  Roi  , 5c  fur  le* 
anciennes  conventions  faites  par  fes  Prédcccflèurs  avec 
les  Rois  Mathias  ôc  Uladislas.  Le  fécond  parti  élut 
Jean  de  Zapols  Vaivode  de  Tranlilvanie  , Comte  de 
■Scepus.  Ce  dernier  étant  le  plus  foible  , fut  obligé 
d’implorer  la  proteélion  des  Turcs , ce  qui  attira  une 
longue  fuite  de  calamités , non  feulement  fur  ce  Ro«- 
yaume , mais  même  fur  une  partie  de  l'Empire. 


f 

/ 

U 

/•« 


"h 


u 


. 


a 


K 


J*  - 


¥ 


i 


ij 


/ 


Digitized  by  Google  ' 


‘e  * . *,  **  j 


3<S  6 HISTOIRE 
Charles  Catholiques  y auraient  l’exercice  libre  de 
V.  leur  religion,  fans  pouvoir  fe  rendre  Luthé- 
hens  ; & que  les  Sacraraentaires  feraient 
' exclus  de  cet  accommodement , aufli-bien 

que  les  Anabaptiftes,  &c  feraient  même  ban* 
nis  de  l’Empire  , & punis  de  mort,  s’ils  (a) 
continuoient  d’y  demeurer.  Mais  les  Prin- 
ces Luthériens  , avec  quatorze  Villes  Impé- 
riales, proteftérent  contre  ce  Decret,  &en 
appelèrent  au  Concile  & à l’Empereur; 
d’où  leur  eft  venu  depuis  le  nom  de  Pro- 
teftans.  A l’égard  du  fecourscontreleTurc, 
il  n’y  eut  rien  de  réglé  ; parce  que  les  mê- 
, mes  Proteftans  déclarèrent  qu’ils  ne  contri- 
bueraient à quoi  que  ce  fût,  à moins  qu’on 
ne  rétablît  le  libre  éxercice  de  la- religion 
dans  tout  l’Empire. 

i.eTurc  af-  Cependant  Soliman  , qui  étoit  averti  des 
îkgeVien- affaires  des  Chrétiens,  & de  leurs  divifions, 
pouffa  fa  pointe;  & n’ayant  plus  rien,  à crain- 
dre en  Hongrie,  vint  mettre  le  fiége devant 
Vienne  le  2 6.  de  Septembre.  Cette  Ville 
fut  lî  vigaureufement  défenduë  par  Philip- 
pe , 

. M Ce  furent  Georges  , Electeur  de  Brandebourg,, 

Erneft  & François  , Ducs  de  Lunebourg,  le  Landgrave 
de  Hcfle  & le,  Duc  d’Anhalt.  Les  Villes  Impe'riales  qui 
s’oppoférent  à ce  Decret , furent  Strasbourg  , Nurem- 
berg , t’iine  , Confiance  , Rotlingcn  , Windsheim  , 
JVlemingen,  Nortlinsen,  Lindaw,  Kempten,  Hailbrun , 
Ifiia  , Wiflembourg  & Saint  Gai. 

(4)  Les  conditions  de  cette  paix  furent  que  l’Einpc- 
tçur  donnerait  (à  fille  naturelle  à Alexandre  de  Medi- 
cis ; qu'il  rétablirait  cette  Mailbn  dans  Florence.  & lui 
rendrait  la  même  autorité  qu’elle  y avoir  eu.  avant  que 
d’en  être  chaflëe,  & qu’il  rendrait  à l'Eglifc  les  Villes 
& les  Places  qui  lui  appartenoient.  Que  d’autre  part 
ie  Pape  le  recevrait  à l’hommage  du  Royaume  dé  Nar. 
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pe  , Comte  Palatin  du  Rhin,  par  Nicolas > Charles 
Comte  de  Salines  8c-  par  Guillaume  de  Ro-  V. 
gendorff , que  le  Turc  fut  contraint  de  le-  1.52.9. 

ver  le  liège  au  bout  d’un  mois  , après  une 

perte  de  60000  hommes. 

L’état  déplorable  où  étoit  alors  l’Empire,  L’Empe- 
tant  au  dehors  qu’au  dedans  , fit  réfoudre  «ur  fait  la 
l’Empereur  de  fe  tirer  tout  de  bon  d’aflFai- 
res  avec  la  Ligue.  Il  fit  premièrement  la  dèrcs , & 
paix  avec  le  Pape  , puis  avec  le  Roi  dei,af|e  ca 
France  à des  conditions  plus  raifonnables Ita  ,c‘ 
que  par  le  paflfé  ; parce  qu’il  avoit  appris 
qu’une  paix  forcée  ne  fçauroit  fe  foutenir 
long-tems.  ( b ) La  prémiére  fut  conçluë  à 
Barcelone  vers  la  fin  de  Juin;  & la  dernière 
à Cambrai  le  5.  d’Août  enfuivant.  Par  le 
moyen  de  cette  double  paix  l’Empereur  fe 
vit  maître  de  l’éxecution  du  deilein  qu’il 
avoit  formé  de  palier  en  Italie  , 8e  de-là  eh 
Allemagne.  Il  s’embarqua  à Barcelone  for 
une  puilfante  flotte  > 8c  ayant  mis  pied  à 
terre  à Gennes  , il  fe  rendit  à Bologne , où  Entrevue 
il  conféra  avec  le  Pape  fur  les  moyens  de  ^Em^. 

te-  leur  a Buu- 
logne. 

pies  , pour  un  Cheval  blanc  qu’il  lui  donneroit  tous  les 
ans  ; que  l'Empereur  auroit  le  pouvoir  de  nommer  aux 
vingt-quatre  Egliles  Cathédrales  qui  étoient  en  contel- 
tation  ; & que  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  , il  dis- 
polèroit  de  la  quatrième  partie  des  revenus  de  l’Fg'ifè, 
rant  dans  lès  Terres , que  dans  celles  de  Ferdinand  Ton 
frère.  La  Paix  de  Cambray  fut  traitée  par  Marguerite, 

Tante  de  l’Empereur , & Louilè  Mcrc  dn  Roi , es>  pté- 
fence  des  Amballàdeurs  du  Pape  , d’Angleterre  , & de 
Venifè.  Les  Articles  furent  presque  lès  mêmes  que 
ceux  de  Madrid  , hormis  que  le  Roi  retenoit  le  Duché 
de  Bourgogne.  Les  Vénitiens  ôt  les  Florentins  eurent 
aulTi  part  à ce  Traité,  mais  ce  ne  fût  que  pour  les  aban- 
donner à 1a  discrétion  de  1-’  Empereur. 
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Charles  réduire  les  Proteftans.  Charles  avoit  à cœur 
V.  le  mépris  qu’on  avoit  fait  de  fon  Decret  de 
1529.  Worms,  qui  étoit  le  premier  qu’il  avoit  pu- 
— ■■■  - ■-  blié  à fon  avènement  à la  Couronne  Impé- 
riale, & il  étoit  offênfé  de  ce  que  l’Eleéteur 
de  Saxe  donnoit  retraite  à Luther  qu’il  avoit 
banni.  Le  Pape  profitant  de  cette  dispofi- 
tion  , échauffoit  autant  qu’il  pouvoit  l’Em- 
pereur à la  guerre  contre  les  Proteftans, 
parce  qu’il  vouloit  éviter  la  convocation 
d’un  Concile  , fçachant  bien  que  les  Luthé- 
riens ne  fouffriroient  jamais  qu’il  en  fût  le 
maître  , comme  il  vouloit  l’être.  Mais 
l’Empereur  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à la  guer- 
re par  l’appréhenfion  qu’il  avoit  du  Turc. 
Ces  conférences  aboutirent  à la  réfolution 
de  convoquer  une  Diète  , dans  laquelle 
l’Empereur  ferbit  fes  derniers  efforts  pour  la 
réunion  des  Religions  ; & que  fi  ce  moyen 
manquoit  , on  tâcheroit  de  faire  ordonner 
qu’il  ne  feroit  rien  innové  davantage  fur  la 
Religion  Catholique  jusqu'à  la  décifion  d’un 
Concile  que  le  Pape  fe  réfoudroit  en  ce  cas 
. d’aftèmbler. 

Ces  chofês  étant  ainfi  arrêtées  , l’Empe- 
reur , après  s’être  fait  Couronner  par  le  Pa- 
pe à Boulogne  le  24.  de  Février  (a)  jour  de 
fa  naiftance  , qui  félon  les  prédictions  de  la 
Reine  Ifabelle  fon  Ayeule  , avoit  toujours 
été  un  jour  heureux  pour  lui  j l’Empereur  » 
dis-je  t envoya  par  tout  fes  ordres  pour  la 

con- 


(4)  Charles  V.  affcfta  encore  ce  jour  pour  (bn  Cou- 
ronnement, parce  que  c’étoit  celui  de  la  prife  de  Fran- 
çois I.  11  avoit  reçu  dès  le  zi.  la  Couronne  de  Lom- 
bardie. Avant  que  de  fouir  de  l’Italie  , il  érigea  le 

Max- 
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convocation  de  la  Diète  qu’il  afïîgna  à Aus-  Charles 
bourg  au  8.  d’ Avril , & partit  le  22.  de  V. 
Mars  pour  s’y  rendre.  11  n’y  put  arriver  que  *530* 
le  15.  Juin;  ce  qui  donna  le  tems  aux  Pro-  ■- 
teftans  de  former  cette  Confeffion  de  foi, 
qui  depuis  a retenu  le  nom  de  Confeffion 
d’Ausbourg  , pour  la  lui  préfenter  en  pleine- 
Diète. 

Il  en  fit  l’ouverture  le-  20.  du  même’ 
mois  ; & comme  la  prémiére  délibération5 
qui  étoit  à faire  regardoit  le  fait  de  la  Re- 
ligion- , le  Cardinal  Campége  , Légat  du: 

Pape  prit  de-là  occafion  de  faire  un  dis-  * 
cours  en  Latin  , pour  exhorter  les  Luthé- 
riens à rentrer  dans  la  Communion  de  l’E- 
glife  Romaine.  A la  fin  de  cette  harangue 
FÊleéleur  de  Saxe , le  Marquis  George  de* 
Brandebourg  , les  Ducs  Erneft-François  de- 
Lunebourg,  Philippe,  Landgrave  de Hefle,, 

& Wolffgang,  Prince  d’Anhalt,  fe  levèrent 
& s’avancèrent  vis-à-vis  du  trône  de  l’Em- 
pereur; & là  par  la  bouche  de  George  Pon- 
tamis , Chancelier  de  Saxe , ils  lui  firent  un; 
compliment  , par  lequel  ils  fupplioient  Sa* 

Majefté  Impériale  de  permettre  qu’on  lût: 
publiquement  leur^Conreffion  de  foi  , pour 
détromper  le  monde  des  faux  bruits  qu’on; 
femoit  qu’ils  avoient  embrafle  des  opinions- 
hérétiques.  L’Empereur  aquiefça  à leurs  LaConfep 
demandes,  & les  ayant  remis  au  lendemain,  fiond’Au*. 
cette  Conteffion  avec  les  autorités  fur  les-  ï?our8  Prf 

, ientee  à la- 

quel-  Diète. 

Marquifit  de  Mantouë  en  Duché  , en  faveur  de  Fridé- 
ric  de  Goozague,  qui  eût  mérité  un  plus  grand  Titre*, 
fi  l'etcnduë  de  les  Etats  l’eût  permis. 
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Charles  quelles  chaque  article  étoit  établi , fut  lue 
V.  dans  foa  Palais  en  Latin  & en  Allemand  y 
X5B°*  puis  el*e  fut  fenûfe  entre  les  mains  de  Sa 
— Majefté. 

Quelque  tems  après  > dans  l’Affemblée 
on  produifit  la  réfutation  que  les  Catholiques 
avoient  faite  de  cette  Confeffion.  Elle  y 
fut  aufli  lue  publiquement  le  3.  d’Août  de- 
vant l’Empereur  , il  y donna  fon  approba- 
tion , laquelle  fut  fuivie  de  tous  les  Catholi- 
ques. L’Empereur  preflà  fortement  les  Lu- 
thériens d’y  loufcrire  ÿ mais  ils  n’y  voulurent 
Decrets  de  point  entendre.  Les  plus  éclairés  des  Ca- 
la Dicte  tholiques  voyant  l’obftination  des  Protef- 

Xutherkns. tans  5 P°ur  ne  P°‘nt  a'8r'-r  ^es  chofes , trou- 
vèrent bon  de  ne  pas  encore  prononcer  ab- 
folument  fur  l’affaire.  On  fè  contenta  donc 
le  22.  Septembre  de  faire  un  Recès,  par  le- 
quel l’Empereur  donna  un  délai  aux  Luthé- 
riens jusqu’au  mois  d’Avrii  de  l’armée  fui- 
vante  , pour  fe  remettre  dans  FEglife;  leur 
faifant  durant  ce  tems-là  défenfe  d’écrire 
contre  l’Eglife  Catholique  , d’attirer  aucun 
Catholique  à leur  Communion  , & de  les 
inquiéter  dans  leur  éxercice  fur  leurs  terres , 
fans  néanmoins  en  cette  tolérance  compren- 
dre les  Anabaptiftes  & lÊs  Sacramentaires 
qui  en  feroient  exclus.  A quoi  l’on  ajouta 
que  le  Pape  feroit  fupplié  de  convoquer  un 
Concile  dans  fix  mois } pour  être  ouvert  un 
an  après  la  convocation.  Les  Proteftans  n’é- 
tant pas  contens  de  ce  Recès,  fe  retirèrent, 
& par  cette  retraite  irritèrent  fort  l’Empe- 
reur , qui  jugeant  par-là  de  leurs  intentions , 
èc  voulant  prévenir  l’extrémité  où  ils  s’aL 
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loient  jeccer , finit  la  Diète  par  un  autre  De-  Charles 
cret  du  19.  de  Novembre,  par  lequel  il  dé-  V. 
fendit  l’exercice  de  toute  autre  Religion  que  1530. 
de  la  Catholiquç  , & de  ne  rien  innover  — ■ - 
dans  la  doétrine  ôc  dans  les  cérémonies  de 
l’Eglife  j fous  peine  de  punition  & de  con- 
fiscation de  biens  ; ordonnant  que  toutes 
chofes  feroient  rétablies  en  leur  prémier  ( 

état  , jusqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement  dis- 
pofé  par  le  Concile.  Ce  Decret  affligea 
fort  les  Luthériens  , & porta  le  Landgrave  Le  Land- 
de  Heflë , qui  le  premier  à l’infçu  de  l’Em-  grave  fc  ll* 
pereur  , s’etoit  abfenté  de  la  Diète , à faire  quelques 
une  Ligue  pour  fix  ans  avec  les  Cantons  de  Cantons. 
Zurich  & de  Bâle,  & avec  la  Ville  de  Stras- 
bourg pour  leur  défenfe  commune  , en  cas 
qu’ils  fuffent  attaqués  pour  le  fait  de  la  Re- 
ligion. 

Au  milieu  de  ces  troubles  , Charles  ne 
lai  Boit  pas  de  fonger  à l’affermiflèment  de 
fa  Maifon  en  procurant  plus  d’autorité  dans 
l’Empire  au  Roi  Ferdinand  fon  frère.  Ce 
que  ne  pouvant  mieux  faire  , qu’en  lui  fai- 
fant  affûter  la  dignité  Impériale , il  perfuada 
FElcéteur  de  Mayence  de  convoquer  à cet 
effet  le  Collège  Ele&oral.  Auffi-tôt  cet 
Electeur  envoya  des  Ambaffadeurs  exprès  à 
fes  Collègues  , & un  particulier  à F Electeur 
de  Saxe  > avec  les  Lettres  de  l’Empereur  & 
les  fiennes , dont  la  fubftance  étoit  que  l’Em- 
pereur ayant  défiré  de  faire  convoquer  les- 
Lleéteurs  à Cologne  , pour  procéder  à l’é- 
leélion  d’un  Roi  des  Romains , il  le  con- 
vioit  de  s’y  vouloir  rendre  le  29.  de  Dé- 
cembre. Mais  l’Elcéteur  de  Saxe  ayant  lu 
, 0^6  ces 
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Charles  ces  Lettres  , pour  lui  donner  le  change  > 

V.  prit  réfolution  d’écrire  en  fecret  au  Land- 
15  3°-  grave  de  Heffe  , & à tous  les  autres  Prin- 
-■  ces,  Etats  & Villes  Proteftantes  pour  les  fol- 
liciter  avec  les  dernières  inftances  de  fe  ren- 
dre (ans  faute  le  29.  Décembre  à l’Aftèm-  - 
blée  de  Smalkalde  , afin  d’avifer  enfemble  à 
ce  qu’ils  auraient  à faire  pour  la  fureté  de 
leur  parti.  11  ne  laiflà  pourtant  pas  de  té- 
moigner en  public  qu’il  vouloit  faire  fon  de- 
voir , puisqu’il  faifoit  partir  fon  fils,  le  Duc 
Jean  Fridéric , avec  quelques-uns  de  fes  plus 
Confidens  , pour  fe  rendre  à Cologne  au 
jour  prefcrit  par  l’Empereur  , non  pour  ap- 
plaudir à l’éledtion  qui  devoit  s’y  faire , mais 
bien  plutôt  pour  en  fon  nom  y faire  des 
prateftations  au  contraire  , en  cas  qu’on  en- 
treprît de  la  faire  au  préjudice  des  claufes 
les  plus  eflentielles  de  la  Bulle  de  Charles 
IV.  & des  droits  & libertés  de  l’Empire.  IL 
arrriva  donc  que  pendant  qu’à  Cologne  les 
Electeurs  délibéraient  fur  cette  élection , 
lies  Princes  Proteftans  avec  les  Députés  des 
Ville»  arrivèrent  dans  la  Ville  de  Smalkalde- 
Us  ne  furent  pas  long-tems  à conférer  fur 
ce  qu’ils  avoient  à faire.  Ils  convinrent 
au/ïi-tôt  d’une  Ligue  défenfive  envers  & 
contre  tous  ceux  qui  les  attaqueraient  en 
général  & en  particulier.  Elle  fut  fignée  & 
cachetée  par  tous  Jes  Princes  Proteftans  j 
comme  aufli  par  Albert  & Gebhart,  Com- 
tes de  Mansfeld  & par  les  Députés  des  Vil- 
les de  Magdebourg  , de  Brème  > de  Stras- 
bourg, d’Ulm,  de  Confiance,  de  Landau,, 
dt  Memminge,,  de  Kempten deHailbron,, 
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de  Rotlinge  , de  Bibrach  & d’Ifna  , pour  Charles 
être  enfuite  ratifiée  dans  fix  femaines.  On  V. 
fc  contenta  d’en  écrire  à George  , Marquis  1530. 
de  Brandebourg  , & à la  Ville  de  Nurem-  •—  - ■ ■ 
berg  , parce  que  leurs  Députés  n’avoient 
pouvoir  que  d’écouter  , fans  rien  conclure 
fur  cette  matière.  Il  y fut  réfolu  qu’on  fbl- 
liciteroit  fortement  le  Roi  de  Dannemarck,. 
les  Ducs  de  Poméranie  & de  Meckelbourg, 
les  Villes  de  Hambourg  , d’Emden  , de 
Northeim  , de  Francfort  , de  Brunswick, 
de  Gottinge  , de  Minde  , de  Hanover , de 
Hildesheim  , de  Lubeck , de  Stetin,  & les 
autres  Villes  maritimes  d’entrer  dans  la  mê- 
me Ligue.  Enfuite  le  4.  Janvier  ils  firent  jertf 
expédier  en  leur  nom  des  Lettres  à l’Em-  j j ‘ , 
pereur  , pour  lui  déclarer  les  raifons  qui  les 
avoient  obligés  de  fe  mettre  en  défenfe.  Us 

Îr  inférèrent  aufii  leurs  proteftations  contre 
a forme  précipitée  de  cette  prétendue  élec- 
tion d’un  Roi  des  Romains  ; alléguant  qu’el- 
le ne  pouvoit  légitimement  être  faite  pen- 
dant que  l’Empereur  étoit  en  bonne  fanté,, 

& qirainfi  elle  étoit  contraire  , non  feule- 
ment à la  Bulle  Caroline  , mais  auffi  aux  • 
droits  & libertés  de  l’Empire. 

Nonobftant  ces  proteftations  & celle  de  biéte  de  ' 
TEleéteur  de  Saxe  , qui  par  fon  fils  le  Duc  Cologne , 
Jean  Fridéric  , de  vive  voix  & par  écrit,  °“ 
avoit  été  infinuée  à la  Diète  de  Cologne,  éia Koides^ 
les  autres  Electeurs  qui  y étoient,  voyant  la  Romains, 
néceflité  qu’il  y avoit  de  fatisfaire  l’Empc-  & enfu,t,c. 
reur  en  fa  demande,  puisquils  ne  peuvoientAù. 
l’en  détourner  , non  plus  que  de  la  réfolu- 
t-ion  qu’il  avoit  prife  de  repaüèr  en  Espagne, 
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Charles  ayant  d’ailleurs  l’exemple  de  Fridéric  III. 

V.  oui  fept  ans  avant  qu’il  mourût  , fit  élire 
1531.  Roi  des  Romains  , Maximilien  fon  fils,  ils 
——procédèrent  le  5.  Janvier  1531.  à l’éledïion 
de  Ferdinand.  Peu  de  jours  après  , ils  par- 
tirent pour  Aix-la-Chapelle  , où  le  11.  du 
même  mois  il  fut  couronné.  De  quoi*  l’oa 
donna  aqffi-tôt  avis  aux  Princes  & Etats 
Catholiques  de  l’hmpire  , ausquels  l’Empe- 
Les  Protêt  Pereur  ^ écrivit  lui-même  , ainli  qu’aux 
tans  refu-  Proteftans  de  Smalkalde  , avec  ordre  de 
fent  de  re-  reconnoître  fon  frère  Ferdinand  pour  Roi 
ïctduiand. des  Romains.  Mais  l’Ele&eur  de  Saxe,  & 
fes  Confédérés  ne  déférèrent,  ni  au  Mande- 
ment de  l’Empereur,  ni  aux  prières  des  au- 
tres Electeurs  & Princes  qui  tâchoient  de 
les  reconcilier  avec  Sa  Majefté  Impériale. 
Au  contraire  , ils  demeurèrent  dans  leur  ob- 
s ftination  •,  & pour  fe  précautionner  contre 
tout  évenément , ils  envoyèrent  demander 
fecours  aux  Rois  de  France  & d’Angleterre. 
Celui-ci  le  leur  réfuta  ménageant  encore 
Rome  pour  en  obtenir  la  diflolution  de  fou 
mariage  avec  Cathérine  d’Arragon  , Tante 
,de  l’Empereur.  Celui-là  la  leur  promit, 
fans  parler  de  la  Religion  , & feulement 
pour  empêcher  qu’on  ne  bleflât  les  droits  & 
les  franchifes  de  l’Empire. 

l/Eleûeur  L'Electeur  de  Saxe  entr’autres  pouffa  fon 
de  Saxe  re- chagrin  jusqu’au  point  y que  lorsqu’à  la  fin 

trouver  à cette  ann^e  15  T1-  l’Empereur  fit  convo- 
la Diète, s’il  quer  tous  les  Electeurs,  Princes  & Etats 
n’aun  fauf-pour  l’année  fuivante  à Ratisbonne  , il  dit 
p ou^iui  & hautement  qu’il  ne  s’y  trouverait  point  , à 
pour  m-  moins  que.  d’être  muni  d’un  paffeport , tant 
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nia  fureté  de  fa  perfonne,  que  pour  cel-  Charles 
; Martin  Luther  , qu’il  y vouloit  , di-  V. 
foit-il  , mener,  pour  rendre  raifon  de  fa  153 r. 


doctrine  , laquelle  il  prétendoit  être  fondée 
fur  la  Sainte  Ecriture. 

Au  commencement  du  mois  de  Janvier  15 
1532.  l’Empereur  fe  mit  en  chemin  , pour  “Tp — T 
fe  rendre  à Ratisbonne.  En  y .allant,  il  paf-  tionsSP°ow* 
ia  à Mayence  , où  l’Archevêque  lui  fit  de  pacifier  les 
nouvelles  inftances  d’entendre  à la  paix  avec 
les  Proteftans , jusqu’à  ce  que  l’on  fit  con-iwaflon 
voquer  un  Concile.  L’Empereur  y donna des  Riva- 
les mains,  & àuffi-tôt  l’Eleéteur  de  Mayen-gj®^1** 
ce , & l’Eleûeur  Palatin  envoyèrent  des  Dé-8 
pu  tés  à l’Eledeurude  Saxe  , & au  Landgra- 
ve de  Heflè  , pour  les  convier  de  vouloir 
dans  le  mois  d’Avril  venir  à Schvinfort,  où 
Sa  Majefté  leur  permettoit  de  s’aflembler , 
pour  travailler  à up  accommodement.  Ces 
Médiateurs  en  même  tems  leur  communi- 
quèrent ce  que  l’Empereur  défiroit  d’eux, 
à fçavoir , qu’ils  n’innoveroient  rien  , ni  ne 
publieroient  aucun  autre  Ecrit  touchant  la 
Religion  , que  celui  qu’à  Ausbourg  , en  la 
dernière  Diète , ils  avoient  préfenté  à l'Em- 
pereur; que  les  chofes  demeureroient  en  cet 
état  jusqu’au  tems  du  Concile  ; qu’ils  n’au- 
roient  cependant  aucune  communication, 
ni  avec  les  Zuingliens,  ni  avec  les  Anabap- 
tiltes  ; qu’ils  s’abftiendroient  de  toute  forte 
de  dispute  de  Religion  ; qu’ils  ne  donneroient 
le.raite  , ni  protection  aux  Sujets  d’aucuns 
autres  Princes  & Etats  ; qu’ils  ne  trouble- 
raient point  les  Eccléfiaftiques  en  leurs  cé- 
rémonies & en  leurs  jurisdi&ions  ; qu’ils  fè 
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CHArLEsfoumettroient  aux  Decrets  , qui , pour  IV 
V.  vantage  de  l’Empire  , & pour  le  bien  du 
1531.  Public  j feraient  faits  par  l'Empereur- , ou 
par  le  Roi  des  Romains  ; & qu’ils  fe  dépor- 
teraient de  la  Confédération  faite  à Smal- 
kalde  , contre  l’Empereur  ou  contre  le  Roi- 
des  Romains.  Les  Médiateurs  ajoutèrent 
qu’ils  avoienr ordre  de  leur  faire  espérer, 
que  l’Empereur  & le  Roi  des  Romains  ou- 
blieraient les  offènfes  paffées,  pourvu  qu’en- 
cela  les  Confédérés  fe  conformaflènt  aux 
intentions  de  l’Empereur.  Quoiqu’il  y eût 
en  ces  conditions  bien  des  chofes  qui  ne 
pluffent  pas  fort  à l’Eledeur  de  Saxe  , qui. 
fe  trouvoit  alors  malade  , il*he  laifïà  pas  d’en- 
voyer fon  fils  Jean  Fridéric  à Schvinfort, 
où  le  Duc  de  Lunebourg  , & le  Prince- 
d’Anhalt  fe  rendirent  auffi  avec  les  Députés 
des  autres  Princes , & des  Villes  ; lesquels,, 
après  beaucoup  de  paroles  de  part  & d’au- 
tre , terminèrent  leurs  délibérations  par  un 
Réfultat  daté  du  17.  Avril.  Il  contenoie 
les  demandes  qu’ils  avoient  à faire  à l’Em- 
pereur , dont  les  principales  tendoient  à fai- 
re défifter  le  Roi  Ferdinand  du  titre  & de- 
là fonction  de  Roi  des  Romains  , & à ré- 
gler des  conditions  fous  lesquelles  doréna- 
vant un  Roi  des  Romains  pourrait  être  élu, 

& faire  fes  fondions. 

Ce  Réfultat  fut  communiqué  aux  Princes  ; 
intercefTeurs  j lesquels , après  l’avoir  mûre- 
ment confidéré  , en  furent  fort  fiirpris.  Ils- 
l’envoyèrent  pourtant  à l’Empereur  à Ratis- 
bonne.  Mais  en  attendant  f à réponfe  , vo- 
yant h néceffité  où  l’on  étoit  de  terminer  . 
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d’une  manière  ou  d’autre  ces  affaires  , dans  Charles 
un  tcms  auquel  le  Turc  avoit  fait  uneirrup-  v* 
tion  en  Autriche  , ils  drefférent  un  projet 
d’accommodement.  Les  principaux  articles 
portoient , que  l’ftmpereur  feroit  proclamer  modemea 
une  pai£  publique  par  toute  l’Allemagne,  & des  deux 
que  fans  avoir  égard  aux  Decrets  de  \Vorms 
& d’Ausbourg  , défenfes  feroient  faites  à rarifié  |U1 
tous  ceux  de  chaque  parti,  de  s’inquiéter  les  RatUboa- 
uns  les  autres  , ou  de  fe  faire  aucun  tort  ni nc* 
injure  à caufe  de  la  Religion,  jusqu’à  ce  que 
let  Etats  de  l’Empire  eu  lient  trouvé  le  mo- 
yen d’en  terminer  le  différend  ÿ qu’il  feroit 
3»ur  cet  effet  convoquer  un  Concile  dans 
îix  mois  , & manderoit  pareillement  à la 
Chambre  Impériale  de  fhfpendre  l’exécution 
des  fentences  rendues  en  matière  de  Reli- 
gion , & de  n’admettre  aucune  nouvelle  ac- 
tion contre  les  Proteftans  ; que  réciproque- 
ment les  Proteftans  rendroient  obéïffance  à 
l’Empereur  , & qu’ils  promettraient  de  lui 
donner  afliftance  contre  le  Turc. 

Ce  Traité  fut  agréé  par  les  Proteftans, 
fçavoir  , par  fept  Princes  , & vingt-quatre 
Villes  , le  13.  juillet^  & l’Empereur,  qui, 
par  Ambaflàdeurs  & par  Lettres , avoit  eu 
communication  de  tout  ce  qui  avoit  été  ar- 
rêté , le  ratifia  le  2.  jour  d’Août  en  la  Diète 
de  Ratisbonne  par  A été  authentique  , avec 
mandement  aux  Tribunaux  de  Jurticc  de  le 
mettre  à éxécution  félon  fà  teneur. 

L’Empereur  fe  porta  à cet  accommode- 
ment pour  deux  raifbns  } l’une  pour  obliger 
les  Etats  Luthériens  à contribuer  aux  frais 
de  la  guerre  contre  le  Turc  , & l’autre  afin 

de 
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Charles  de  les  engager  peu  à peu  par  ces  condes.* 
V.  cendances  , à approuver  l’éleétion  du  Roi 
1532.  Ferdinand  fon  frère.  L’appréhenlion  qu’on 

avoir  du  Turc  n’étoit  pas  vaine  ; car  à Ra- 

tisbonne  on  recevoit  dbs  avis  de  toutes 
uwchc*an  Parts  9 *lue  Soliman  niarchoit  avec  de  pro- 
comw  digieufes  Troupes  vers  la  Stirie^  que  quinze 
I'Aliema-  mille  chevaux  s’étoient  déjà  avancés  jusqu’à 
gllc*  Lintz,  défolant  & ravageant  tout  le  Pais , & 

Îue  Soliman  en  perfonne  avoir  déjà  pailé  le 
)anube  à Bellegrade.  Mais  comme  le 
Traité  d’accommodement  qu’on  venoit  de 
faire  avec  les  Proteftans , avoit  fi  bien  ra- 
mené les  esprits  des  uns  & des  autres  , que 
Cous  s’animoient  à l’envi  contre  l’ennemi- 
commun  } l’Armée  Chrétienne  en  peu  de 
te  ms  fe  yit  forte  de  quatre-vingt-dix  mille 

hom- 


(a)  Jfoîiman  s’étôit  avancé  fur  les  Frontières  dé  Hon- 
grie avec  200000  hommes  1 Charles  V.  fe  trouva  aufli 
a la  tête  d’une  Armée  de  120000  hommes,  & on  eût 
décide  du  fort  des  deux  Empires , (i  l’un  ou  l’autre  eût 
ôfé  hazarder  un  fi  grand  coup.  Les  Turcs  fc  retirè- 
rent les  premiers  . & Charles  de  fon  côté  rentra  dans 
_ l’ Allemagne  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  ne  fongea 
pas  à charter  Ifc  prétendu  Roi  Jean  de  Hongrie  , quoi- 
qu’il lui' eût  été  ailé  de  le  faire.  Quelques  grands  que 
fitflént  les  dellèins  de  ce  Prince  , on  peut  dite  qu’il  en 
eft  peu  qu’il  ait  fçû  conduite  à leur  perfeflion  , foit 
qu’ü  voulût  trop  entreprendre  à la  fois , on  qu’il  man- 
quât de  juftefl'e  dans  la  pénétration  , ayant  l’esprit  trop 
vafte  & trop  diffus. 

(ij  Ceux  qui  ont  voulu  pénétrer  dans  le  lecret  de 
cette  retraite  précipitée  de  Soliman  à la  tête  d’une  for- 
midable Armee  , comme  Jovius  & Ifthuanffius  dans 
fon  Htftoirc  de  Hongrie  aflurent  qu’Hibrâïm  Bacha 
fon  Général , lui  avoit  fait  prendre  ce  parti , parce  qu’au 
fond  n’étant  pas  ennemi  du  Chriftianisme , pour  lequel 
il  avoit  même  du  penchant  , il  entretenoit  depuis  un 
1 tems  confidérable  des  liaifons  & une  correspondance 
particulière  avec  Charles  V.  dont  il  chcrchoir  à mena- 
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hommes  de  pied  , & de  trente  mille  che-  Char  les 
vaux.  En  forte  qu’avec  l’hyver  qui  s’appro-  V. 
choit,  il  n’en  Mut  pas  davantage  pour  con-  153*- 
traindre  Soliman  (a)  de  retourner  fur  les  pas  ■ - 
vers  Conftantinople  , où  , à la  fin  du  mois 
d’Octobre  , il  arriva , fans  avoir  pu  rien  en- 
treprendre contre  les  Chrétiens. 

Après  la  retraite  (b)  des  Turcs , l’Empe-  L’Empe- 
reur congédia  une  bonne  partie  de  fon  ar-reur  pâlie 
mée,  & il  partit  d’Allemagne  au  mois  d’Oc-  ' ? 
tobre,  pour  repaffer  en  Italie.  Le  io.  débouché  & 
Novembre  étant  à Mantouë  5 il  écrivit  aux  ''Suc 
Etats  de  l’Empire,  que  pour  des  raifons  im-p'cccailepfg’ 
portantes  , il  avoit  été  obligé  de  faire  ce  [ud’ice  de 
voyage  , & particuliérement  pour  difpofer 12  Fiaacc* 
avec  le  Pape  les  chofes  nécefifaires  à la  con- 
vocation du  Concile , fuivant  le  Réfultat  de 

Ra- 
ger les  intérêts  au  moins  autant  que  cens  de  fon  maî- 
»re.  D’autres  difent  & avec  plus  de  vraifemblance , 
que  la  conduite  que  tinrent  les  Ve'nitiens  dans  cette 
occafion  en  fut  la  véritable  caufe  ; cette  République 
dont  la  dextérité  ne  fe  démentit  presque  jamais  , eut 
foin  par  l’cntremife  de  fcs  Miniftres  d’exagérer  dans  les 
Cours  des  deux  Empereurs  , les  forces  de  l’un  & de 
l’autre  , & d’y  faire  naître  une  crainte  dont  ellewétoit 
fiapee  toute  feule  , en  fc  voyant  a la  veille  de  tomber 
fous  la  domination  de  celui  des  deux  i qui  feroit  le 
vainqueur  en  cas  qu’ils  voulurent  tenter  une  bataille 
décifive:  Les  Vénitiens  firent  alfez  voir  qu’elles  étoient 
leurs  vuiis  dans  cette  conjoncture  , en'refufant  à Char- 
les V.  d'ordonner  à leur  Amiral  de  joindre  avec  les 
foixantc  Galères  qu’il  commandoit  l’Année  Navale  de 
l’Empereur  (bus  André  Doria  5 ils  firent  plus  eu  faifant 
fçavoir  à Himeral.  Amiral  du  Grand  Seigneur,  que  la 
flotte  Impériale  cherchoit  à lui  tomber  for  les  bras, 
s’il  ne  fortoit  promptement  de  la  Mer  d’Ionie;  en  effet 
ne  l’ayant  pas  rencontré  , elle  fe  contenta  de  prendre 
les  deux  Forts  qui  ferment  le  détroit  de  Lepante  > & 
enfuite  ayant  fçu  la  retraite  de  Soliman  > de  s’eu  re- 
tourner dans  la  Mer  d’Italie. 
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Charles  Ratisbonne  J & qu’au  refte,  comme  durant 
foi}  abfence , il  avoit  laiffé  à fon  frère  Fer- 
dinand Roi  des  Romains , !a  conduite  des. 
affaires  publiques > ils  dévoient  être  perfua- 
dés  qu’elles  n’en  fouffriroient  point , pourvu 
qu’ils  vouluflent  demeurer  en  paix , & obéir 
à fon  frère  comme  à lui-même. 

De  Mantouë  il  alla  à Boulogne  , où  il 
eut  une  grande  conférence  avec  le  Pape 
Clément  VII.  touchant  la  Religion  & le 
Concile.  Il  y renouvella  auffi  pour  dix-huit 
mois  la  Ligue  avec  fa  Sainteté  & avec  les 
autres  Princes  d’Italie , en  apparence  , pour 
le  bien  commun  de  la  paix;  mais  dans  la 
vérité  pour  empêcher  les  François  de  reve- 
nir en  Italie.  Ce  Traité  fut  conclu  nonob- 
ftant  les  inftances  & les  proteftations  des 
Ambaffàdeurs  de  France  , lefquels  le  Pape 
appaifa  , en  leur  faifant  entendfe  qu’il  n’a- 
voit  fait  cette  Ligue  , que  pour  décharger 
PItalie  des  Troupes  Efpagnolles  que  l’Empe- 
reur y avoit  jettées  en  grand  nombre , ayant 
en  cela  fait  de  nccefltté  vertu;  mais  qu’il 
les  prioit  d’avoir  un  peu  de  patience,  & 
qu’il  les  affuroit  qu’ils  n’auroient  pas  lieu  de 
le  plaindre  long-tems  de  lui. 

- .L’Empereur  ayant  ainfi  affuré  fes  affaires 
de  ce  côté  làj  il  en  partit  au  mois 'de  Mars. 
T * 3L3-  P°ur  Ie  tendre  à Gennes , & de  là 
par  mer  en  Efpagne  , où  les  affaires  de  ce 
Royaume  l’appelloient.  Peu  de  tems  après >. 
le  Pape  dépêcha  en  Allemagne  Hugues  Ran- 


- 

I.c  Pape 
envoyé  en 
-Allcma- 
gne  pour 

concerter 


kvec  les  „ . ... 

ics°rreians  ^°n  évêque  de  Rhegis,  en  qualité  de  Non- 
minafr«  ce  3 avec  ordre  de  fe  joindre  à Lambert  Briart 
Conci-  Ambaflàdcur  de  l’Empereur , & de  s’ache- 

mi- 
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miner  avec  lui  à Weimar,  vers  Jean  Fridé-  Chasles 
rie  Electeur  de  Saxe  , qui  avoit  luccédé  à V. 
fon  père  Fridéric  décédé  dès  le  11.  Août  1533' 
1532.  pour  lui  faire  entendre  les  bonnes  in-  - 
tentions  de  leurs  maîtres , & le  déür  unani- 
me qu’ils  avoient  de  renoncilier,  & de  réü- 
nir  par  des  voyes  douces  , les  partis  qui  fe 
trouveroient  divifés  fur  le  fujet  de  la  Reli- 
gion. 

Ces  Ambaflàdeurs  s’étant  rendus  auprès 
de  l’Eleéteur , ils  lui  reprélèntéÆnt  que  le 
moyen  le  plus  prompt  pour  parvenir  à cette 
réünion  étant  de  tenir  un  Concile,  le  Non- 
ce avoit  ordre  de  fa  Sainteté  de  délibérer 
auparavant  avec  lui  de  la  maniéré , du  tems , 

& du  lieu  où  il  pourrait  être  convoqué; 
que  même  elle  lui  avoit  donné  charge  de 
lui  communiquer  quelques  chefs  de  fon  in- 
ftru&ion  concernant  la  forme  & l’ordre  de 
ce  Concile , & les  moyens  de  le  rendre  li- 
bre , & tel  enfin  que  les  Saints  Pères , con- 
duits fans  doute  par  l’efpritdeDieu,  avoient 
eftimé  qu’il  devoit  être  , pour  réciproque- 
ment engager  ceux  qui  y aflïfteroient , à 
l’obfervation  de  fes  Decrets , fans  quoi  toute 
la  peine  qu’on  fe  donnerait  en  cela  ferait 
inutile.  Le  Nonce  ajouta , que  fil  Sainteté 
après  avoir  long-tems  délibéré  fui*  un  lieu 
propre  à tenir  T Affemblée , n’en  avoit  point 
trouvé  de  plus  commode  que  Plaifance , ou 
Boulogne , ou  Mantouë  ; que  l’on  pourrait 
choifir  telle  de  ces  Villes  qu’on  voudrait,  ■& 
ordonner  même  qu’en  cas  que  quelquesPrin- 
ces  n’y  allaient , ou  n’y  envoyaient  pas , û 
Sainteté  ne  laiieroit  pas  de  continuer  les 

C011- 
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Charles  Conférences  } ôc  que  s’il  arrivoit  qu’aucuns 
V.  fi  lient  difficulté  d’obéir  aux  Decrets  de  ce 

•1533.  Concile,  ou  de  reconnoître  fa  Sainteté  pour 
w — le  Souverain  Pontife,  l’Empereur  & les  au- 
tres Rois  & Princes  protégeraient  l’Eglife 
& le  faint  Siège  contre  eux.  Il  conclut  par 
les  aiTurances  qu’il  donna  au  nom  de  fa  Sain- 
teté , de  convoquer  fous  ces  conditions  le 
Concile  dans  fix  mois.  L’Ambaffadeur  de 
l’Empereur  confirma  la  même  chofe  à l’E- 
lecieur  , lè  conviant  de  vouloir  aquiefcer  aux 
demandes  de  fa  Sainteté  & de  l’Empereur 
pour  le  bien  de  4a  paix  & l’union  de  l’Em- 
pire. 

A ce  difcoiîrs , l’Eleûeur  ne  répondit  au- 
tre chofe,  finon  que  l’affaire  étoit  de  fx gran- 
de importance  , qu’il  falloit  du  tems  pour  y 
penfer.  Quelques  jours  après,  il  leur  fit  en- 
tendre qu’il  étoit  fort  aife  de  la  réfolution 
que  l’Empereur  & le  Pape  avoient  prife  de 
convoquer  un  Concile  3 mais  que  l’Empe- 
reur l’avoit  promis  tel,  qu’on  y pût  libre- 
ment traiter  les  affaires  3 que  la  chofe  fè  fai—  * 
fant  de  la  forte , il  efpéroit  de  porter  fes  Su- 
jets à s’y  foûmettre  ; qu’au  refte,  comme  il 
y avoit  beaucoup  d’autres  Princes  qui  pro- 
feflbient  la  même  Religion  qu’avoit  embraf- 
fée  feu  Æleéteur  fbn  père  , ainfi  qu’à  Aus- 
bourg  , en  préfence  de  l’Empereur , ils  l’a- 
voient  publiquement  déclaré  , il  n’étoit  pas 
en  fon  pouvoir  fans  leur  participation  , de 
répondre  pour  eux  précifément  ; que  pour 
avoir  leur  avis  , il  profiterait  d’une  Aflèm- 
bléc  , qui  , le  24.  Juin  prochain,  devoit 
être  tenue  à Smalkalde , pour  délibérer  à 

/ • fonds 

»• 
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fonds  fur  cette  affaire  ; ne  demandant  pas  Charles 
mieux  que  de  pouvoir  aider  à rétablir  la  paix  V. 

& l’union  , non  feulement  dans  l’Allema-  1 5?  3- 
gne , mais  encore  dans  toute  la  Chrétienté ; ■ 
qu’il  fupplioit  cependant  Sa  Majefté  Impé- 
riale de  vouloir  prendre  en  bonne  part  ce 
délai  qu’il  demandoit , pour  pouvoir  faire 
une  réponfe  pofitive.  L’AmbafTadeur  de 
l’Empereur  lui  donna  parole  que  fon  maître 
y confentiroit  volontiers;  & fur  cette  affù- 
rance  l’Eleéteur  fe  rendit  à Smalkalde  au 
jour  nommé,  où  ayant  délibéré  avec  fes  Al- 
liés fur  la  réponfe  qu’ils  avoient  à faire,  ils 
la  conçurent  en  ces  termes;  qu’ils  rendroient 
très-humble  grâces  à l’Empereur  de  ce  qu’il 
vouloit  bien  prendre  la  peine  de  faire  afïem- 
bler  un  Concile,  & prioient  Dieu  de  vou- 
loir favorifer  & conduire  à bonne  fin  ce 
louable  deffein  ; afin  que  la  vérité  fût  main- 
tenue, que  la  fauffe  doétrine  , les  abus,  & 
les  cérémonies  vicieufes  fuflènt  abolies , & 
qu’on  rétablît  le  vrai  culte  de  Dieu,  & la 
pralique  des  autres  vertus  Chrétiennes  j que 
pour  eux  , ils  ne  demandoient  ce  Concile 
qu’afin  qu’on  y réfolût  & décidât  équitable- 
ment , & dans  les  formes,  l’affaire  qui  étoit 
en  controyerfe  , pour  faire  ceflèr  les  divi- 
fions  qui  s’étoient  introduires  dans  la  Reli- 
gion , fous  le  Pontificat  du  Pape  Léon  ; que 
c’étoit  pour  cet  effet  qu’on  défiroit  un  Con- 
cile où  chacun  fût  libre  , où  l’autorité  du 
Pape  ne  prévalût  pas  fur  celle  de  l’Empe- 
reur , où  l’on  diftinguât  le.  vrai  d’avec  le 
faux  , félon  la  Sainte  Ecriture,  & non  pas 
félon  les  traditions , félon  les  mduétions  & 

dif- 
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Charles  difputes  des  écoles  , & où  la  queftion  fût 
V.  décidée  par  des  hommes  pieux  > non  fuf- 
1^33.  peds  , ôc  conformément  aux  Decrets  de 
r - l’Empire  ; s’en  rapportant  pour  le  furplus 
à l’Empereur,  à qui,  & non  à d’autre,  ils 
dévoient  refped  & obéi  dance  , comme  à 
la  puidànce  fuprême  que  Dieu  avoit  éta- 
blie fur  eux  , & priant  les  Entremetteurs 
d’envoyer  & faire  agréer  cette  réponfe  à 
Sa  Majefté  Impériale,  à cjuoi  ils  fatisfirent.  - 
Cependant  le  Pape  Clement,  cherchant 
l’avantage  de  fa  famille , & le  Roi  de  Fran-  ' 
ce  ayant  befoin  de  fa  Sainteté  pour  ac- 
commoder fes  affaires,  la  négociation  alla  fi 
avant  entr’eux  que  le  Pape  & le  Roi  s’étant 
tranfportés  à Marfeille  , ils  y conclurent  le 
mariage  du  Duc  Henry  d’Orléans  , fils  du 
Roi , avec  Cathérine  de  Médicis  nièce  de 
fa  Sainteté. 

Quelques  mois  après , le  Land-gravc  de 
Hefle  arriva  à la  Cour  de  France.  Le  fu- 
jet  de  fon  voyage  regardoit  principalement 
le  rétablidèment  du  Duc  Ulric  de  WirfÜtn- 
berg  fon  proche  parent , qui  dix  ans  aupa- 
ravant avoit  été  chaffé  de  fon  pays  par  les 
Etats  alliés  de  Suabe , fous  prétexte  des  vio- 
lences qu’il  éxerçoit  fur  eux,  Sc  de  ce  qu’il 
leur 'avoit  pris  la  Ville  Impériale  de  Rutlin- 
gin.  L’Emperé’ur  à la  follicitation  des  mê- 
mes Etats  avoit  dépouillé  le  Duc  de  toutes 
fes  terres , & il  en  avoit  invefti  le  Roi  Fer- 
dinand fon  frère  fans  avoir  égard  aux  follici- 
tations  qu’à  la  Diète  d’Ausbourg  plufieurs 
Princes  avoiçnt  faites  en  faveur  du  Prince 
de  Wirtemberg  , contre  lefquels  il  n’avoit 
al- 
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'allégué  d’autres  raifons  , que  celles  pour  lef-r»ADrr= 
quelles  il  1 avoit  deftitué  de  -la  Principauté.  V 

Le  Landgrave  , à la  vérité,  avoit  dès  ce  «« 
tems-là  la  penfée  de  rétablir  le  Prince  Ulric  ---  -, 
par  la  force  i mais  n’ayant  pas  eu  l’afïi  fiance 
qu’il  s’étoit  promife,  il  avoit  différé  l’entre- 
prife  jufqu’à  un  autre  tems.  U crut  donc 
avoir  rencontré  le  moment  heureux  tant  à 
caufe  de  l’abfence  de  l’Empereur,  que  parce 
que  le  tems  que  devoit  durer  la  confédéra-  - 
tion  de  Suabe  venoit  d’expirer.  Or  pour 
faire  réüffir  ce  deffein  il  engagea  au  Roi  de 
France,  au  nom  du  Duc  Ulric,  la  Princi- 
pauté de  Montbelliard  , moyennant  une 
iomme  confidérable , à condition  que  fi  dans 
trois  ans  on  ne  rendoit  cette  fomme,  le  pays 
demeurerait  en  propre  à la  couronne  de 
France.  Le  Roi  promit  de  prêter  ces  de- 
niers au  commencement  de  l’année  1534. 

& il  fit  efpérer  d’y  en  ajoûter  d’autres  dont 
-il  ne  demanderait  point  la  reftitution. 

Le  Landgrave  ayant  fait  fon  Traité  avec  Le  Land- 
-le  Roi , l’un  & l’autre  firent  faire  des  levées  §rave  de  * 
•confidérables  de  Troupes,  qui  forent  en  état  £c  a imîâ 
de  marcher  au  Printems.  Après  leur  jonc-  armée 
tion  , qui  fe  fit  au  delà  du  Rhin  , elles  s’a-^nslc 
-vancérent  dans  le  pays  de  Wirtqmberg  & 
tombèrent  le  13.  Mai  près  de  Laufïèn  .for  défait  les 
-1200.  Impériaux,  qu’elles  défirent , & dont lmpé' 

Ja  plupart  forent  faits  prifonniers  avec  le  Pa-  Tw  ' *. 
.latin  Philippe  leur  Général.  Après  cette  dé-  ’ 

faite  toutes  les  Villes  & Forterefïès  du  pays 
■de  Wirtemberg  retournèrent  au  pouvoir  du 
Duc  Ulric  leur  ancien  maître. 

: Cela  donna  lieu  à TEleéteur.  de  Mayen-onenvint 
. ; Tome  II.  R . ^ ceà  uu  ac- 
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Charles  ce  & à George  Duc  de  Saxe  Beau-pére 
V.  du  Landgrave  , de  renouveller  leurs  foins, 
1534.  pour  négocier  un  accommodement  entre  le  ' 

« Roi  Ferdinand  & l’Eledeur  de  Saxe,  afin 

commode- que  ce  Traité  fût  l’acheminement  de  celui 
f\npri-qUl  du  Landgrave  & du  Duc  de  Wirtemberg 
mierc-  avec  le  même  Ferdinand.  Ce  premier 
mcnuraiK  Traité  fut  enfin  conclu  en  Bohême  le  29. 
îeâeurde  Juin  J & les  conditions  principales  furent  j 
Saxe,  & qu’on  ne  ferait  aucune  violence  ni  aucune 
(«Alliés,  procédure  de  juftice  contre  qui  que  ce  fût 
pour  le  fujet  de  la  Religion  ; qu’on  obfer- 
veroit  la  paix  que  l’Empereur  avoit  publiée  ; ' 
que  Ferdinand  au  nom  de  l’Empereur  fe- 
rait par  la  Chambre  Impériale  furfeoir  tou- 
tes les  aérions  intentées  contre  les  Proteftans, 
parmi  lefquelson  n’entendoit  point  compren- 
dre les  Anabaptiftes,  les  Sactamentaires , ni 
les  autres  Seûes;  cjue  l’r  ledeur  de  Saxe  & 

' fes  Alliés  reconnoîtroient  Ferdinand  pour 
Roi  des  Romains,  Ôc  lui  en  donneraient  le 
titre  ; que  quand  à l’avenir  il  arriverait  quel- 

3ue  occafion  d’élire  un  Roi  des  Romains 
u vivant  de  l’Empereur , les  Eledeurs  s’ak 
fembleroient  auparavant , pour  éxammer  fi 
ks  raifons  de  procéder  à cette  éiedion  fe- 
xoient  juftes  & raifonnables  ; que  fi  elles  é- 
toient  eftimées  -telles , il  y ferait  procédé  fé- 
lon la  loi  & les  formes  preferites  par  la  Bul- 
le d’or}  & qu’au  contraire  fi  l’on  en  jugeoit 
• autrement , tout  ce  qu’on  attenterait  au  dé- 
jà , ferait  nul  ; que  Ferdinand  ferait  agréer  à 
i’Empereur  & aux  autres  Eledeurs  le  con- 
tenu en  ce  Traité,  fous  condition  que  dans 
certain  teins  il  en  ferait  un  Decret  ou  une 

Conf- 
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Conftitution  Impériale;  & que  fi  ce  Decret  C*iarlks 
ne  toit  pas  fait  & ratifié  dans  l’efpace  de  dix  V‘ 
mois  , l'Electeur  de  Saxe  & fes  Alliés  ne  I534‘ 
feraient  point  obligés  de  tenir  le  préfent  ac- 
côrd  ; qu’au  refte  l’Empereur  confirmeroic 
l’Eleéieur  de  Saxe  dans  les  biens  anciens  & 
patrimoniaux,  & approuverait  le  contrat  de 
mariage  que  le  même  Electeur  avoit  fait  a- 
vec  la  fille  du  Prince  de  Cléves, 

Cette  pacification  fut  fuivie  de  celle  qui  Et  puis 
termina  le  différend  entre  Ferdinand  d’une  ?vec.lc 
part  & le  Land-grave  de  Hefle  , & le  Duc  de  HeffeSc 
•ÎJlric  de  Wircemberg  de  l’autre.  L’Elec-  le  Duc  de 
teur  de  Saxe  s’en  mêla  pour  ces  deux-ci , fe  ^Virtem* . 
faifant  fort  de  leur  faire  agréer  & ratifier  ce  fefoumet1 
qu’il  accordeçoit  en  leur  nom.  A la  fin , a-  à la  condt- 
près  beaucoup  de  conteftations , il  fut  con-1t‘°"r^I1rc' 
venu  qu’Uiric  feroit  remis  dans  la  poff'efiîon  Duché  de 
de  tous  fes  Etats  , fous  condition  que  lui  & J*  Milfoa 
fes  Succellêur s Ducs  de  Wirtemberg  releve-chc“u*' 
raient  & tiendraient  le  Pays  de  Wirtemberg 
en  fief  des  Princes  d’Autriche , & que  les  hoirs 
males  venant  à manquer  dans  la  Maifon  de 
Wirtemberg,  ce  pays  retournerait  aux  Prin- 
ces d’Autriche  , pour  le  relever  alors  de 
l’Empire  ; que  le  Duc  Ulric  reconnoîtroit 
Ferdinand  pour  Roi  des  Romains , & ne  fe- 
rait aucune  confédération  contre  lui;  que  le 
Duc  & le  Landgrave  reftitueroient  les  biens 
que  durant  cette  guerre  ils  avoient  ufurpés  k 
leurs  Seigneurs  naturels  ; qu’ils  ne  contrain- 
draient perfonne  à changer  de  Religion , & 
laifleroient  librement  jouir  les  Eccléfiaftiques 
dp  leurs  biens  ; qu’il  feroit  permis  à ceux  qui 
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Charlfs  Par  crainte  ou  par  honte  auroient  abandon- 
V.  né  le  pays,  de  retourner  chez  eux  s’ils  vou- 
• *5  3+'  Soient , ou  bien  de  lé  retirer  ailleurs , fans 
— ■ qüc  pour  cela  on  les  inquiétât  dans  leurs 

biens;  que  les  pièces  de  Canon  , dont  la 
Fortercffe  d’Asberg  éroit  munie  , demeure- 
raient à Ferdinand  ; que  Ferdinand  payerait 
Jes  dettes  qu’il  avoit  contractées  en  fon  nom  , 
Sc  Ulric  celles  qu’il  avoit  faites  pour  fon 
compte  ; que  le  Prince  Palatin  Philippe  ôc 
les  autres  prilonniers'de  guerre  feraient  remis 
-en  liberré  fans  rançon  ; que  le  Landgrave  & 
le  Duc  Ulric  viendraient  eux-mêmes,  otr 
leurs  Ambafladeurs,  demander  pardon  à Fer- 
dinand , & que  le  Duc  Ulric  recevrait  alors 
de  lui,  comme  Prince  d’Autriche,  le  plein 
droit  de  la  poffeflion  de  fon  Duché;  que 
Ferdinand  s’entremettrait  auprès  de  l’Empe- 
reur, pour  obtenir  leur  pardon;  que  de  part 
...  ni  d’autre , on  ne  prétendrait  rien  pour  les 
frais  de  la  guerre  ; que  le  Landgrave  & le 
Duc  Ulric  feraient  pafler  au  fervice  de  Fer- 
dinand 500.  chevaux  & 3000.  fàntafliiis , 
Iefquels  après  lui  avoir  prêté  ferment , fç- 
roient  à leurs  dépens  envoyés  au  fiége  de 
3VIunfter,  dont  nous  parlerons  ci-après;  & 
que  s’il  étoit  nécefîaire,  ils  ferviroient  pen- 
dant trois  mois;  que  la  femme  du  Duc  (J1- 
ric  jouirait  des  biens  fer  Iefquels  Ibn  douai- 
re éroit  afïîgné  , & que  les  Etats,  la  No- 
blefle  & le  Peuple  du  pays  ratifieraient  ce 
Traité. 

^u  Roîdcf  *"ut  cette  mar|icre,  que  le  DucUl- 
ïjarcecn-Tic  fut  rétabli  dans  fes  Etats.  Il  n’y  lut  pas 
v«ski;uc  fi-tôt  rentré  qu’il  rendit  au  Roi  de  France 

Par- 
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Pargent  que  fur  rengagement  de  Montbel-  Q*aiï.lesi 
liard  il  lui  avoir  avancé.  Sa  Majefté  Très-  V, 
Chrétienne  de  fa  part  ne  Te  contenta,  pas  de . 1534. 

lui  reilituer  cette  Principauté;  mais  même * 

par  une  générolité  digue  d’elle , elle  lui  fit  ^ ^îr- 
don  d’une  Ibtpme  très-confidérable  , qu’ou-  UIU>er<=> 
tre  les  deniers  de  rengagement},  elle  lui  a voie 
prêtée. 

Le  Nonce  Pierre  Paul  Verger  eut  ordre  Ec  Fj,re- 
de  témoigner  au  Roi  Ferdinand  le  mécon-'?urnuucr' 
tentement  qu  avoit  eu  Le  Pape  Clement  r de  coaciiu- 
ce  qu’au  défia vantage  de  l’Eglife  il  s’étoit  re-  twnawee  , 
concilié  avec  les  Princes  Luthériens , niais  J^roteGr 
Ferdinand  lui  répondit qu’il  avoir  été  obli- 
gé de  s’accomoder  à la  conjoncture  du  tems. 

6c  des  affaires  , pour  éviter  d’autres  plus: 
grands  6c  plus  périlleux  mouvemens. 

Toutes  ces  chofes  ayant  été  ainfi  réglées.  Le 
le.  Landgrave  par  un  Exprès  qu’il  envoya  en 
Efpagne,  écrivit  à l’Empereur  le  2 1 . Juillet,  perçut 
pour  lui  demander  pardon  } tant  en  fion  nom  Rout  •'Y 
qu’en  celui  du  Duc  Ulric  , avec  promeflè  pardoL^ 
d’être  à l’avenir , l’un  6c  l’autre  obéïtlàps  6c 
fidelles,  tant  à lui  qu’au  Roi  Ferdinand. 

L’Empereur  fit  réponfc  à l’Envoyé  qu’il 
avoit  déjà  écrit  fur  ce  fujet  à fion  frère  Fer- 
dinand} 6c  qu’il  lui  en  écrirait  encore  par 
fion  Ambaiïadeur;  que  ces  Princes  appren- 
draient de  lui  quelle  étoit  fia  clémence}  6c 
la  paffïon  extrême  qu’il  avoit  pour  la  paix;. 

6c  qu’il  les  exhortoit de  répondre  parles  effets 
à ce  qu’ils  promettoient  par  leurs  paroles, 

6c  de  s’abftenir  de  tous  confeils  violens. 

Pendant  la  guerre  de  Wirtcmberg  le 
Roi  de  France  en  avoit  médité  une  autre 

R * 
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CtaAfttrs contre  le  Duc  François  Sforce  de  Milan  > 
V.  qui  avoit  é pou  Té  Cbriftine  nièce  de  l’Em- 
1534.,  pereur  & fille  du  Roi  Chriftierne  de  Dan- 
■»-  nemarck.  11  avoir  pour  ce  lujer  fait  Li- 
gue avec  le  Pape  Clément  VIII-  Mais  Clé- 
ment décéda  à la  fin  du  moi*  de  Septem- 
bre 1534.  ce  qui  fut  caufe  que  le  Roi  ne 
put  éxécuter  fon  detîein. 

<kdemPîa  Maifon  de  Farnèfe  ayant 

hou*  du  a fuccédé  au  Pontificat  de  Clément,  crut  de- 
Conciic,  voir  luivre  les  memes  principes  de  politi- 
rarcncesP  cîue  » qui  ^toit  d’éluder  la  convocation  du 
de  l accor-  Concile-  Néanmoins  pour  fauver  les  ap- 
parences,  il  commanda  à Pierre  Paul  Ver- 
- ger  fon  Nonce*  de  vibrer  tes  Princes  » & 
de  leur  faire  efpérer  le  Concile  (a) , leu» 

pr<> 

(a)  Paul  crut  devoir  changer  de  politique  S:  fcmdre 
de  défirer  le  Concile.  Contomme  dans  les  affaires  d’E- 
tat aulquelles  il  avoit  eu  part  fous  les  fix  Pontificats 
précédais , il  étoit  bien  perluadé  qu’il  ne  feroit  jamais 
forcé  de  le  tenir  dans  une  Ville  qui  ne  lui  for  pas  com- 
mode , ni  d'une  maniéré  qui  fût  à fon  désavantage; 
Ainfi  quoique  fon  Eleâion  précipitée  ne  lui  donnât  pas 
le  tems  de  jurer  le  Capitula  ire  r dont  un  article  obli- 

roit  le  Pape  futur  à convoquer  le  Concile  dans  un  an  % 
affefta  neanmoins  de  remontrer  vivement  dans  une 
Congrégation  générale  des  Cardinaux  que  le  Concile 
ne  ie  pouvoit  plus  différer.  Il  en  nomma  trois  pour 
délibérer  du  tems  , du  lieu  8e  de  la  forme  qu’on  f 
garderait  avec  ordre  de  lui  en  faire  leur  rapport  au 
premier  Confiftoirc.  Les  trois  Cardinaux  dont  il  avoit 
Fait  choix  , étoient  les  plus  lents  & les  plus  doux  du 
Sacré  Collège  , ce  qui  fit  voir  qu’il  ne  cnerchoit  qu’à 
tirer  en  longueur.  La  promotion  qu’il  fit  peu  de  tems 
. après  fon  Couronnement  d’ Alexandre  Farnéfê,  & de 
' , Guy  Afcagne  Sforce  fes  périls-fils  , le  premier  âgé  de 
14.  ans  & le  fécond  de  1 ft.  montrèrent  a toute  l’Euro- 
pe que  tous  fes  difoours  fur  la  réformation  de  la  Cour 
de  Home  qu’il  avoit  recommandée  comme  des  préli- 

rni- 
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propofant  la  Ville  de  Mantouë  pour  le  lieu  Charles 
de  l’Aflèmblée,  & leur  demandant  de  quel-  V. 
le  manière  ils  entendoient  gu’ on  y dût  pro-  1534* 

céder.  Ce  que  Sa  Sainteté  vouloir  décou-  ? 

vrir  , afin  que  fçachant  leur  intention  elle 
prefcrivît  après  de  loix  aufquelles  elle  étoic 
bien  perfuadée  qu’ils  ne  fe  foumcttroient  pas. 

Elle  avoit  auffi  mandé  à Ton  Nonce  d’ani- 
mer tous  les  Princes  d’Allemagne  contre  le 
Roi  d’Angleterre  (b)  , qui  s’étoit  féparé  de 
l’Eglife , & de  voir  s’il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  convertir  Luther  & Melandon. 

.Pour  s’aquitter  de  cet  ordre  il  alla  vifiter 
la  plupart  des  Princes  , & en  chemin  fai- 
fiuic  il  s'aboucha  avec  Luther.  Il  employai 
toutes  forces  de  moyens  pour  tâcher  de  le 

ra- 


mmaires  îndHpenfables  pour  te  Concile  > avoient  cédé 
ù l'inclination  naturelle  qu'il  avoit  pour  ravancemcnc 
4c  là  famille. 

(b)  Si  l’Eglife  a fouffert  par  la  lenteur  des  Papes  ï 
convoquer  le  Concile , qui  étoit  Tunique  remède  à-fcs 
maux , leur  trop  grande  précipitation  ôt  leur  ievéritd 
outrée  ne  lui  a pas  été  moins  funefie  dans  d’autres  oc- 
caftons.  Henry  VIII.  n’eut  jamais  fccoué  l’obéïïTance  » 
& la  Religion  n'eût  été  (âaifiée  à la  jaloufie  & au  re(* 
fèntiment  du  Pape  contre  l' Archevêque  de  Cantoibcri , 
qui  avoit  jugé  la  caufe  concernant  le  divorce  de  ce  Prin- 
ce avec  Catherine  d’ Anagon , quoiqu'elle  fùr  évoqoee- 
à Rome  t & on  peut  dite  que  toute  la  difputc  à cet 
égard  tomba  fur  l’article  des  attentats  & des  euireprilcs 
de  Jurifdidion.  Il  eft  à remarquer  que  Henry  avoit 

Srouvé  dans  ion  Livre  contre  Luther,  que  la  primauté 
u Pape  étoit  de  droit  divin  > & qu’iL p’avoit  jamais 
lien  voulu  changer  à cet  article  que  lq  ires  raifons  que 
lui  pût  repréfenter  le  f^avant  Thomas  Maurus , Taifurant 
comme  s’il  eût  été  inlpiré  d’enhaut  , que  l’Angleterre 
iè  trouverait  peut-être  un  jour  dans  des  conjon&utes, 
où  il  (è  repentiroit  de  ce  qu’il  avancoit  , & d&nt  la 
Cour  de  Rome  ne  manquerait  pas  de  ic  prévaloir  corn- 
ue lui. 
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Charles  ramener,  mais  cet  Héréiiarque  (a)  demeura 
fermé:  & le  Nonce  voyant  cette  entrevue* 
fans  fruit  , crut  qu’il  failloit  combattre  par 
écrit  Ponr  cet  effet  il  fit  enforte  que  le  Pa- 

g:  choifit  quelques  Cardinaux  & quelques 
vêques  , jufqu’au  nombre  de  neuf,  qui 
drefferent  un  formulaire  ou  projet  de  réfor- 
me dans  l’Eglilè. 

Confedé-  Les  Protertans  ayant  par  la  fçu  les  inten- 

Smaikaldc  Ÿ»"8  PaP^  > prirent  ce  prétexte -pour 
lenouvçi-  s aliembler  aSmalkalde;  mats  dans  la  vente - 
lec.  c’éroit  pour  renouveiler  leur  alliance  qui  al— 
loit  expirer.  i/Eleéteur  de  Saxe  , le  Comte 

Palatin  Electeur  , Robert  Duc  de  Deux 

Ponts,  les  Princes  de  Poméranie,  le  Duc- 
Olric  de  Wirtemberg,  le  Comte  Guillaume- 
de  Naffau  , les  Députés  des  Villes  de  Franc- 
fort, d’Ausbourg , de  Kempten,  d’Hanno- 
ver  & de  quelques  autres , fe  trouvèrent  en- 
cette  Afigmblée»  Ils  renouvellérent  pour  dix- 
ans  leur  alliance,  tant  pour  eux  qu’au  nom-, 
de  tous  ceux  de  la  Confefifion  d’Ausbourg, 
qui  voudraient  y entrer. 

, Ce  fut  dans  cette  AfTemBlée  que  fe  trou- 
vèrent Guillaüme  de  Langey  , Seigneur  du 
Bellay , Ambaflàdeur  du  Roi  François  I.  & 
Un  Arnbaffàdeur  de  Henry  VIII.  Roi  d’An- 
gleterre. Celui  de  France  y étoit  venu  pour 
s.naikaidc  p‘Cu^Per  fon  Maître  de  ce  que  les  Princes 
C 1 rPtcftans  kii  reprochoient,  qu’il  avoit  fait 
vriller  quelques  Luthériens  à Paris.  Il  leur 

re- 

✓ 

les'1-}  .^".ut^er  dans  b véhe'mence  8c  l'aigreur  des  répon- 
de Nu  à Verger,  l’aflura  qu’il  étoit  fi  convaincu 

* vérité  de  u do&rinc que  le  Nonce  Si  le  Pape 
» même  • 
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repréfenta  pour  la  juftification  du  Roi}  que  Charles 
la  Seéte  des  Sacramentaires  s'étant  répandue  v- 
jufqu’en  France,  Sa  Majefté  voulant  en  ar-  *5 3 5"- 
rêter  le  cours,  avoit  pris  toutes  les  précau-  — — 
tions  imaginables  pour  y réiiffir  } que  lix  de 
fcs  Sujets  au  mépris  de  fes  défenles  , n’a- 
voient  pas  lailTé.  de  vouloir  faire  une  profefi- 
lion  publique  de  cette  hé  ré  fie,  & d’y  attirer 
plufieurs  autres  par  des  affiches  injurieufes  a 
1a  Religion  & tendantes  à fédition,  dont 
les  fuites  alloicnt  à caufer  un  foulévement 
dans  le  Royaume}  qu’ayant  été  accufés  & 
convaincus  d’être  Sedateurs  d’une  nouvelle- 
. dodrine,  & des  féditieux,  ils  avoient,  fui- 
vant  les  loix  de  l’Etat , été  condamnés  au’ 
feu  } & qu’afin  que  la  punition  en  fûc  plus 
exemplaire , ils  avoient  été  brûlés  publique- 
ment à Paris  pendant  au’on  faifoit  une  Pro- 
ceffion  générale  > &.  des  Prières  Publiques 
pour  l’extirpation  de  cette  héréiie  } qu’au- 
refte  tant  s’en  falloit  qu’il  eût  entrepris  ce- 
châtiment  pour  chaffer  de  Ion  Etat  les  Alle- 
mans,  qu’au  contraire,  ils  pouvoient  être 
aflurés  que  fon  Royaume  feroit  toujours 
pour,  eux  un  azile,  & une  demeure  aufiî 
affiirée  qu’elle  l’étoit  aux  François  mêmes. 

il  leur  fit  de  plus  entendre  que  le  Grandi 
Seigneur  avoit  envoyé  un  Ambafladeur  au 
Roi  fon  Maître  pour  conclure  un  Traité 
d’alliance,  mais  que  Sa  Majefté  avant  que- 
de  s’engager  à aucune  Confédération  avec 

lui, 

* i > 

même  embrafleroit  plutôt  fa  croyance,  que  lui  nel’a- 
bandonneroit.  Il  fe  tiouva  Prophète  de  malheur , du 
Jtioins  à l’egatd  du  Ncncc . qui  apollalia  depuis. 
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Charles  lui , aroit  été  bien  aife  de  fçavoir  les  inté- 
V.  rets  que  les  Electeurs  6c  les  autres  Princes 
1535-  d’Allemagne  y pourraient  prendre;  que  le 
>—■  " - Sultan  lui  propofoit  des  conditions  fort  a- 
vantageufes , s’il  vouloit  demeurer  en  repos, 
fans  fe  mêler  de  la  guerre  de  Hongrie  ; qu’il 
les  a voit  jufqu’alors  rejettées  pour  donner 
lieu  aux  autres  Rois  & Princes  de  fe  faire 
comprendre  dans  la  même  paix,  ne  dou- 
tant pas  que  fr  tous  les  Princes  y aquief- 
çoient,  & donnoient  affurance  au  Turc  de 
ne  lui  point  faire  la  guerre  du  côté  de  la 
Chrétienté  , 11  ne  s’engageât  de  porter  les 
armes  dans  d’autres  pays  & chez  des  peu* 

- pies  plus  éloignés.  Mais  l’Aflemblée  ne  té- 
moigna pas  être  fort  fatisfàite  de  Pexcufe  al- 
léguée fut  le  fait  des  Luthériens  brûlés  (<*)  * 
& ne  fit  pas  non  plus  grand  cas  de  la  pro* 
polition  touchant  l’alliance  du  Turc. 

Tfopofi-  A l’égard  de  l’Ambafïàdeur  du  Roi  d’An* 
r0nSh!c  gjeterre , il  tint  un  autre  langage.  Comme 
{àdeuc  il  y avoit  déjà  plus  d’un  an  que  feRoi  en 
d’Angle-  répudiant  fa  femme  avoit  fait  divorce  avec 
rAflë*-  l’Lglife  Romaine;  l’Ambafladeur  de  la  part 
biée  de"  de  fon  Maître  (b)  propofâ  à ces  Princes  de 
Smalkaide-  ' fe 

• * * . V - 

(a)  Ces  Princes  étoicnt  trop  prévenus  contre  Fran- 
çois 1.  pour  qu’il  pùt  elpérer  de  rciilïic  ccrtc  fois  là 
dans  Cr  politique.  Charles  V.  n’avoit  eu  garde  de  man- 
quer une  occafion  li  favorable  pour  lui  nuire.  Ses  E- 
niiflaires  & amis  lccrers  avoienr  eu  foin  de  faire  re- 
marquer à l’Aflemblee  de  Smalkalde,  la  cruauté  de  ce 
Prince  contre  leurs  frères.  D’un  autre  côté  ris  l’avoient 
laxé  impiété , en  ce  que  dans  le  même  tems  qu’il 
feifoit  brûler  ceux  qui.  profcflliient  une  nouvelle  refor- 
me du  Chriftianifuie , (C’clt  le  nom  qu’ils  donnoient 
à leur  fc£te , } il  «voit  des  Auibafladçtirs  Tuxcs  à û 
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& tenir  tous  enfemble  unis  contre  l’autorité  Chab^eü 
du  Pape.  L’Aflèmblée  écouta  fort  fàvora*  V. 
blement  cette  proportion,  avec  promette 
d’y  correfpondre.  Néanmoins  pour  d’ailleurs1  - ■« 

conferver  les  apparences  avant  que  de  fc 
parer,  elle  donna  une  forme  de  réponfe  au 
Nonce  du  Pape  touchant  le  Concile;  mais  • 
cette  réponfe  ne  contenait  que  les  mêmes 
ehofes  que  les- Confédérés  avoient  fi  louvent 
répliquées.  4 

La  continuation  de  l’union  des  Confédé- 
rés, & l’appui  qu’ils  donnoient  à toutes  les 
nouveautés , dire&ement  ou  indireétemem  x 
fur  le  fait  de -la Religion,  caufoient  bien  des 
défordres  dans  les  principales  Villes.  Celle  Premier 
de  Munfter  entr’autres  fut  durant  près  de  jC 
deux  ans  le  théâtre  d’une  fenglante  tragédie , MUn«er  * 
qu  ’une  Seéfe  paticuliére  d’Anabaptiftes  y fit  contre  le» 
jouer.  La  plupart  des  Habitans  qui  s’étoient  Catho1*' 
laifles  féduire  par  cette  nouvelle  doétrine, <lucfc-  - 
ert  protégoient  les  Auteurs  avec  tant  d’opi- 
niâtreté que,  pour  les  foutenir*  ils  expofé- 
rent  la  Ville  à fâ  ruine  totale.  Ces  Fanati- 
ques s’étoient  portes  à une  fi  grande  extré* 
mité  qu’ils  avoient  élu  pour  leur  Roi  un- 

Tait. 


Cour , prêts  à entrer  dans  une  alliance  étroite  avee  le 
Grand  Seigneur  & à attaquer  de  concert  avec  lui  tout 
J’Empire. 

(t)  Tl  demanda  encore  aux  Princes  Confédérés  que 
le  divorce  du  Roi  d'Angleterre  fut  approuvé  dans  leu* 
Affemblée;  & Parfaire  ayant  été  ir.ife  en  délibération» 
H fttt  refolu  qu’on  lui  propoferoir  anffi  de  recevoir  l* 
Confeffion  d*Ausbourg  ; mais  H ne  fin  rkn  ancre  lu* 
ce  fujec  de  pan  Se  a’autre  après  pluûeurs  Confixcn*- 
ees. 

* * t 

S.  s 
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Charles  Tailleur,  nommé  Jean  de  Leyden.  Cepen- 
V*  danc  leur  Evêque  les  tenoic  toujours  affiégés» 
1535  efpérant  de  les  réduire  par  la  famine.  Enfin. 
— ■ dans  le  tems  que  le  dcfefpoir  les  avoit  dé- 
terminés à périr  plutôt  que  de  fe  rendre» 
un  des  compagnons  de  ce  faux  Roi,  avec 
• lequel  les  afliégeans  a voient  trouvé  moyen 
d'avoir  intelligence , leur  facilita  l’entrée  dans 
la  Place.  L’Evêque  s’en  étant  ainfi  rendu, 
le  maître , fit  prendre  ce  phantôme  de  Rot 
& fes  principaux  Miniftres , & les  ayant  fait 
promener  par  la  Ville  & dans  les  pays  cir- 
corivoilins , pour  fervir  de  jouet  à tout  le 
monde , il  les  fit  punir  très  févérement. 

L’Empereur  d’autre  côté  avoit  entrepris 
de  porter  la  terreur  de  fon  nom  jufqu’en 
Barbarie  , & d’aller  faire  la  guerre  au  fa- 
meux Chairadin,  dit  Barberoufle,  Général 
des  Armées  navalles  Ottomanes  (a) , qui 
fans  celle  infecloit  les  côtes  de  fes  Royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile.  11  étoit  pour 

fe  cet 

- 

(a)  Soliman  avoit  dès  l’entrée  de  l’année  11-34.  fait 
fiire  qucIqu’ouvertnre  de  Paix  au  Pape  Clément  VI ir. 
à l’Empereur  & à Ferdinand  fan  frère  ; mais  n’ayant 
pas  ère  écouté  favorablement , ou  ces  Princes  ayant 
mis  trop  de  tems  a délibérer,  il  rélblut  d’armer  plus, 
fortement  que  jamais,  il  depofa  Himeral  qui  avoit 
commandé  les  Flottes,  dont  il  avoit  paru  n’ètre  pas 
content,  6c.  mit  à là  place  dans  la  Charge  d’Amiral, 
Barberoufle,  natif  de  Mityléne  dans  l’Iflc  de  Lesbos, 
le  plus  redoutable  Pirate  qui  ait  paru  dans  les  Mers: 
fes  premières  expéditions  furent  confidérables  par  la 
prife  dé  Coronea  dans  le  Peloponèlê , dont  André  Do- 
lia  s’étoit  empare  quelques  années  auparavant  > delà 
ayant  paru  fur  toutes  les  Côtes  d’Italie,  ou  il  jetta  la 
terreur;  il  fît  voile  vers  l’Afiique  , fans  que  l’on  pût 
t rouvet  dans  ce  changement  fùbit  d’autres  raifbns  que 
. «elle  de  fie  point  s’auuei  à la  fois  toutes  les  puiilances 

de 
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cet  effet  parti  d’Efpagne  dès  le  moins  d’ Avril  Charles 
avec  un  bon  nombre  de  Vaiffeaux  , dans  V. 
l’intention  de  fe  rendre  d’abord  maître  de  1535; 
la  Ville  & du  Port  de  Tunis  , que  Barbe* - 
roufïe  avoit  enlevés  au  Roi  Mulcy-Affen. 

Son  deflein  avoit  fi  bien  réüffi  qu’il  s’étoit 
emparé  de  l’un.&  de  l’autre,  aum-bien  que 
de  la  Forterefle  de  la  Goulette.  Il  avoit  de 
plus  délivré  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
captifs  ; ( b ) & après  avoir  battu  Barberouf- 
fe  , & lui  avoir  donné  la  chaffe  par  terre 
& par  mer  , il  avoit  rétabli  Muley-Afièn 
dans  fes  Etats  , ayant  toutefois  laiiîé  une 
bonne  garnifon  dans  la  Forterefle  , pour 
l’obliger  à demeurer  fon  tributaire.  Four 
cette  expédition  le  Pape  Paul  lui  avoit  en- 
voyé plufieurs  galères  bien  équipées  j 6c 
pour  foutenir  les  dépenfes  de  cette  guerre, 
il  lui  avoit  permis  de  prendre  les  dîmes 
fur  tous  les  biens  Eceléfiaftiques.  Mais  il  fut 
forcé  de  quitter  les  côtes  d’Afrique  pour  re* 

pren- 

de  la  Chrétienté , s’il  eût  entrepris  de  s’attacher  à là 
Conquête  de  l’Italie.  La  conjoncture  des  af&ires  de 
l\Aftique  lui  fcrvit  de  prétexte  pour  y porter  toutes- 
*fes  forces  (ans  crainte  d’être  blâmé  de  lbn  Maître. 

Muley  AfTen  & Rofcetc  fon-  frère  fc  difputoient  le  Ro- 
yaume de  Tunis,  Baiberoufle  n’ÿ  fut  pas  plutôt  arrivé 
Ibus  les  apparences  de  Médiateur  & pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  frères  , qu'il  (c  renr 
dit  maître  lui  même  de  la  Ville  & de  tout  l’Etat  qu'il 
aflujcttit  à la  domination  de  Soliman. 

(h)  11  fut  redevable  de  la  Conquête  de  Tunis  à fix 
mille  Chrétiens  qui  étoient  Captifs  dans  la  Place . leF 
quels  par  le  confêil  de  Paul  Simeon  de  l’Ordre  de 
Malthe  , Commandeur  de  Turin,  ayant  rompu  leurs 
chaînes , s’étoient  emparé  de  la  Citadelle  & avoiew 
favorite  cette  grande  expédition. 
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Charles  prendre  le  chemin  d’Italie , fur  les  avis  qu’il 
V.  eut  que  le  Roi  de  France  avec  une  armée 
15  3 5-.  de  plus  de  60000.  hommes  écoit  entré  en 
— . Piedmont , tant  pour  fe  venger  du  Duc  de 

Savoye , à qui  il  en  vouloic  > que  pour  de 
> là  paffer  dans  le  Duché  de  Milan  & tâcher 

de  le  recouvrer.  Auffi-tôt  que  Charles  fut 
arrivé  à Naples  (<*) , il  envoyé  fes  ordres  en 
Allemagne  & en  tous  fes  autres  Etats,  pour 
foire  venir  en  Italie  le  plus  de  Troupes  qu’il 
pourrait  pour  s’oppofer  aux  François.  Puis 
il  fe  rendit  au  commencement  du  mois 
d’Avril  à Rome > où  en  préfence  du  Pape  > 
des  Cardinaux  & des  Atnbaflàdeurs  des 
Princes  étrangers , il  fit  une  harangue  fort 
palîîonnée  contre  le  Roi  de  France,  fe  plai- 
gnant de  ce  que  nonobftant  leur  Traité 
d’alliance , & par  une  haine  invétérée  il 
empêchoit  le  progrès  de  fes  exploits  contre 
Fennemi  commun.  Et  à la  fin  de  fon  Dis- 
cours il  leur  fit  entendre  qu’il  aimerait 
mieux  vuider  fon  différend  avec  le  Roi  par 
un  combat  fingulier  que  par  l’efïufion  du 

fong 

(a)  Charles V.  étant  \ Naples,  reçût  les  compliment» 
«lu  Pape  Paul  III.  fur  la  Conquête  de  Tunis,  par  une 
Ambaflâde  de  deux  Cardinaux  , qui  forent  Jean  Pico- 
iomini  Evêque  d’Oftie  8c  Alexandre  Cefarin,  & ap- 
prit en  même  tems  la  nouvelle  de  la  mort  de  François 
Sforce  Duc  de  Milan.  Ce  fut  cet  événement  qm  re- 
nouvelé la  Guerre  entre  ce  Prince  8c  François  I.  qui 
voulut  faire  revivre  les  prétentions  du  chef  ue  la  Piin» 

celle  Vakntine.  - , A , 

(b)  c’étoit  là  remplir  precifement  les  vues  de  Char- 
\cs  V.  Tl  prétendoie  le  fervir  de  ce  Concile  a deux  nM* 
La  première , à contenir  le  Pape  en  Italie»  en  cas  qu*if 
voulût  fcvoiifa  U EfiUKC  pour  fcxvir  de  contre-poids. 
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fang  de  leurs  Sujets  : mais  cette  bravade  Charles 
n’eut  point  de  fuite.  V. 

L’Empereur  renouvella  auffi  fes  inftances  *73  y. 

auprès  de  S Sainteté,  pour  la  convocation 

du  Concile.  Et  le  Pape  qui  par  fon  Nonce  L'Empe- 
en  Allemagne  avoir  écé  fecrétement  informé  double'  fis 
que  les  Proteftans  vouloient  abfolument  qu’il  inftances 
te  tînt  dans  une  Ville  de  l’Empire  , ne  fei-  P°ur  obtt* 
gmt  point  de  témoigner  hautement  que  fur  concile» 
cela  il  étoit  dans  toutes  les-  difpofirions  ima- 
ginables de  lui  donner  la  fatisfadion  qu’il 
défiroit.  Mais  au  lieu  de  nommer  une  Ville 


d’Allemagne  pour  la  tenue  du  Concile,  il 
l’indiqua  à Mantouë  ( b ) , comme,  à ce 
qu’il  difoit,  le  lieu  le  plus  commode  pour 
toutes  les  parties  intéreffées , & il  l’affigna 
au  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante  1537. 

L’Empereur  te  flattant  d’avoir  mis  les  L’Empe». 
affaires  de  la  Religion  ea  bon  chemin , 
donna  toute  fon  application  à faire  & guer-  Armée  ea 
re  au  Roi  de  France.  Il  traverfa  toute  l’Itar 
Ke,  & avec  une  groflè  Armée  commandée  efforts  fit- 
par  Antoine  de  Lève  fon  Lieutenant  Géné-  rent  vains 
ral , il  vira:  attaquer  la  Provence  (c).  ^aileur*06 

Les 


La  féconde  à foumettre  toute  l’Allemagne  à là  voloo» 
té  1 qui  étoit  ion  grand  projet. 

fr)  Charles  V.  avoir  hait  attaquer  la  France  dans  le 
même  tems  par  la  Picardie  , le  Comte  de  Naflàu  y 
étant  entré  avec  30000.  hommes,  emporta  fans  beau- 
coup de  peine  la  Ville  & le  Château  de  Guife.  Une  li 
lâche  defencc  ne  fut  point  pardonnéc;  cat  on  dégrada, 
les  Officiers  qui  y avoient  commandé.  Peronnc  qui 
&t  attaquée  peu  de  jours  après , ne  fuiÿir  point  Ion. 
éxemple  ; les  Aflants  des  Troupes  Impériales  furent 
(epouffés  par  h valeur  du  Maréchal  de  Florcnges,  Ce 
du  Comte  de  Dammartin»  Enforte  qu’au  bout  d’un 
sjois  de  Siège , lis  Ennemis  fuient  contraints  de  l’abao- 

éoft» 
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Charles  Les  François  ne  firent  autre  choie  que  de1 
V.  prendre  les  portes  les  plus  avantageux , par. 
1 le  moyen  defquels  , fans  s’engager  à aucun 
combat , ils  arrêtèrent  l’Armée  ennemie  * 
qui  ne  pouvant  paflèr  outre ,.  fe  ruina  pre£ 
que  toute  ; enforte  que  l’Empereur  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  à Gennes , & de  renvoyer 
ce  qui  lui  reftoit  de  Troupes  en  leurs  quar- 
, tiers.  ^ 

L’Empe-  Dans  le  féjour  qu?il  fit  à Gennes , Joa- 
reui  re-  chim  de  Papenheim , Louis  de  Bambach  &. 
E^agnc.0  Claude  de  Puthinger , en  qualité  d’Ambaf- 
fadcurs  des  Princes  Proteitans  vinrent  le 
trouver , pour  le  détromper  par  bonnes  rai- 
ibns  des  bruits  qu’on  faifoit-  courir  de  leur 
alliance  avec  les  Rois  de  France  & d’Angle- 
terre, & le  fupplier  auflide  vouloir  1 aillé t 
. ' jouir  de  la  paix,  les  Princes  & Etats  qui 

depuis  la  dernière  pacification  de  Nurem- 
berg, *étoient  entrés  dans  la  Ligue,,  avec 
défenfes  à la  Chambre  Impériale  d’éxécuter 
aucunes  fentences  contr’eux.  Il  reçue  &c 
écouta  favorablement  ces  Ambartàdeurs , &c 
leur  dit  qu’ils  pouvoient  s’en  retourner  avec 
N&vcm-  cette  aflürance  , qu’avant  de  partir  pour. 
^tc-  l’Efpagne  , où  il  étoit  obligé  de  fe  rendre 
incefl’amment  » il  envoyeroit  fa  réponlè  a 
leurs  Maîtres  par  Helde  fon  Vice-Cancelier, 
qui  les  fuivroit  de  près. 

Et 

, - • , t • ■ • ••  * *. 

donner  le  même  jour  ou  lê  lendemain , que  Charles 
V.  de  fon  côté  Ibrtit  de  la  Provence  avec  les  pitoyables 
reftes  d’une  Aimée  entièrement  défaite  > fans  avoir  pu. 
combattre. 

(a)  D’auunt  plus  qu’il  s’agifloit  de  réformer  dans 

ce 


1 
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.Et  en  effet  Helde  , après  avoir  paflé  à Charles 
Vienne  pour  joindre  le  Nonce  du  Pape  qui  V. 
étoit  auprès  du  Roi  Ferdinand,  fit  tant  de  1536. 

diligence  , qu’avec  le  Nonce  il  arriva  au •* 

mois  de  Février  à Smalkalde,  où  les  Prin-  ,LaconfV 
ces  Proteftans  étoient  allemblés,  & où  ils  s^ikaide 
avoient  auffi  fait  venir  Luther  & les  autres  refufe  le 
principaux  Prédicans.  . Concile  e». 

D’abord  le  Nonce  & l’Arobaffadeur  pré- 
fermèrent  la  Bulle  de  Sa  Sainteté  fur  la  con-  convoqué e 
vocation  du  Concile.  Les  Princes  la  donné-  ^\ür(;ie[a 
rent  à éxaminer  à leurs  Théologiens;  Il  y-piaccUon, 
eut  beaucoup  de  conteftations  en  public  & du  [Kci  d<- 
en' particulier,  fur  ce  fujet.  Enfin  ils  déclaré-  eftf 
rent  qu’ils  vouloient  un  Concile  Chrétien , accordée* 
où  il  fût  permis  à un  chacun  de  dire  fon 
fênriment  en  toute  liberté  -7  que  pour  cet 
effet  le  Pape  non  feulement  n’y  _ de  voit  pas 
préfider , mais  ne  devoit  pas  même  le  con- 
voquer > puifque  cela  n’appartenoit  qu’à 
l’Empereur  (a)  & aux  Rois  7 ajoûtant  qu’il 
y avoit  des  Villes  en  Allemagne  auffi  com- 
modes que  celles  de  Mantouë. 

Le  Nonce  & le  Vice-Chancelier  firent 
leur  poffible  pour  leur  faire  changor  de  ré- 
folutioni  mais  voyant  que  leurs  remontran- 
ces n’étoienr  point  écoutées,  ils  s’adreffé- 
lient  aux  Princes  Catholiques  ; & pour  faire  • 
une  contrebatterie  à cette  confédération  de 

„ Smal- 


ce  Concile  les  abus  de  la  Cour  de  Rome,  & détablir. 
des  réglemcns  fors  pour  là  réforme . dont  les  Rois  dé- 
voient être  garans  envers  toute  la  Chrétienté»  coiumo 
les  Protecteurs  nés  de  la  Religion. 
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Charlïs  Smalkalde  , iis  les  portèrent  à faire  une 
v.  Ligue  pour  la  défènfe  de  la  Religion  & pour 
1537.  leur  fecours  mutuel. 

—'j  ' ■ Ces  Princes  pour  cet  effet  s’aflèmblérent 
à Nuremberg,  ils  y conclurent  cette  Ligue; 
pour  onze  ans  , 6c  déclarèrent  que  l’Empe- 
reur & le  Roi  Ferdinand  en  feraient  le» 
Chefs.  Les  Principaux  Princes  qui  y en- 
trèrent y écoient  les  Archevêques  de  Mayen- 
- ce  & de  Saltzbourg  , les  Ducs  Guillaume 
& Louis  de  Bavière  , le  Duc  George  de 
Saxe  & les  Ducs  Erric  & Henry  de  Bruns- 
wic.  D’ailleurs  , le  Pape  fàifant  réflexion 
fur  ce  qui  étoit  négocié  à Smalkalde  , dif- 
féra l’ouverture  du  Concile  jufqu’au  premier 
jour  de  Novembre  ; difant,  que  le  Duc  de 
Mantouë  vouloir  avoir  le  tems  de  lever  de». 
Troupes  & de  munir  fa  Ville  pour  la  fûreté 
publique. 

ffnfpenCon  Pendant  que  la  plupart  des  Princes  Chré- 
d’ Armes  tiens  avoient  les  yeux  tournés  fur  ce  Con- 
?aïs  Ba  jaloufie  continuelle  qui  régnoit  en- 

&Thurin  tre  R°i  de  France  & l’Empereur,  port» 
fecoum  celui-là  à donner  une  rade  mortification  à 

Irancois.  ^autFe*  P-°‘  *voit  toujours  fur  le  cœur 
* 1 la  renonciation  que  Charles  par  les  traité» 
de  Madrid  &c  de  Cambray , lui  avoir  fais 

faire 

(a)  François  I.  alla  lui-même  prendre  (eance  au 
Fadement  accompagné  des  Princes  St  Pairs  du  Royau- 
me , & l’Edit  fut  fait  toutes  les  Chambres  aflemblées  s 
aptes  avoir  ouf  Jacques  Cape!  Avocat  Général , qui  re- 
montra que  les  Terres  appartenant  à la  Couronne  é- 
tant  inaliénables , le  Roi  D'avoir  pu  céder  la  fbuverar- 
neté  de  la  Flandre  & de  TAitois*  St  que  Charles  a’Au- 
tiichc  (ce  fut  le  lcul  nom  qu’on  lui  donna)  n’ayant  pu 

pet' 

, ‘ » 
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faire  à la  Souveraineté  des  Comtés  de  Flan- Charl» 
dres  & d’Artois,  (a)  Il  fit  faire  au  Parle-  V. 
ment  de  Paris  une  procédure  contre  Char-  ■ 537- 
les,  comme  contre  un  Vaflàl,  qui  pour  ce— — — ^ 
fujet  là  étoit  tombé  dans  le  crime  de  fé- 
lonie , & afin  qu’il  s’en  purgeât  il  le  fit 
citer  par  des  Héraute  fur  les  frontières  à y 
comparoîfre  dans  certain  tems.  L’Empe- 
reur qui  étoit  en  Efpagne  , fur  l’avis  qu’il 
eut  de  ce  procédé , & de  la  marche  des 
François  vers  ces  Provinces-là,  envoya  or- 
dre à fes  Généraux  d’aiTembler  prompte- 
ment leurs  Troupes  , & d’oppofer  la  force 
à l’injure  & à la  violence  qu’on  lui  faifoit. 
Lorfqu’ils  comraençoient  à avoir  quelque 
avantage  fur  les  François,  les  Reines  Eléo- 
nor  de  France  & Marie  de  Hongrie,  s’en- 
tremirent de  l’accommodement,  & elles 
convinrent  d’une  furféance  d’armes  de  fis 
mois,  pour  le  Païs-Bas  feulement.  Car  on 
»e  laiflà  pas  de  continuer  la  guerre  en  Pied- 
mont,  où  de  force,  les  Impériaux  prirent 
k Ville  de  Cherafco,  fàifànt  un  grand  car- 
nage des  Soldats  & des  Bourgeois.  Mais 
peu  de  tems  après  ceux  de  Thurin  étant 
prefque  réduits  à la  famine , toutes  les  ave- 
nues des  chemins  étant  occupées  par  les 
1.  Trou- 


perthe  & qualité  de  Vaflàl  du  Roi  pour  ecs  Comtés  Si 
pour  le  Charolois , étoit  duëmcnt  atteint  du  crime  de 
Félonie.  Charles  V.  outré,  répondit  que  puifqu'on  le 
rappel  loir  en  France,  il  y reviendroit  avec  de  fi  bon- 
nes pièces  de  juftification  , quJil  feroit  obferver  le» 
Traités  j Adrian  de  Crouy  Comte  de  Roeux,  fut  chai- 

fé  de  la  première  expédition  du  les  Frontières  de  la 
icaidiê. 
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Charles  Troupes  de  l’Empereur;  le  Roi  vers  l’Au- 
v*  romne  y envoya  Henry  fon  îîls  devenu* 
*537*  aîné  par  la  mort  «le  François  Dauphin.  Ce 
Prince  accompagné  d’Anne  de  Montmoren- 
cy , Maréchal  , & depuis  Connétable  de 
France,  avec  une  pui liante  Armée,  s’ou- 
vrit le  palTage  & fecourut  la  Place.  Tou- 
. refois  par  l’encremife  du  Pape  & des  Véni- 
tiens il  accorda  aufïi  une  trêve  de  trois 
mois  pour  le  pays  6e  de-là  ies  Monts , 6c 
il  continua  celle  des  Pays-Bas , pour  autant 
de  tems. 

Qudique  par  la  fufpenfion  d’armes  Char- 
les-Quint  eût  les  mains  liées  , il  avoit  re- 
cours à l’intrigue , pour  inquiéter  la  France 
par  toutes  fortes  de  pratiques  fecrétes.  Le 
Duc  Charles  d’Egmont  s’étoit  mis  fous  la 
protection' du  Roi  Très-Chrétien,  pour  fe 
maintenir  dans  la  potfeffion  du  Duché  #de 
Gueldres  , que  l’Empereur  prétendoit  être 
un  effet  de  la  fuccelfion  de  Philippes  fon 
père.  Ce  Duc  avec  cet  appui  croyoit  ne 
pouvoir  rien  appréhender  : Mais  fous  main 
l’Empereur  porta  le  peuple  du  pays  de  Guel- 
dres à fe  révolter  contre  le  Duc,  en  failànt 
dans  le  monde  femer  le  bruit  qu’il  tâchoit 
de  mettre  ce  Duché  fous  la  jurifdiétion  de 
h France.  Par  ce  faux  bruit , la  chofe  s’ai- 
grit de  manière  que  ce  Prince  par  fes  pro- 
pres Sujets,  fut  chafle  de  fon  pays»  6c  qu’il 
ne  lui  relia  prefque  aucune  Place  où  il  pût 
trouver  retraite,  parce  que  l’Empereur  fa- 
vorifoit  puiilàmment  cette  révolte.  Cepen- 
dant 

I/O  Les  deux  Princes  ne  le  visent  point  dans  leur 
. \ ’ fi- 

\ * r - 
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'dant  les  affaires  qui  étoient  furvenuës  au  Charles 
Pape,  ne  lui  avant  pas  permis  d’ouvrir  le  V. 
Concile  au  mois  de  Novembre  1537-  corn-  15  37. 
tne  iH’avoit  marqué  par  fes  Bulles,  cette  -81  ' 
convocation  fut  encore  différée.  Ce  qui 
donna  lieu  aux  Protellans  de  continuer  leurs 
négociations,  afin  de  prendre  de  plusjuftes 
indurés  contre  ce  Concile.  Pour  y mieux 
réiiflir , l’année  fuivante  en  la  V ille  de  Bruns-  1 5 3 B. 

* vie , ils  tinrent  une  Alïèmblée  des  princi-  — ^ 
paux  du  parti , où  iis  reçurent  en  leur  alli- 
ance le  Roi  Chriilian  de  Dannemarc,  fils 
du  Roi  FridericlI.  Jean,  Marquis  de  Bran- 
debourg, 6c  le  Prince  Albert  de  Prufle, 
que  fix  ans  auparavant  La  Chambre  Impé- 
riale avoir  prolcrit.  Le  Roi  de  Dannemarc 
s’y  étoit  rendu  en  perfonne  pour  autorifer 
d’autant  plus  cette  Affemblée. 

• Le  Pape  fçaehant  bien  qu’il  ne  pourroit  ,Le  raP« 
procurer  une  paix  bien  folide  à l’Hglifê , naJuVeUc 
tandis  que  les  deux  plus  grandes  Puifiànces Trêve  en- 
de  la  Chrétienté  feraient  défunies,  s’efforça trc  1En'" 
par  toutes  fortes  d'offices  envers  Charles-  fce £“[  de 
Quint,  & envers  François  I-  de  jetter  des  France, 
fondemens  de  paix  entre  ces  deux  Princes, 

& de  les  faire  aboucher  en  fa  préfence.  Il 
arriva  pour  cet  effet  au  mois  de  Mai  de  la 
même  année  à Nice,  Port  de  mer  fur  h 
Mediterranée,  où  à fa  prière  ils  fe  rendirent 
aufli  , l’EApereur  par  mer  , 6c  le  Roi  de 
France  par  terre , accompagnés  de  beau- 
coup de  Troupes.  Après  une  longue  négo- 
ciation , (a)  il  ne  fut  jamais  pofifible  au  Pape 

; • de 

fejour  de  Nice,  8c  ne  traitèrent  enfcmble  que  par  l'eu* 

, ' tic- 
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Ciuiilss  de  les  faire  convenir  de  la  paix , mais  feule- 
V.  ment  d’une  Trêve  pour  dix  ans. 

1538.  Entre  les  autres  affaires  dont  ils  s’entre- 
m'  tinrent , ils  n’oubliérent  pas  dé  parler  des 

progrès  que  les  Turcs  faifoient  en  Hongrie, 
(a)  & des  moyens  qu’on  pouvoit  employer 
pour  les  arrêter.  Il  n’en  fut  point  trouvé  de 
meilleur,  que  d’afloupir  premièrement  les 
Vivifions  qui  regardoient  la  Religion , & d’u- 
nir enfuite  toutes  les  forces  des  Princes 
Chrétiens , pour  s’oppofer  à cet  ennemi 
commun.  L’Empereur  promit  d’écrire  aur 
Princes  de  l’Empire  fur  l’un  & l’autre  Chef. 
En  effet  il  s’aquitta  de  fà  promette , en  en- 
voyant fès  Lettres  circulaires  à tous  ces 
Princes  pour  les  convier  d’entrer  dans  fes 
fcntimens , & de  vouloir  concourir  au  mê- 
me but  j ajoutant , que  pour  y parvenir  plus 
aifément , il  avoit  fait  expédier  un  plein 
pouvoir  à l’Archevêque  de  Londen,  & à 
Mathias  Helde  de  négocier  & d’accommo- 
der toutes  les  affaires  avec  eux , par  l’avis 
de  fon  frète,  le  Roi  Ferdinand,  & de  fon 
Gonfeil.  v 

* L’AI- 

- • • 

Itemife  du  Pape , que  chacun  d’eux  voyoit  (eparémenf. 
Cette  grande  précaution  ne  pouvoit  venir  que  de  la 
part  du  S.  Siège.  Le  Pape  outre  la  Faix  qu’il  vouloit 
ménager  entre  ces  Princes,  lbngeoit  à J’etablilTcment 
& à l'agrandi  flement  de  là  famille.  Le  mariage  de  fbn 
Neveu  Oéèave  Parue fe , avec  Marguerite  fille  naturelle 
l’Empereur,  & celui  de  ù Nièce  Vi&oria , avec  An- 
toine fils  aîné  de  Charles  Duc  de  Vendôme  > furent 
un  des  fujets  de  fon  voyage  : perfuadé  que  le  fccret  en 
tout  étoit  le  moyen  le  plus  fur  pour  réullit , il  ne 
vouloit  pas  que  l’un  fçût  ce  qu’il  négocioît  avec  l’au- 
fcc,  pour  ne  point  trouver  d'pbûack  dans  ce  double 

pro- 
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L’Allemagne  étoit  alors  partagée  en  deux  Charles 
partis , fçavoir  les  Catholiques  ôc  les  Protef-  V, 
tans  j neanmoins  leur  divilion  n’en  étoit  pas  *53  9- 

encore  venue  au  point  de  ne  te  pouvoir 

fouffrir  les  uns  les  autres  ; au  contraire , c^veeaauc‘ 
chacun  témoignoic  beaucoup  de  zélé,  pour  piLteftaus. 
te  réunir  enfemble.  Ce  fut  dans  cette  vue 
commune  qu’au  mois  de  Février  1539.  il 
te  tint  une  Afifemblée  de  ces  deux  partis  à 
Francfort,  où  après  plufieurs  contentions,  • , 
le  19.  d’ Avril , il  fut  arrête  que  l’Empereur 
accorderoit  une  Trêve  de  quinze  mois  aux 
Proteftans  en  quelque  nombre  qu’ils  fuflènt, 
pour  qu’ils  euiïènt  le  tems  de  s’inftruire  par 
des  conférences  fur  les  points  conteftés  de 
la  Religion^  que  la  pacification  de  Nurem- 
berg, & l’Édit  de  l’Empereur,  fait  à Ratis- 
bonne , feroient  ratifiés  : qu’encore  bien 

au’on  ne  convînt  pas  durant  cette  Trêve 
ufait  de  la  Religion,  la  paix  ne  laiflèroft  > 
pas  de  fubfifter  jufqu’à  la  prochaine  Diète  ; 
que  pendant  cette  Trêve  , l’Empereur  fûf- 
pendroit  tous  procès , ad  ions , & profcrip- 
tions  faites  contre  les  Proteftans  au  fujet  de 

h 


projet  , 8c  que  chacun  en  particulier  crût  avoir  feul 
toute  (à  confiance. 

(d)  Ferdinand  avoir  eflityc  deux  grands  malheurt 
qui  fe  fuivircm  de  près  contre  les  infidèles.  Une  de 
-les  Aimées  occupée  au  Siège  de  Belgrade  en  Hongrie  , -r 
fût  forcée  dans  (es  lignes  & entièrement  défaite.  L’au- 
tre, deftinée  à fouienir  les  efforts  des  Tûtes  en  Dalma- 
lie  , eut  le  même  fort.  Leur  defeenre  dans  l’Ifle  de 
Corfou  ne  fut  guère  moins  funefte  aux  Chrétiens.  N'a- 
yant pu  s'emparer  des  Places  fuites  qu’ils  trouvèrent 
trop  bien  munies , ils  avoient  ravage  tout  le  Plat  Paya, 

Si  emmené  prêt  de  *aooe,  hommes  ca  captivité. 
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Charles  la  Religion  par  la  Chambre  Impériale»  & 
V.  que  toutes  chofes  faites  à cette  caufe,  de- 
1539.  meureroient  de  nulle  valeur } que  lajuftice 

i—  leur  feroit  rendue  > fans  exception  de  per- 

fonne , & fans  qu’on  leur  pût  rien  objedler 
pour  le  même  fait  de  Religion  ; que  durant 
cette  Trêve  ils  ne  pourroient  recevoir  au- 
cune autre  Puiiïance  dans  leur  confédéra- 
tion i qu’ils  permettroient  aux  Eccléfiaftiques 
v * de  recevoir  les  rentes  annuelles  dont  ils  é- 
toient  encore  en  poffeifion  j que  fous  le  bon 
plaifir  de  l’Empereur,  on  prendroit  un  jour 
pour  conférer  à Nuremberg  entre  les  Ca- 
tholiques & les  Proteftans;  qu’à  cet  effet  on 
choifiroit  des  gens  fçavans , d’une  humeur 
pacifique  , & nullement  obftinés , aufquels 
on  pourrait  joindre  quelques  autres  perlbn- 
nages  habiles  & fages,  quoiqu’ils. ne  fuffent 
pas  Théologiens  i que  l’EmpereuT  & le  Roi 
Ferdinand  pourroient  avoir  leurs  Ambaflà- 
deurs  dans  les  Conférences  -,  que  tout  ce 
qui  y ferait  décidé , feroit  rapporté  aux  Etats 
abfens,  & s’ils  l’approuvoient , que  l’Am- 
• baffadeur  de  l'Empereur  feroit  obligé  d’y 
foule  rire,  & que  l’Empereur  le  ratifierait 
dans  la  Diète  luivante  : que  de  part  & d’au- 
tre on  s’abftiendroit  de  tous  préparatifs  de 
guerre,  & que  fi  quelqu’un  en  faifoit,  il  fe- 
rait obligé  d’en  déclarer  le  fujet,  ne  pré- 
*.  ten- 

* » . ' m **.  , i" 

[a)  Ils  s’étoient  révoltes  à caufc  des  nouveaux  îra- 
*>ôts  dont  la  Reine  Marie  Gouvernante  des  Pays-Bas 
Tes  avoir  chargés  , particuliérement  fur  le  Vin.  Leur 
jdéfelpoir  les  porta  même  à maffacrer  plufieurs  de  fis 
.Officiers. 

(i>)  il  crut  courir  trop  de  nique  de  pafier  par  l’Al- 

• le* 
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tendant  point  en  cette  Trêve  interdire  à Charles 
perfonne  le  droit  de  fe  défendre  , & de  jou  ir  V. 
de  là  liberté  dans  l’Empire;  qu’au  refte  on  1539. 
n’entendoit  point  comprendre  dans  ce  Traité  - ■ -■* 
les  Anabaptiftes  & autres  Sedtaires  qui  pro- 
fèffoient  une  dodtrine  contraire  à la  Con- 
feflion  d’Ausbourg  ; enfin,  que  les  Protêt 
tans  tiendraient  prêt  leur  lêcours  contre  le 
Turc,  8c  qu’au  18.  Mai,  ils  envoyeroient  à 
Worms  leurs  Ambafïàdcurs  8c  Députés, 
fûivant  l’ordre  de  l’Empereur,  ainli  que  fe- 
raient les  Eledteurs  8c  autres  Princes  8c 
Etats , pour  avifer  aux  moyens  de  foutenir 
la  guerre  contre  cet  ennemi  commun.  v 

Dans  le  même  tems  l’Empereur,  qui  de-  Soulève- 
puis  fon  entrevue  avec  François  I.  à Nice,  de 
n’avoit  point  quitté  l’Efpagne , fut  averti  par  Gand^ui 
ce  Roi,  que  les  Habitans  de  la  Ville  de  obligent 
Gand  , fous  prétexte  de  défendre  leur  li-l'Empe- 

berté;  s’étant  révoltés,  (*)  avoient  voul«  j^reV&c 

le  donner  à la  France.  Exemple  admirable  de  pafler 
de  bonne  foi,  F’rançoisl.  ayant  mieux  aimé  P“r1-arF[“n' 
garder  la  Trêve  faite  à Nice,  que  de  fe  pré-  bonne  for 
valoir  de  cette  occafion  pour  fes  intérêts  du  Roi  de 
particuliers.  Cet  avis  obligea  l’Empereur  de  Ftancc* 
fe  rendre  promptement  en  Flandres.  Et  pour 
cet  effet,  il  prit  réfolution  de  paffer  par  la 
France , fur  la  parole  que  le  Roi  lui  donna 
pour  fa  fureté,  (b)  C’étoit  en  effet  le  chemin 

le 
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lemagne , les  Princes  Proteftans  étant  prévenus  contre 
lui  > & lui  attribuant  une  parfaite  intelligence  avec  le 
Pape  , pour  les  amufer  par  les  efperanccs  chimériques 
d’un  Concile.  Ainfi  il  aima  mieux  lé  fier  a François  I* 
dont  il  connoifloit  la  gcnéroüté , qu’aux  liens  mêmes» 
Le  Roi  ne  laifia  pas  cependant  d’é$amiüçr  dans  fon 
Terne  II,  S Cou- 
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Charles  le  plus  court , le  plus  commode,  & le  plus 
v-  aflüré  qu’il  pouvoir  prendre.  Setant  donc 
1 5 3 9*  mis  en  chemin  avec  peu  de  fuite , il  ren- 
— contra  le  Connétable  de  Montmorenci , qui 
s’étoit  avancé  vers  lui  lur  les  frontières,  puis 
le  Dauphin  Henri  & Charles  Duc  d’Or- 
léans, enfans  du  Roi,  qui  avec  beaucoup 
de  témoignages  d’affeûion,  le  reçurent  & 
le  conduisent  par  les  plus  belles  Villes  du 
Royaume.  Etant  arrivé  à Loches  en  Berry, 
le  Roi  en  perfonne  l’y  reçut  & l’accompa- 
gna par  Orléans  jufqu’à  Paris,  où  il  fit  ion 
i . .Q  entrée  le  prémier  jour  de  l’an  1540.  mar- 
chant  au  milieu  des  deux  fils  de  Erançe,  le 
Connétable  devant  lui  avec  l’épée  nue  à la 
main.  Il  fut  reçu  en  la  grande  Eglife  par  le 
Cardinal  Farnéle  , Légat  du  Pape,  & par 
l’Evêque  de  Paris.  Enfin , on  n’oublia  rien 
de  ce  qui  pou  voit  contribuer  à l’honorer, 
le  réglager,  & le  divertir,  fept  jours  durant. 
Partant  de  Paris  il  fut  accompagné  par  le 
Roi  jufqu’à  Saint  Quentin , & par  les  Prin- 
• " ces  fes  fils,  jufqu’à  Valencienne,  prémiére 
Ville  du  Pays-Bas.  L’Empereur  charméde  tant 
d’honnêtetés  & des  bons  traitemens,  pour 
, en  être  reconnoiflànt , il  promit  au  Roi  de 
. donner  à lui,  ou  au  Dauphin,  l’Inveftiture 

du  Duché  de  Milan. 

Le 

Confcil , quelles  lùrctés  l’on  pourroit  prendre  dans  cet- 
te occalion.  Les  Miniftres  furent  d’avis  de  profiter  de 
la  conjoncture  , & de  lui  prefcrire  à fon  tour  des  con- 
ditions: mais  ce  projet  fût  renvcrle  par  le  Connétable 
de  Montmorency  > iàns  que  l'on  en  put  pénétrer  le  mo- 
tif. Sa  difgracc  qui  fuivit  de  près,  fit  aflèz  connoîtte 
qu’on  l’a  voit  des  lors  ioupfonnc  d'intelligence  avec 
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Le  Roi  s’y  attendoit  abfolument , quoi-  Charlm 
aue  l’Empereur  ne  voulût  rien  figner  alors,  V. 
difant  qu’il  tiendrait  fa  parole  , quand  il  fe-  1540. 
roit  dant  les  Etats.  Niais-  là  dillimulation  -J 

fe  découvrit  à Valencienne,  où  il  éluda  tout 
ce  qu’on  lui  propola  fur  ce  fujet , deman- 
dant du  tems  pour  fatisfairô  plus  efficace- 
’ment  à fa  promellé.  Ce  procédé  fufcita 
même  quelques  paroles  de  murmure-parml 
les  peuples  , comme  Ix  Charles  s’étoit  joué 
de  la  civilité  ôc  de  la  générofité  des  Fran- 
çois j mais  la  nouvelle  que  le  Roi  en  reçut, 
ne  lervit  qu’à  faire  voir  la  candeur  de  fon 
ame.  "Il  ne  aflcmbler  les  principaux  de  fe 
Cour}  & fur  les  reproches  qu’il  Içavoit  qu’on 
lui  faifoit  dans  le  monde , de  ne  s’être  point 
alluré  de  la  parole  de  l’Empereur  en  s’affu- 
rant  de  fa  perfonne  , il  leur  dit , qu’il  vou- 
loit  que  chacun  fçût  qu’il  étoit  fort  éloigné 
d’une  pareille  lâcheté  ; d’autant  qu’il  étoit 
perfuadé  que  , quand  il  n’y  aurait  point  de 
bonne  foi  au  monde  , les  Rois  feuls  la  de- 
vraient obferver. 

L’Empereur  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
Bruxelles  , qu’il  fe  mit  à donner  ordre  aux 
affaires  de  Flandres , & à punir  (a)  la  ré- 
volte des  Gandois  ; la  legéreté  desquels  il 
crut  ne  pouvoir  mieux  arrêter  que  par  la 

con£> . 

(o)  Son  Aimée  entra  dans  la  Ville  comme  fi  elle 
efit-  été  emportée  d'aflàut.  Trente  des  principaux  de  la 
BourgeoUc  furent  exécutés  à mort  , comme  Chefs  de 
la  fédition.  Il  en  exila  un  plus  grand  nombre , confis- 
qua tous  les  Edifices  publics  , ôta  à la  Ville  fon  Artil- 
lerie , fes  Armes  îc  les  Privilèges  , ôc  la  condamna  à 
plus  de  liooooo  écus  d’amende. 
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Charles conftruétion  d’une  Citadelle  qu’il  fie  faire, 
V.  6c  où  il  établit  une  forte  garnifon. 

1540-  Il  lui  fallut  dans  le  meme  tems  fonger  à 
• ■ ■ ■ - donner  fatisfa&ion  aux  Envoyés  des  Princes 
Proteftans  , qui  avec  le  Roi  Ferdinand  fon 
frère  l’étoient  venu  trouver  fur  le  fait  du 
Réfultat  de  l’Affemblée  de  Francfort.  Il ^ 
étoit  embarraffé  à fçavoir  comment  il  le’ 
pourrait  faire  ; parce  que  le  Pape  n’avoit 
pas  approuvé  ce  qui  y avoit  été  arrêté  , ôc 
qu’il  s’oppofoit  à la  ratification  qui  en  étoit 
demandée. 

Toutefois  Charles  préférant  le  repos  du 
public  , 6c  fes  intérêts  particuliers  à toute 
autre  confidération  , quelque  tems  après  il 
confirma  ce  Réfultat  : voulant  par  là  , au- 
tant qu’il  pourroit , conferver  l’union  entre 
•les  membres  de  l’Empire  , 6c  faciliter  les 
moyens  de  terminer  d’une  façon  ou  d’autre 
les  diflFérens  de  la  Religion. 

Pour  tâcher  d’y  parvenir  , il  indiqua  une 
Affemblée  à Haguenau  ; mais  entr’autres  af- 
faires, celle  touchant  la  reftitution  des  biens 
Eccléfiaftiques , occupés  par  les  Proteftans , 
6c  réclamés  par  les  Catholiques  , n’y  ayant 
pu  être  terminée  , elle  fut  remife  à la  -Diè- 
te , qu’au  28.  d’Oétobre  enfuivant  on  indi- 
qua à Worms.  Cette  Diète  fe  tint  , mais 
fans  fruit , ce  qui  obligea  l’Empereur  d’en 
convoquer  une  autre  à Ratisbonne  , dont 
1541.  l’ouverture  fe  fit  au  mois  d’Avril  1541. 

1 ■ L’Empereur  qui  s’y  trouva  avec  le  Cardinal 
Gafpar  Contarini , de  la  part  du  Pape , après 
avoir  fait  fa  propofition  tendant  à pacifier 
toutes  chofes , & à calmer  principalement 
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la  discorde  qui  s’étoit  élevée  au  fujet  de  la  Charles 
Religion  , il  convint  avec  les  Proteilans  de  V. 
remettre  l’affaire  à une  Conférence.  1541. 

On  nomma  trois  Docteurs  de  chaque  — ■ 

parti , fous  l’autorité  de  deux  Prélidens , qui 
furent  Fridéric  , Comte  Palatin  du  Rhin , 

& Nicolas  Granvéle  , prémier  Miniftre  de 
l’Empereur.  Les  Docteurs  Catholiques 
étoient  Jean  Ekius,  JeanGropperus , 6c  Jus- 
tes Pflugius  J ceux  des  Luthériens , Philippe 
Melanéton  » Martin  Bucer  , ôc  J ean  Pdtcv- 
rius , alliités  de  plulieurs  perfonnes  de  qua- 
lité. 

La  Conférence  commença  à la  fin  du 
mois  d’ Avril  > on  n’y  put  convenir  que  de 
cinq  ou  fix  articles.  Pour  les  autres,  i’ h tri- 
pe reur  fit  trouver  bon  à la  Diète  , de  les 
remettre  à la  décilion  d’un  Concile  général  > 
ou  national  , ou  bien  au  Jugement  d’une 
autre  Diète.  Le  Légat  Contarini  s’y  oppo- 
fa  , infiftant  fortement  que  le  tout  fut  ren- 
voyé au  Pape , ou  au  Concile  général  > allé- 
guant qu’un  Concile  national  ne  pouvoic 
non  plus  qu’une  Diète  , juger  l'ouvcraine- 
ment  des  articles  de  foi. 

Néanmoins  , fans  s’arrêter  à cette  oppo« 
fition  , le  recès  fut  fait  de  la  manière  que 
Je  viens  de  dire.  On  y inféra  des  défenfes 
très-ex  prelïés  de  ruiner  les  biens  de  l’Egli- 
fè  , de  s’en  emparer  , d’y  rien  innover , 6c  t 
de  débaucher  perfonne  de  l’ancienne  Reli- 
gion i comme  aufà  on  enjoignit  aux  gens  * 
d’Eglife  de  lé  réformer , 6c  de  vivre  avec 
plus  de  difeipline.  Ce  n’étoit  là  que  le  de- 
hors i car  au  fond  on  cherchoit  à gagner  les. 

S 1 Pro*- 
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Charles  Proteftans , afin  d’empêcher  qu’ils  ne  Ce  mif- 
V.  fent  fous  la  protection  des  François,  laquel- 
1541.  le  ils  avoient  déjà  recherchée.  L’Empereur 
— même  en  fecret  leur  donna  des  Lettres  Pa- 

tentes , par  lesquelles  il  leur  accordoit  la  li- 
berté de  croire  , & de  profefler  ce  qu’ils 
voudroient  ; ôc  adouciflant  ainli  en  leur  fà- 
* veur  le  decret  de  la  Diète  , il  leur  permet- 
toit  de  recevoir  ceux  qui  défireroient  entrer 
dans  leur  Communion  , fufpendoit  le  der- 
nier Edit  d’Ausbourg  , & les  précédens  dé- 
cernés contr’eux  , &c  ordonnoit  enfin  à la 
Chambre  Impériale  de  Spire  de  leur  rendre 
juitice  , fans  aucun  égard  à leur  Religion. 
Par  ce  moyen  , pour  lors,  il  détacha  entiè- 
rement les  Proteftans  des  intérêts  de  la 
France. 

Le  Duc  de  II  fe  fervit  de  la  même  conjoncture,  pour 
ciéves  mis  condamner  le  Duc  de  Cléves  au  ban  de 
l'Em^e*16 1 'Empire  '■>  à caufe  qu’il  s’étoit  retiré  vers  le 
S ’ Roi  de  France  , & mis  fous  fa  protection  > 
pour  pouvoir  fe  maintenir  dans  le  Duché  de 
Gueldres , qui  lui  étoit  échu  par  la  mort  de 
Guillaume  de  Cléves,  auquel  Charles  d’Eg- 
mond  dernier  Duc  de  Gueldres , l’avoit  cé- 
dé fans  l’agrément  der  l’Empereur  , & au 
préjudice  des  droits  qu’il  prétendoit  y avoir, 
du  chef  de  Marie  de  Bourgogne  la  grand- 
mère. 

. « 

(a)  Ce  fut  la  crainte  que  Charles  V.  eut  de  s’enga- 
• ger  dans  les  affaires  de  Hongrie  , ou  Soliman  avoit  por- 
té toutes  fes  forces  , qui  lui  fit  entreprendre  l’expédi- 
tion d’Alger  , éc  employer  24000  hommes  pour  aller 
attaquer  un  Pirate  en  Afrique.  La  grande  flotte  qu’il 
équipa  peut  ce  fujet  , fit  dire  à beaucoup  de  perfonues 
çclairécs , qu’il  fjavoit  fuir  avec  plus  d’appareil  qu’au- 
cun 
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Il  ordonna  auffi  le  rétablillement  du  Duc  Charles 
de  Savoye  , avec  défenfes  à tou6  les  Aile-  V. 
îmns  de  prendre  fervice  pour  la  France  j 1541. 
& après  avoir  puilïàmment  exhorté  toits  les  -■ 

Etats  de  contribuer  aux  moyens  nécellaires 
pour  réfifter  au  Turc  , il  congédia  l’Aflèm-  „ 
blée. 

Il  le  hâta  de  la  terminer  de  la  forte  , par-  L’Empe-' 
ce  que  la  failon  le  predoit  de  palier  en  Ita- rcur  Pa“e 
lie,  afin  de  s’embarquer  fur  la  flote  qu’il  deià^n’^ 
avoit  fait  préparer,  pour  l’éxécucion  d’un  Barbarie, 
deffein  (<*)  qu’il  avoit  formé  fur  Alger.  S’é-  °aesrCf0”' 
tant  rendu  aux  côtes  de  Barbarie,  il  defcen-  m”hcu°* 
dit  à terre,  & le  22.  Oétobre  il  mit  le  fiége reufcs,  le 
devant  la  Placer  mais  le  tems  lui  fut  ficon-  ,(ji 
traire  , que  la  plupart  de  fes  Troupes  , <5t  déclare  la* 
de  fes  VailTèaux  y périrent  ; en  forte  que  Guerre, 
vers  la  fin  de  Novembre  , pour  fauver  le 
relie  , il  fut  contraint  d’abandonner  l’cntre- 
prife , & de  gagner  l’Espagne  avec  le  dé- 
bris de  fon  armée. 

Le  Roi  Ferdinand  n'avoit  pas  été  plus  Ferdinand 
heureux  du  côté  de  l’Orient.  Après  la  mort  aSegeBude 
de  Jean  , Roi  de  Hongrie  , il  étoit  allé  af- 
fiéger  la  Ville  de  Bude  , croyant  pouvoir  dcfâit'  par 
profiter  de  la  minorité  du  jeune  Roi  Etien-  le  Jure 
ne  , qui  s’y  étoit  enfermé  avec  la  Reine  fa  j£uentap* 
mère.  Mais  le  Sultan  Soliman , dont  cette  pour  les 

Prin-  «courir. 

cun  Prince  du  monde  ; Si  comme  s’il  n’eût  pas  été  be- 
loin  de  il  grands  préparatifs  pour  aller  combattre  Bar- 
beroulle  qui  croilbit  lur  les  côtes  , les  Elémens  fe  mi- 
rent de  la  partie  ; cent  de  fes  Navires  & quipze  Gale- 
res  furent  coulés  à fond  par  la  tempête  , & de  vingt- 
quatre  mille  hommes  qu’il  avoit  embarqués  > il  n en 
ramena  pas  dut  mille  en  Espaguc, 
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Charles  Princeffe  , & les  autres  Tuteurs  du  Pupile, 
V.  avoient  imploré  l’aÜi  dance  contre  Ferdi- 
X54I*  nand,  ayant  fait  marcher  à leur  lécours  une 

- armée  conlïdérable  , & lui-mcme  y étant 

venu  à la  tête  d’un  autre  corps  de  Troupes 
non  moins  formidable  , Ferdinand  avoit  été 
contraint  d’en  venir  à une  bataille  , qu’il 
avoit  entièrement  perdüë  ; après  quoi  Soli- 
man s’étoit  même  rendu  maître  de  la  Ville 
de  Bude,  enfemble  de  la  perfonne  du  jeune 
Roi  j & de  celle  de  la  Reine  Douairière, 
fous  prétexte  de  les  vouloir  protéger. 

Diète  à Cette  disgrâce  de  Hongrie  avoit  donné  à 
r^n'reib  ^Empereur  occalion  de  faire  pour  le  mois 
lu/déValîe  de  Janvier  1542.  convoquer  une  Diète  à 
U Guerre  Spire  , où  le  Roi  Ferdinand  devoit  prélider 
au  Turc.  en  fa  pjace>  L’ouverture  s’en  fit  le  9.  Fé- 
vrier  j oc  Ferdinand  obtint  des  Etats  une 
' levée  de  Troupes  ôc  d’argent  pour  agircou- 
tre  le  Turc:  cette  levée  étoit  proportionnée 
à celle  que  les  Provinces  héréditaires  lui  ac- 
cordaient , vu  qu’il  s’agi  doit  de  réfifter  à 
leur  ennemi  commun. 

Le  Nonce  qui  de  la  part  du  Pape  , le 
trouva  à la  Diète  , y offrit  audi , au  nom 
de  fa  Sainteté,  tout  le  fecours  de  Troupes 
& d’argent  quelle  feroit  capable  de  fournir. 
Et  comme  les  Princes  qui  formoient  l’Af- 
femblée  , s’étoient  tous  portés  fort  généreu- 
fèment  à cette  défenfe  générale  contre  le 
Turc  , nonobftant  les  empêchemens  que 
l’Ambadadeur  de  France  avoit  tâché  d’y  ap- 
porter , le  Nonce  > pour  fortifier  davantage 

les 
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(4)  Charles  V.  s’étant  plaint  au  Pape  > Sc  ayant  re- 
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les  Proteftans  dans  cette  bonne  réfolutidn,  Charles 
les  avertit  que  le  Pape  vouloit  bien  en  cet-  V. 
te  conlidcration , accorder  la  demande  qu’ils.  IH2- 

avoient  (i  Couvent  faite  d’un  Concile  dans.  ? 

une  Ville  de  l’Empire  , 6c  qu’il  avoit  choift. 
k Ville  de  Trente,  comme  la  plus  commo- 
de pour  eux  , 6c  pour  touces  les  autres  Na- 
tions interdises. 

En  effet , fa  Sainteté  » en  conformité  de. 
cette  offre , fit  faire  la  publication  du  Concile 
le  premier }our  de  Juin  , pour  en  faire  l’ou- 
verture en  la  Ville  de  Trente  le  prémier  de- 
, Novembre  enfuivant , & en  même  tems  el- 
le en  donna  avis  à l’Empereur  , 6c  au  Roi 
de  France  , lesquels  elle  convia  d’y  vouloir, 
aflïfter  , ou  du  moins  d’y  envoyer  leurs- 
Ambaffadeurs  avec  les  Archevêques  , Evê- 
ques , Abbés  , 6c  autres  Eccléliaftiques  de 
leurs  Royaumes  , 6c  particuliérement  ceux 
d’Allemagne.  * 

François  I.  cependant  ne  pouvoit  digérer.  Le  Roi  de-- 
L’affront  qu’il  prétendoit  avoit  reçu  de  l’Em- 
pereur  , par  l’affaffinat  que  des  Espagnols  guerre  à 
traveftis  avoient  fait  en  Italie  de  fes  Ambaf-  l'Empe- 
fadeurs,  Antoine  de  Rinçon,  6c  Céfar  Fré- 
gole  , le  prémier  deftiné  pour  Conftantino-  ’ 
pie  , 6c  l’autre  pour  Venife  , duquel  alTaffi- 
nat  il  ne  lui  avoit  été  fait  aucune  fatisfac- 
tion.  Ce  qui  le  fit  réfoudre  à fe  prévaloir 
de  la  rencontre  de  l’engagement  où  l’Em- 
pereur venoit  d’entrer  avec  le  Pape  6c  les 
Princes  de  l’Empire  contre  les  Turcs  , afin 
de  fe  pouvoir  mieux  venger  (*)  de  lui. 

Pour 

pioche  (fins  fes  Manifeftcs  à François  I.  d’avoir  frit 

S.J  al* 


I 


Digitized  by  Google 


4i3  HISTOIRE 

Chaules  Pour  cet  effet , il  l’attaqua  en  cinq  endroit* 
V.  différens,  en  Brabant,  en  Luxembourg  (*) 
1542-  dans  l’Artois , dans  le  Piémond , & en  Rouf-? 
»-•  fillon.  Mais  l’Empereur  donna  fi  bon  or- 
dre par  tout , & le  défendit  fi  bien , que  le 
Roi  ne  remporta  aucun  avantage  de  cette 
guerre.  Elle  produifit  même  pour  lui  un 
autre  mauvais  effet  dans  l’esprit  des  Princes 
Allemans , par  la  créance  qu’ils  eurent  qu’il 
ne  l’avoit  entreprife  , que  pour  détourner 
l’Empereur  des  préparatifs  , que  , de  con- 
cert avec  eux,  il  faifoit  contre  le  Turc  : ce 
qui  les  irrita  d’autant  plus  , qu’on  avoir  des 
nouvelles  affairées  , des  appareils  extraordi- 
naires que  faifoient  les  Infidèles , pour  pou£ 
fer  leurs  progrès  en  Hongrie  , & en  Mora- 
vie ; de  forte  que  Ferdinand  au  commence- 
'je±9.  ment  de  l’année  1543.  fe  prévalant  de  cette 
_ ___  conjoncture  , fit  aifembler  ces  Princes  à 
Nuremberg  , où  il  ne  trouva*  aucune  diffi- 
culté à leur  faire  embraffer  les  réfolutions 
qu’il  voulut , & entr’autres  celle-ci  ; que  du 
côté  du  Turc  on  fe  fortifieroit  le  mieux 

qu’on 

alliance  avec  les  Turcs,  ce  Roi  répondit:  Que  les  Ltmpt 
chex.  lui  , il  lui  tttit  permis  d’appel  1er  tes  Chiens  à 
fan  (icesars  pour  Us  en  chaffer.  De  même  que  lut  l’éton- 
nemem  où  il  avoit  marque'  être,  de  ce  que  François I. 
le  traverfoit  dans  fês  conquêtes  d’ Afrique  , le  Roi  lui 
«voit  répondu  : Qu'il  (tait  indifférent  au  Chriftianisme  tfut 
Us  Turcs  ou  les  Maures  y prhhajfent  Us  erreurs  de  Maho- 
met. 

(a)  François  1.  prétendit  y avoir  droit  par  la  fùcceP 
ton  de  Lonts  , Duc  d’Orléans  fon  Bilàyeul  , frère  de 
Charles  VI.  fur  les  he'ritiers  duquel  il  foutenoit  que 
Philippe  le  Bon  8c  Charles  le  Guerrier  Ion  fils  s’étoient 
emparés  de  ce  Duché.  Il  y entra  lui-même  à la  tête 
d’une  Armée,  avec  Claude  de  Lorraine  Duc  deGuilè, 
«c  fournit  la  Capitale  & toute  la  Province  en  très-peu 
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qu’on  pourroit  pendant  que  l’Empereur  fe-  Charles 
roit  convié  de  revenir  en  Allemagne  pour 
s’y  oppofer  aux  François  , & particuliére- 
ment au  Duc  de  Cléves  qui  les  y avoit  at- 
tirés. 

L’Empereur  ne  fut  pas  plutôt  averti  de 


V. 

1543. 


L’Empe- 

cette  réfolution , _qu’il  fe  mit  en  chemin  pour  fonfil» 


retourner  dans  l’Empire  ; & prévoyant  que  loi  d'Es- 
fbn  voyage  feroit  long,  il  défigna  Roi  d’Espa-  pagne  & en 
gne  Ion  fils  Philippe  , & lui  en  confia  le  “ 
Gouvernement , lui  faifant  en  même  tems  en  Italie, 
époufer  l’Infante  Marie  , fille  de  Jean , Roi 
de  Portugal.  Peu  de  jours  après  il  s’embar- 
qua , & avec  une  flotte  confidérable  il  arri- 
va à Gennes  , d’où  fans  perte  de  tems  il  fe 
rendit  à Spire , & de  là  à Bonn , pour  s’op* 
pofer  aux  progrès'  que  faifoit  le  Duc  de  Succès  des 
Cléves.  Y ayant  donc  râffemblé  fon  ar- 
mée  . il  marcha  droit  vers  Duren  , dans  le  cn  Aile-0 
Pays  de  Juliers  , & le  23.  Août  il  fit  fom-  magne , ce 


mer  la  Ville  de  fe  rendre  , ou  qu’autrement  clul  fait 

. ...  . * 1 — rent 


y-,  , . rentrer  le 

Ceux  de  laDuclecié- 


il  leur  déclareroit  la  guerre, 
gamifon  répondirent  avec  mépris  , qu’ils  ves  en  foi» 

n’ap-  dcvoiU 

de  tems.  Ses  Armes  ne  furent  pas  fi  heureufcs  dans 
le  Roufiillon  ; le  Dauphin  ayant  formé  le  (iége  de  Per- 
pignan, fat  obligé  de  ie  lever  après  y avoir  perdu  bien 
du  monde  : fes  prétentions  fur  cette  dernière  Province, 
venoient  de  Louis  XL  auquel  Jean  , Roi  d’Arragot» 
l’avoit  engage'e  pour  la  (bmtr.e  de  trois  cens  mille  e'eus  s 

......  rT  x • j. x- 1 


«et  engagement  pnroiflbit  avoir  celïc  depuis  dans  Char- 


les VIII.  fils  Sc  iüeccflèur  de  Louis  XI.  lequel  voulant 
s’emparer  du  Royamne  de  Naples  , avoir  traite  avec 
Ferdinand  le  Catholique,  auquel  il  avoit  rendu  le  Rouf* 
fillon  fan,  en  exiger  la  fournie  , à condition  qu'il  ne 
le  iraverfixoir  point  dans  (c>n  expédition  de  Naples.  Ce- 
pendant François  I.  prétendant  que  Ferdinand  avoit 
manqué  à la  condition  fiipulée  , ctut  êuç  en  droit  de 
réclamet  contre  le  Traité. 
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Charles  n’appréhendoient  rien  de  celui  qui  étoit  de*- 
v • venu  la  pâture  des  poiffons  j ce  qu’ils  di» 

l5+3-  (oient  fur  la  croyance  qu’ils  avoienL  que 
— ^l’Empereur  , comme  le  bruit  en  courait ., 
s’étoit  noyé  s’en  retournant  d’Alger  en  Es- 
pagne -,  mais  l’Empereur  ayant  fait  invertir 
la  Ville  5 l’attaqua  li  vivement  avec  les  Trou- 
pes Espagnoles  qu’il  l’emporta  d’aflàut.  En 
cette  expédition  il  y eut  beaucoup  de  gens 
tués  dp  part  6c  d’autre  : mais  elle  donna  une 
û grande  terreur  aux  Villes  de  Juliers  , de 
Ruremonde  , 6c  de  Venlo,  qu’elles  fe  ren- 
l dirent  fans  réfiftance; 

Le  Duc  de  Cléves  fe  voyant  fi  vigoureu- 
fement  attaqué  , vint  à V enlo  accompagné 
du  Duc  Henry  de  Brunsvic  , ôc  des  Am- 
bartadeurs  de  l’ Electeur  de  Cologne.  Par 
leur  entremife  6c  par  celle  de  (es  autres 
amis  , il  y négocia  fi  heureufement  fes  affai- 
res, que  le  leptième  Septembre  l’Empereur 
lui  accorda  (à  grâce  , à condition  pourtant 
de  demeurer  ferme  dans  l’Eglife  Catholique  j, 
& en  cas  qu’il  y eût  eu  .du.  changement 
, dans  fon  Pays  ; d’y  remettre  toutes  chofes: 

en  leur  premier  état  j de  promettre  fidélité 
ôc  obéïflance  à l'Empereur. , au  Roi  Ferdi- 
nand , 6c  à l’Empire  j de  renoncer  à l’al- 
Kance  de  la  France  , 6c  du  Dannemarck.; 
de  ne  faire  aucune  ligue  fans  y comprendre 
l'Empereur,  le  Roi  Ferdinand,  ôc  leurs  hé-, 
rjtiers  ; & fur  tout  de  renoncer  à,  la  poflèf- 
fion,  du  Duché  de  Gueldres,  6c  d’aflïfter 
FEmpereur  à en  réduire  les  Villes  , fi  quel- 
ques-unes refufoie.nt.  de  fe  fou  mettre.  En 
(tohange.  l’Empereur  lui  rendit  le.  Duché  de 
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Juliers,  à la  referve  des  Villes  de  Heinsberg Charles 
& de  Sittard  ,•  que  durant  quelque  tems  V. 
l’Empereur  de  voit  garder  pour  gage  de  la  1543- 

fidélité  de  ce  Duc.  « 

Comme  ce  Traité  fe  faifoit  fans  la  parti- 
cipation de  François  I.  il  ne  laiffoit  pas  ce- 
pendant de  marcher  avec  force  Troupes  au 
fecours  du  Duc  ; mais  ayant  en  chemin  été 
averti , que  fon  accommodement  étoit  fait, 
il  déchargea  le  dépit  qu’il  en  eut  fur  la  Ville 
de  Luxembourg  , que  pour  la  fécondé  fois 
il  réduifit  fous  fon  obéiflance.  Dans  le  mê- 
me tems , vers  la  fin  du  mois  de  Septem- 
bre » les  Impériaux  ayant  reçu  un  fecours 
de  Troupes,  que  Henry,  Roi  d’Angleterre, 
avec  qui  l’Empereur  venoit  de  faire  une 
nouvelle  alliance  , avoir  fait  patTer  au  Pays- 
Bas,  ils  attaquèrent  Landreci.  Aufli-tôt  que 
l’Empereur  fçut  qu’elle  étoit  invertie  , il 
marcha  de  ce  côté-là  , & fut  avec  le  refte 
de  fon  armée  , après  avoir  réglé  les  affaires, 
au  Pays  de  Gucldres.  Le  Roi  alla  aurtî  en 
perfonne  avec  toutes  fes  forces  à cette  Vil- 
le. On  crut  qu'ils  en  viendroient  aux  mains;, 
mais  le  Roi , après  avoir  fait  entrer  dans  la 
Place  les  fecours  $c  les  munitions  néceffai- 
res,  fe  retira  en  France. 

Et  l’Empereur  n’ertimant  pas  que  l’hiver 
lui  pût  permettre  de  continuer  ce  Sicge,  ni 
d’entreprendre  autre  chofe  , reprit  le  che- 
min d’ Allemagne , pour  fe  rendre  à la  Dicte 
de  Spire  qu’il  avoit  convoquée. 

Il  n’y  arriva  qu’au  commencement  de 

Janvier,  fie  n’en  fit  l'ouverture  qu’au  mois— 

de.  février.  Il  j eut  de  très-longues , 8c  de 
S 7 très- 
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Charles  très-fréquentes  délibérations  fur  le  fait  de  la 
V.  guerre  du  Turc,  de  celle  France,  & des 
1544..  plaintes  des  Proteftans.  Entr’autres  chofes» 

— du  confentement  général  des  Etats , il  y fut 

réfol  u d’accorder  à l’Empereur  le  double  des 
importions  ordinaires.  Et  comme  ils  cru- 
rent que  la  guerre  contre  le  Turc,  fe  feroit 
plus  avantageufement  & avec  plus  de  fure- 
té, fi  l’on  pouvoit  obliger  la  France  à faire 
la  paix  (a)  ; ils  convinrent  qu’il  fàiloit  faire 
un  effort  pour  l’y  contraindre.  A cet  effet 
ils  confêntirent  de  lui  fournir  en  argent  lix 
mois  Romains,  tant  pour  la  levée  de  quatre 
mille  chevaux,  & de  24000  fantaflins,  qui 
y feroient  employés  , que  pour  donner 
moyen  au  Roi  Ferdinand  de  pourvoir  aux 
Places  frontières  de  la  Turquie.  Et  quant 
à la  guerre  qu’on  feroit  tenu  de  faire  contre 
le  Turc  à l’avenir,  il  fut  ordonné  que,  fans 
exception  a’aucune  perfonne , chacun  y 
contribuerait  par  tête  félon  fes  biens  & fa- 
cultés ; & qu’on  feroit  publier  de  rrès-ex- 
pr eiles  défentes  fur  de  grandes  peines  , con- 
tre tous  ceux  qui  prendraient  fervice  dans 
les  Troupes  des  Princes  étrangers  , particu- 
liérement du  Roi  de  France  , avec  ordre 
aux  Mapiftrats  de  procéder  en  toute  rigueur 
contre  les  déiinquans. 

Pour (*) 

(*)  Ce  fut  la  journée  de  Cérifoles  arrivée  le  lende- 
main des  Fêtes  de  Pâques,  qui  donna  occasion  à cette 
Paix.  François  Comte  d’Enguien , troifiéme  fils  de  Char- 
les I.  Duc  de  Vendôme  , ayant  mis  le  fiége  devant 
Carignan  en  Pic  mont  , le  Marquis  de  Cuaft  Général 
de  l'Armée  de  l’Empereur  voulut  le  lui  faire  lever; 
k combat  fut  1res  rude , Sc  le  Comte  d’Enguicn  « quoi 

qu’in- 
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Pour  l’affaire  de  la  Religion  , on  fit  un  Charles 
Decret  par  lequel  on  fufpendoit  encore  l’é-  - V. 
xécution  de  l’Edit  d’Ausbourg,  avec  défen-  IÇ44* 
fes  d’inquiéter  perfonne  pour  le  fait  de  la  Deacta" 
Religion,  & l’on  ordonnoit  qu’en  attendant  vantagcux  / 
un  Concile  libre,  général  ou  national  en  aux  rtutefr 
Allemagne , on  s’en  remettrait  à ce  qui  en  tans* 
ferait  décidé  par  la  prochaine  Diète.  Que 
chacun  des  deux  partis  jouirait  des  biens 
qu’il  pofledoit } & que  la  Ghambre  Impé- 
riale ferait  renduë  mi-partie  entre  les  deux 
Religions  , iorfqu’on  en  renouvellerait  les 
Juges. 

Ce  Decret  fut  fort  agréable  aux  Protef-  Accom- 
tans  , il  eut  même  une  telle  force  fur  l’ef-  modemene 
prit  de  l’Eleéteur  de  Saxe , qu’il  s’en  enfui- 
vit  un  Traité  particulier  avec  l’Empereur.  Tcur , avec 
Par  ce  Traité,  cet  Eleéfeur  s’engagea  de re-  l'Eleûeui 
connoître  (ce  que  jufqu’alors  il  avoit  tou-  de  Saxt 
jours  refofé)  il  s’engagea,  dis-je,  fuivant  la 
tranfaétion  palfée  avec  l’Empereur  au  mois 
de  Mai,  de  reconnoître  Ferdinand  pour  Roi 
des  Romains.  Et  l’Empereur  de  fa  part , en 
échange,  approuva  le  pa&e  mutuel  d'héré-  ' 
dite  fait  entre  la  famille  de  Saxe  & celle  de 
Oéves.  Ce  pa&e  portoit  que  le  Duc  de 
Cléves  venant  a mourir  fans  enfans  mâles, 
l’Ele&eur  de  Saxe  > 6c  fes  hoirs  mâles  lui 

fuc- 

«ju’inférieur  de  près  d’un  tins  en  Infanterie,  remporta 
une  Viûoire  complette.  Une  af&ire  aulïi  décilive  , 
ayant  déconcerté  les  projets  de  Châties  V.  il  ne  balan- 
ça plus  à entendre  a un  accommodement  ; on  com- 
mença le  Traité  de  paix  à Saint  jean  des  Vignes  , un 
des  Fauxbourgs  de  Soiûbns»  de  clic  fut  enfin  conclue 
è Crêpy  en  Valois. 


Digitized  by  Google 


424  HISTOIRE 

Charles  fuccéderoient  en  fes  Etats,  après  néanmoins 
V.  avoir  réglé  dans  la  Saxe  le  fait  de  la  Reli- 
1544..  gion.  Pour  faire  même  une  liaifon  plus  étroi- 
■ te  entre  la  Maifon  d’Autriche  & celle  de 

Saxe  j le  Roi  Ferdinand , du  confentement. 
de  l’Empereur,  promit  de  donner  en  maria- 
ge fa  fille  Eléonore,  au  fils  aîné  de  cet  E- 
leéteur , pourvu  toutefois  que  la  réconcilia- 
tion de  la  Religion  fe  fît  avant  que  la  Prin- 
/ eeflfe  eût  atteint  l’âge  requis  pour  la  con- 
fbmmation  du  mariage.  Ce  dernier  article 
fut  traité  par  peu  de  Confêillers , & tenu  fi. 
fecret  de  part  & d’autre , que  le  Landgrave ,. 
ni  fes  autres  Alliés,  n’en  fçûrent  jamais  rien. 

Autant  que  les  Proteftans  furent  fatisfaits: 
de  ce  Decret,  concernant  la  Religion  ; au- 
tant les  Catholiques  en  furent  mortifiés  8c 
mal-contens-  L’Empereur  tâcha  de  les  con- 
foler , en  leur  difant , qu’il  en  avoir  ufé  de 
la  forte  dans  l’appréhenfion  qu’il  avoir , que 
les  Proteftans,  dont  les  fufïrages  excédoient 
ceux  des  Catholiques,  ne  l’obl igeaflent dans, 
la  fuite  à quelque  choie  de  pis  ÿ 8c  qu’au 
refte,  le  fonds  de  l’affaire  étoit  remis  à la. 
décifion  d’une  autre  Diète.  Ces  raifons  ne 
contentèrent  aucunement  les  Catholiques 
& ne  les  firent  réfoudre,  qu’avec  répugnan- 
ce, à donner  leur  confentement  à ce  De- 
cret. 

Les  affaires  étant  ainfi  réglées,  l’Empereur 
partit  de  Spire  pour  fe  mettre  en  étatd’éxé- 

cuter 

(4)  La  Bataille  fè  donna  le  14.  Avril,  & la  Vi&oire  - 
demeura  toute  entière  aux  François.  Les  Ennemis  per- 
dirent 10009.  hommes  fur  la  place  , toute  leur  artille- 
rie & leur  bagage,  fans  qu’il  eu  coûtât  aux  Vainqueurs 

3P°- 
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cuter  le  deffein,  qu’avec  le  Roi  d’Angleter-  Charles 
re  il  avoir  concerté  d’attaquer  tous  deux  en  V. 
même  tems  la  France»  & de  iè  rendre  à 1544. 
jour  nommé  devant  la  Ville  de  Paris,  pour  . . . 

y joindre  leurs  Armées  , la  faccager , & al- 
ler de-là  tout  ravager  jufqu’à  la  riviér^  de 
Loire.  Comme  il  s’étoit  préparé  de  longue- 
main  à cette  expédition , il  fut  bien-tôt  prêt 
à marcher.  L’Anglois  s’attacha  d’abord  à 
Bologne  , il  vouloit  l’emporter  avant  que 
, paffer  outre  , & l’Empereur  qui  vouloit 
profiter  de  cette  conjoncture  pour  repren- 
dre dans  le  Luxembourg  ce  qui  lui  avoit 
été  enlevé  , & avoir  aulîî  fa  revanche  de 
l’avantage  que  le  Comte  d’Enguien  venoit 
de  remporter  en  Piémond  fur  le  Marquis 
du  Guaft  dans  la  bataille  de  Cérifolles  (a) , 
il  s’avança  droit  à Metz.  Après  y avoir  raf* 
lèmblé  Ion  Armée  , il  alla  mettre  le  fiége 
devant  la  ville  de  Luxembourg  dont  à la  fin 
de  Mai  il  fe  rendit  maître.  Il  s’empara  aufiî 
de  Ligny  en  Barrois  ôcdefaintDizier,  d’où 
il  s’avança  vers  Châlons,  fans  pourtant  l’at- 
taquer, & pouffa  jufqu’à  Château  Thierry. 

Cette  approche  mit  une  telle  épouvante  dans  " 

Paris,  que  tous  ceux  qui  a voient  les  moyens 
de  fe  retirer  ailleurs,  jufqu’aux  Ecoliers  s’en- 
fuirent. François  I.  fe  voyant  tout  à coup 
de  fi  puiffans  ennemis  fur  les  bras,  fut  con- 
feillé  de  rechercher  la  paix  avec  l’Empereur. 

Il  envoya  donc  vers  lui  des  Ambaflàdeurs 

qui  * 

300.  hommes:  Boutiéres,  Termes,  Montluc,  SeThais 
eurent  le  plus  de  part  à la  gloire  de  cette  grande  jour- 
née, qui  entraîna  la  Ville  4:  Carignan  Se  tout  le  Mont» 
ferrât. 
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Charles  qui  ménagèrent  fi  bien  les  choies  , ayant 
v.  trouvé  l’Empereur  chagrin  de  ce  que  l’An- 
1 5 44*  glois  s’étoit  arrêté  fur  les  frontières  de  Pi- 
■ ■ cardie  à prendre  des  Places , au  lieu  de  le 
venir  joindre  , ainfi  qu’il  l’avoit  promis  , 
qu’ils  le  firent  condefcendre  à traiter  fans  lui 
avec  le  Roi  de  France.  En  effet , la  Paix 
fut  entr’eux  conclue  àCrêpy  le  17.  Septem- 
bre. Les  principales  conditions  furent,  que 
tout  ce  qui  depuis  la  Trêve  avoit  été  pris  de 
part  & d’autre,  fcroit  rendu  ; que  la  Ville 
de  Stenay  demeurerait  au  Duc  de  Lorraine , 
fous  la  Protection  de  la  Province  de  Luxem- 
bourg; que  l’Empereur  & le  Roi  emploie- 
raient leurs  foins  & leurs  forces  pour  réta- 
blir l’ancienne  Religion  6c  la  concorde  dans 
I’Eglife;  que  le  Roi  fournirait  pour  la  guer- 
re contre  le  Turc  6oo  Cuirafliers  6c  ioooo. 
Fantaffïns  ; qu’il  renoncerait  à tous  droits 
fur  l’Arragon , la  Flandre  , le  Royaume  de 
Naples,  l’Artois  6c  laGueldres.  Que  l’Em- 

rireur  de  fa  part  renonçoit  au  Boukmois , 
Péronne  6c  autres  V îlles  fituées  fur  la  Som- 
me, comme  auffi  à la  Bourgogne  inférieure 
& au  Mâcoqnois;  qu’il  promettoic  de  don- 
ner en  mariage  Marie  fâ  fille  aînée,  ou  à 
fon  défaut , fa  nièce  fille  de  fon  frère  Ferdi- 
nand , au  Duc  Charles  d’Orléans  , fils  du 
Roi , 6c  que  dans  quatre  mois  il  déclarerait 
laquelle  des  deux  il  voudroit  donner  ; que  fi 
c’etoit  fa  fille , il  promettoit  de  lui  céder  par 
forme  de  dot  les  pays  de  Brabant,  deGuel- 
dres,  de  Luxembourg  & de  Limbourg,  la 
Flandre,  la  Hollande,  la  Frife,  le  Hainaut, 
l’Artois,  Namur , Utrecht  , & cous  les  au- 
tres 


de  L’E  MP  IRE,  L i v.  III.  427 

très  pays  de  ce  côté-là , comme  aufli  la  Bour-  Charles 
gogne  fupérieure  , dite  la  Franche-Comté,  v. 
pour  n’en  jouir  toutefois  qu’après  fa  mort  j 1544. 

ce  faifant , que  le  Roi  de  fon  côté  renonce-  » 

roit  à fon  droit  fur  le  Milanois,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  enfans,  & que  fi  fa  fille  ve- 
noit  à mourir  fans  enfans  , alors  le  Duc 
d'Orléans  le  déporterait  de  la  poffellîon  de 
tous  ces  pays,  le  réfervant  fon  droit  fur  le 
Milanois,  comme  l’Empereur  le  fien  fur  la 
Bourgogne  ; que  s’il  donnoit  la  fille  de  Fer- 
dinand , il  la  doteroit  de  la  Principauté  de 
Milan  , & que  le  mariage  avec  l’une  ou 
avec  l’autre  fe  confommeroit  dans  un  an } 

3ue  le  Roi  rétablirait  le  Duc  de  Savoye 
ans  tous  fes  Etats , & qu’on  lailTeroit  Hef- 
din  au  Roi  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement 
ordonné.  Au  refte,  l’Empereur  promit  fes 
offices  pour  procurer  la  paix  entre  la  Fran- 
ce & l’Angleterre. 

Ce  Traité  ayant  été  figné  & ratifié  de  part 
& d’autre,  contre  l’opinion prefque générale 
de  tout  le  monde , Charles  V.  retourna  de 
Soiflons  en  Brabant,  & envoya  fes  Troupes 
Efpagnoles  hiverner  en  Lorraine  & dans  les 
pays  voifins.  Mais  ne  croyant  pas  la  paix 
qu’il  venoit  de  conclure  avec  la  France  , 
bien  cimentée,  tandis  que  François  I.  de- 
meurerait en  guerre  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre qui  étoit  Ion  Allié , il  ménagea  à Bru- 
ges une  Aflèmblée  des  Ambafladeurs  des 
deux  Rois  & des  fiens,  où  lui  , non  plus 
que  les  Princes  Proteffans  d’ Allemagne , qui 
y avoient  aufli  envoyé  leurs  Députés  , n’ou- 
bliérent  rien  pour  procurer  l’accommode- 
ment 
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Charles  ment  entre  la  France  & l’Angleterre  -,  mai® 
V.  tous  leurs  l'oins  furent  pour  lors  inutiles. 

1544.  Le  Pape  qui  n’attendoit  que  la  conclusion 
■ de  l’accommodement  entre  l’Empereur  &c 

ranouvelîc  France  (a)  pour  avancer  la  tenue 

laconvo-4 * 6  ^ Concile,  qui  jufqu’alors  avoit  ététraver- 
catinn  du  fé  par  les  guerres  , il  en  renouvella  la  con- 
Conciie.  vocation  pour  le  mois  de  Mars  de  l’année 
piétc  de  fuivante.  Cependant  l’Empereur  qui  au  qua- 
oun'n'eft  tr^me  du  même  mois  avoit  indiqué  une 
xieu idlolu.  Diète  à Worms,  ne  put  s’y  rendre  quedans 
le  mois  de  Mai,  à caufe  de  l’incommodité 
des  goûtes  dont  il'étoit  fort  attaqué.  Elle 
avoit  été  particuliérement  afferablée  pour, 
avec  tous  les  Princes  & Etats  , avifer  aux 
moyens  de  faire  cefler  les  troubles  delà  Re- 
ligion , de  rétablir  la  juftice , & la  paix  dans 
l’Allemagne,  & de  faire  la  guerre  au  Turc: 
Alais  les  Proteftans  s’étant  d’abord  déclarés , 
que  fur  le  prémier  chef  ils  nepouvoients’en 
rapporter  au  Concile  de  T rente  , & qu’en- 
tr’eux  avant  toutes  chofes  il  falloit  décider 
ce  point,  l’Empereur  rompit  la  Diète  «5c  la 
remit  au  mois  de  Janvier  fuivant  à Ratis- 
\ - bon- 


(4)  Il  paroifloit  en  effet,  que  jufqu’alors  il  n’y  avoit 
eu  que  ce  feul  obftaclc  à la  convocation  du  Concile , 
mais  la  délicatefiè  du  Pape  fur  le  point  d’honneur,  lè 
trouvoit  trop  bleflee  pour  y confentir  encore.  L’Empeteuc 
s’etoit  vanté  d’y  avoit  enfin  obligé  le  Pape,  eequiétoie 
un  reproche  aflèz  lenllble  à la  Cour  de  Rome  du  peu 
de  foin  qu’elle  prenoit  des  affaires  de  la  Religion.  Ce 
Prince  avoit  d’ailleurs  de  fon  chef  fait  confentir  Fran- 
çois l.  à la  célébration  du  Concile,  ce  que  Paul  IIL 
regardoit  comme  un  attentat  fur  l’autorité  de  fon  mi- 

ni Itère.  Ce  fut  pour  renverfer  ce  projet  & gagner  du  rems 
pour  en  former  un  autre  dont  toutes  les  dilpoluions  ne  par- 
tit 

• 
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bonne  , après  avoir  inftamment  convié  tous  Charles 
les  Princes  & Etats  de  s’y  trouver.  V. 

La  remife  de  cette  Diète,  où  les  Protef-  154.6* 
tans  efpéroient  qu’en  traitant  le  fait  de  la  — 
Religion , l’Empereur  feroit  ceflèr  les  pour- 
fuites  que  la  Chambre  Impériale  renouvel- 
loit  contr’eux  au  fujet  des  biens  d’Eglilè, 
qu’ils  avoient  ufurpés , cette  remife , dis-je  » 
donna  lieu  aux  Proteftans  d’ajouter  foi  à l’a- 
vis que  de  différais  endroits  on  leur  avoit 
donné,  que  l’Empereur  & le  Roi  Ferdinand 
ne  cherchoient  qu'à  les  amufer  , & que  de- 
puis long-tems  ils  prenoient  des  mefures 
pour  leur  faire  la  guerre , & tâcher  à les  ré- 
duire par  la  force. 

Cela  les  fit  refoudre  dans  le  même  mois 
de  Janvier  de  s’affembler  à Francfort,  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  le  défendre  des 
exécutions  de  la  Chambre  Impériale  & des 
autres  maux  dont  ils  étoient  menacés.  Us 
n’en  trouvèrent  point  de  meilleur  que  de 
proroger  leur  Confédération  , & de  fe  pré- 
parer à la  guerre.  Et  comme  dans  le  mê- 
me lieu  ils  apprirent  que  Fridéric  II.  qui 

avoit 

tiflént  que  de  lui  , qu'il  luicita  la  guerre  de  Religion 
entre  l'Empereur  8c  les  Proteftans,  afin  que  les  uns  8c 
les  autres  pendillent  a toute  autre  cliofe  qu'au  Concile 
& à la  déformation.  Il  couvrit  fes  vues  des'  apparen- 
ces d'un  zélé  parfait , par  les  lécours  conlidérables  tant 
_ en  hommes  qu’en  argent.  Charles  V.  ne  demanda  pas 
mieux  de  ion  côté  , que  de  trouver  de  nouveaux  de- 
lais, 8c  fufpcndrc  le  Concile  . pour  fe  gouverner  en- 
lüitc  lelon  les  occurrences.  Ainli  le  Pape  8c  l’Empe* 
reur  , fans  lé  communiquer  leur  deflein , chacun  par 
des  vues  diftéientcs,  etoient  de  concert  à former  tous 
les  jours  de  nouvelles  difficultés. 


4p  HISTOIRE 
Charles  avoit  fuccédé  à Louis  , Electeur  Palatin 
V.  fon  frère,  décédé  fans  enfans , avoit  en  fa 
1546.  Ville  capitale  de  Heidelberg  aufli-tôt  aj>pel- 
-■  lé  des  Miniftres  Proteftans , pour  y prêcher 
leur  doctrine , ils  dépêchèrent  vers  lui  un 
L'Elefteur  Exprès  pour  l’en  congratuler.  Mais  la  joye 
Paiaùn  cette  bonne  nouvelle  fut  modérée  par 

embrallc  ■«  • 1 • \ •<  « 

le  Luthcra-  «avis  que  P60  c*e  Jours  apres  us  reçurent  de 

niûnc.  la  mort  de  Luther , [ Durant  la  tenue  du 
Concile  de  Trente,  Luther  avoit  été  trou- 
ver les  Comtes  de  Mansfeld,  qui  l’avoient 
appellé  pour  régler  un  different  ■>  qui  étoit 
entre  eux  pour  raifon  des  Limites  de  leurs 
Etats.  Ce  n’étoit  point  la  Coutume  de  Lu- 
ther de  fe  mêler  de  pareilles  affaires:  du- 
rant tout  le  cours  de  fa  vie  il  s’étoit  uni- 
quement occupé  de  fes  Etudes.  Mais  com- 
me il  étoit  né  à Eifleben,  Ville  de  la  dé- 
pendance des  Comtes  de  Mansfeld  , il  ne 
put  refufer  ce  fervice  ni  aux  Comtes  ni  à 
fa  Patrie.  Il  s’y  étoit  rendu  en  1545.  du 
confentement  de  l’Elefteur  de  Saxe.  Jufte 
Jonas  & Melanchton , s’y  trouvèrent  pareil- 
lement- Ces  trois  Arbitres  ne  purent  néan- 
moins rien  terminer  par  rapport  au  diffe- 
rent , dont  la  décifion  fèmbloit  devenir  de 
jour  en  jour  plus  difficile. 

Vers  la  fin  de  Janvier  154 6.  à la  prière 
des  Comtes  & du  confentement  de  l’Elec- 
teur de  Saxe,  il  retourna  une  féconde  fois  à 
Eifleben;  il  n’étoit  accompagné  que  de  Juf- 
te Jonas  Evêque  de  Hall.  On  lui  fit  une  ré- 
ception éclatante  i & les  Comtes  furent  eux- 
mêmes  au  devant  de  lui  avec  une  fuite  de 
cent  vingt  perfonnes.  Il  y avoit  déjà  quel- 

quc 
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que  tems  qu-ii  ne  fe  p°ra)it  pas  bien.  SesCna.t a 
demeles  avec  Zwmgle , & lesjugemens  que  v. 
Mélanchton  en  avoit  portés  lui  avoient  eau-  1 cirf. 
fé* des  peines  d’efprit  qui  avoient  altéré  fa  ' 
fanté.  11  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  travail- 
ler à l’affaire  pour  laquelle  il  avoit  été  ap- 
pellé  : il  prêcha  même  quelquefois  dans 
l’tglife  i & il  fit  la  Cène.  Le  17.  de  Fé- 
vrier, il  commença  à fe  fentir  attaqué  d’une 
oppreflion  de  poitrine  : cependant  quelque 
foible  qu’il  fe  trouvât  il  dîna  & foupa  en 
compagnie.  Pendant  le  fouper,  il  agita  en- 
tre autres  la  queftion  : Si  nous  nous  connot- 
trons  Us  uns  Us  autres  dans  ! autre  vie.  La 
violence  du  mal  ayant  augmenté,  elle  le  ré- 
veilla après  minuit  : il  fe  plaignit  de  l’op- 
preflion  de  fa  jpoitrine  ,•  & comme  il  s’ap- 
perçut  que  fa  fin  approchoit  il  fit  cette  Priè- 
re à Dieu:  Mon  Père  Celefte!  Dieu  ! <&  Pè- 
re de  notre  Seigneur  Jefus  Chrift  ! Dieu  de 
toute  conjolation  ! Je  vous  rends  grâces  de  ce 
que  vous  m’avez  révélé  votre  -fils  Jefus  Chrift  , 
à qui  j’ai  cru , que  j’ai  prof effé,  que  j'ai  aimé, 
que  j’ai  célébré,  que  U Pontife  Romain  , & 
une  troupe  d’impies  perfécutent  & couvrent 
d’opprobre.  Je  vous  prie  , mon  Seigneur  Je- 
fus Chrift  , de  vouloir  recevoir  mon  ame. 

Mon  Père  celeflel  Quoique  je  quitte  cette  vie, 

& que  mon  ame  abandonne  te  corps  ; je  fais 
cependant  certainement , que  je  demeurerai  é- 
ternellement  avec  vous  , & que  perfonne  ne 
peut  m arracher  de  vos  mains.  Après  avoir 
recommandé  encore  une  fois  fon  ame  au 
Seigneur  , il  parut  s’affoupir } mais  il  rendit 
l’ame  infcnûblement  & fans  que  l’on  pût  re- 

mar- 
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aucun  convulfion  dans  tout  foa 


Luther  mourut  ainfi  dans  fa  Patrie  , qu’jl 
n’avpit  pas  vu  depuis  plufieurs  années.  Sa 
mort  arriva]  le  dix  fept  (a)  de  Février  ; & 
il  étoit  âgé  de  foixante  deux  ans.  [ Les  Pro* 
teftans]  témoignèrent  être  fort  fenliblement 
touchés  de  fa  perte.  [Les  Comtes  de  Mans- 
feld  fouhaitoient  qu’il  fût  enterré  dans  leurs 
Etats  où  il  avoit  pris  naifiance.  Mais  par 
l’ordre  de  l’Lledteur  de  Saxe  , il  fut  trans- 
féré avec  pompe  à Wittemberg , & il  y fut 
inhumé  le  cinquième  jour  après  fa  mort.] 
Cependant  les  incommodités  aufquelles 
l’Empereur  commençoit  à être  fujet  , n’a- 
yant pu  dès  le  mois  de  Janvier  lui  permet- 
tre de  fe  rendre  à la  Diète  qu’il  avoit  indi- 
quée à Ratisbonne  , il  n’en  fit  l’ouverture 
que  le  6.  Juin;  & voyant  que  la  plupart  des 
Princes  Proteftans  avoient  négligé  d’y  com- 
paroîtreen  perfonne,  & n’y  avoient  envoyé 
que  des  Députés  de  leur  part;  que  d’ailleurs 
fefpérance  dont  il  s’étoit  flatté  d’afloupir  , 
par  un  Concile  général , ces  différens  de 
Religion  qui  diviloient  toute  l’Allemagne  fe- 
roit  vaine , puifque  les  Confédérés  de  Smal- 
kalde  avoient  jufqu’alors  méprifé  le  Concile , 
dont  l’ouverture  s’étoit  faite  dès  la  fin  de 
l’année  dernière  , le  rejettant  comme  s’ils 

n’y 


(a)  Mr.  Hcïff  erre  d’un  jour.  La  mort  de  Luther  cft 
placée  par  tous  les  Hiftoriens  au  18.  de  Février  15-4 6. 

(b)  Une  condition  fccrette  qui  avoit  été  coniprifè' 
dans  ce  Traité,  fut  que  l’Empereur  n’inquiéteroit point 
le  Pape  dans  l’Inveftiture  qu’il  avoit  réfolu  de  donner 
à fon  fils  , des  Duchés  de  Parme  & de  Plaiûnce.  Jean 
Véga  Ambafladcur  de  Charles  V.  ne  voulut  point  aflif- 
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n’y  avoient  aucun  intérêt  ; l’Empereur  en  Charles 
pleine  Affemblée  leur  en  fit  de  grands  re-  v- 
proches,  & il  ne  feignit  point  de  leur  té-  *5+6. 
moigner  que  déformais  il  le  ferviroit  de  Ion 
autorité  pour  les  réduire  à la  railon. 
i Comme  il  avoit  bien  prévu  qu’il  ferait  ob- 
ligé d’en  venir  là , il  avoit  eu  la  précautionr  ' 
d’envoyer  en  toute  diligence  à Rome  le  Car- 
dinal de  Trente  , pour  conclure  la  Ligue 
propofée  entre  lui  & le  Pape.  Le  Cardinal 
avoit  fi  bien  agi  quelle  fut  fignée  le  20.  du 
même  mois  de  Juin.  Ce  Traité  (b)  por- 
toit  y que  le  Pape  s’obligerait  de  fournir  à 
l’Empereur  12000.  Fantaffins  Italiens  & 

1500.  Chevaux  avec  deux  cens  mille  écus 
d’or  qui  feraient  inceflamment  dépofés  à 
Venife;  qu’en  cette  année-là  il  ferait  permis 
à l’Empereur  de  lever  au  nom  du  Pape  la 
moitié  des  revenus  des  biens  d’Eglife  dans 
toute  l’Efpagne  ; qu’à  fon  profit,  il  pour- 
rait y vendre  auffi  des  rentes  furdesMonaf. 
téres,  jufqu’à  la  concurrence  de  cinq  cens 
mille  écus  d’or  ; le  tout  en  vue  de  cette 
guerre , & à condition  que  par  engagement  ' 
il  leur  laiflèroit  autant  de  fes  biens , ou  qu’à 
la  volonté  du  Pape  il  donnerait  caution  & 
garantie:  conditions  introduites  à caufe  que 
l’affaire  étoit  fans  éxemple;  que  fi  quelqu’un 
cntreprenoit  de  les  traverser  dans  cette  en- 

. tre- 

ter  à la  ceremonie  de  l’Inveftiturej  mais  de  tout  le  û- 
cré  College  , il  n’y  eut  que  le  Cardinal  de  Trani  qui 
ôfa  trouver  à redire  à cette  aftion , & en  repréfemer 
les  conféquences  dans  un  tems  où  le  Chef  de  l’Eglife 
ne  devoit  être  occupé  qu’à  réformer  le  Clergé , U à 
fléchir  la  colère  de  Dieu. 

Tome  IL  T 
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Chaklrs  treprife,  ils  lui  réfifteroient  à forces  commu- 
V.  nés , & l’un  & l’autre  réciproquement  pen- 
15+6.  dant  cette  guerre  s’entre-aflifteroient  , & 
. — même  üx  mois  après  qu’elle  feroit  finie  ; en- 
fin , qu’il  feroit  loiûble  à un  chacun  d’entrer 
dans  cette  Ligue  j & d’y  participer  au  gain 
& aux  charges. 

Tous  les  Cardinaux  confirmèrent  cet  ac- 
cord , & l’on  y inféra  cette  claufe  , que  ce 
qui  > dès  l’année  précédente  au  mois  de 
Juin  j avoit  fur  le  même  fujet  été  projetté, 
feroit  entendu  pour  le  mois  de  Juin  de  cet- 
te année  154^,  auquel  tous  les  deuxavoient 
ligné  l’alliance. 

Paix  entre  Cette  confédération  de  l’Empereur  avec 
la  France  lg  Pape  fut  comme  une  leçon  aux  Princes 

cicterrt  & ten*r  leurs  > & elle  donna 
h ‘ lieu  à une  paix  entre  la  France  & l’Angle- 
terre qui  dans  le  même  tems  fut  conclue. 

Les  deux  Les  chofes  étant  ainü  réduites  à la  guer- 
Partis  pu-  re . l’Empereur  fit  publier  unManifcfhepour 
bJient  leur  ja  jufligeation  de  fes  armes:  il  y montrait 
dament!  qu’il  n’en  vouloit  point  à la  Religion  ; mais 
que  la  rébellion  de  certaines  gens  , qui  raé- 
prifoient  les  Decrets  des  Diètes,  qui  lâns 
ordre  s’aflembloient y qui  contre  lui  fufei- 
toient  les  Puifiànces  étrangères  >.  qui  dé- 
ppuilloient  les  Princes  , & qui  envers  tout 
le  monde  éxerçoient  une  violence  8c  une 
tyrannie  générale  , pour  opprimer  la  liberté 
publique , l’obligeroit  d’en  venir  à un  der- 
nier remède 

Les  Proteftans  dont  les  Chefs  étoient  l’E- 
leéteur  Jean  Fridéric  de  Saxe  & Philippe 
Landgrave  de  Helîe  , firent  à ce  Manifefte 
T une 
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une  réponfe  dans  laquelle  prenant  le  contre-  Charles 
pied,  ils  publioient  \ que  quoi  qu’en  dît  l’Em-  v. 

pereur  , cette  guerre  n’étoit  qu’une  guerre  1545. 
de  Religion  , pour  violenter  les  confcien-  — » 
ces  \ & joignant  les  effets  aux  paroles , en 
peu  de  tems  ils  armèrent  fi  puifTamment 
qu’ils  fe  trouvèrent  plus  forts  que  l’Empe- 
reur. Ils  avoient  quatre-vingt  mille  hom- 
mes de  pied  & dix  mille  chevaux  avec 
cent  trente  pièces  de  canon. 

L’Empereur  avoit  fait  tous  fes  efforts 
pour  fecrétement  mettre  fes  Troupes  en 
corps  , afin  d’attaquer  les  Alliés  de  Smal- 
kalde  avant  qu’ils  fuflènt  en  état  de  fè  dé- 
fendre. Mais  ils  fe  trouvèrent  fur  leurs 
gardes  & dès  le  16.  Juillet , le  Landgrave 
mit  fes  Troupes  en  campagne , après  avoir 
envoyé  à Strasbourg  > Ville  bien  fortifiée, 
le  Prince  Guillaume  fon  fils  aîné  âgé  de 
feize  ans  pour  être  en  fureté. 

Cependant  l’Empereur  mit  Jean  Fridéric 
Eleéteur  de  Saxe  & Philippe  , Landgrave 
de  Heflè  au  ban  de  l’Empire  » les  decla-  ' 
rant  perturbateurs  du  repos  public  , viola- 
teurs de  la  foi  & des  loix  , & ufurpateurs 
de  biens  d’Eglifê  & de  Provinces  entières, 
leur  reprochant  qu’ils  s’étoient^  fervis  & fe 
fer  voient  encore  des  noms  fpécieux  de  Re- 
ligion > de  paix  & de  liberté  pour  feduire 
les  Princes  & Etats  de  l’Empire , & pour  . 
les  détourner  de  leur  devoir  envers  l’Em- 
pereur & la  Patrie. 

Il  envoya  cette  déclaration  au  Duc  Mau- 
rice de  Saxe  coufin  de  l’Ele&eur  , avec 
les  raifons  qui  l’avoient  obligé  de  profcrire 
T 2 cet 
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Charles  cet  Eleâeur.  Et  pour  engager  le  Duc 
V.  dans  fes  intérêts  , ou  peut-etre  auflï  pour 
1546.  perfuader  le  monde  qu’il  ne  faifoit  pas  la 
— guerre  contre  la  Religion  , il  lui  promit 
l’Eledtorat  , quoiqu’il  fût  Luthérien.  En 
même  tems , il  lui  donna  ordre  de  marcher 
fans  délai  avec  toutes  les  forces  qu’il  com- 
mandoit  pour  fe  rendre  maître  du  pays  de 
l’Eleéteur,  & prévenir  ceux  qui  voudroient 
s’en  emparer.  Il  envoya  auflï  la  même  dé- 
claration à Auguftc  Duc  de  Saxe  frère  du 
Duc  Maurice comme  ayant  un  intérêt 
commun  avec  lui. 

l’Eicftcur  Quoique  l'Empereur  n’eût  pas  encore 
k Land-&  a^'e2,  de  Troupes  ni  de  munitions  pour  é- 
grave  de  galer  celles  des  Confédérés , il  ne  laiflà  pas 
Heiie , en-  au  commencement  du  mois  d’Août  de  par- 
cîar«  \a C*  t*r  de  Ratisbonne  , après  y avoir  mis  une 
Guerre  à bonne  garnifon  , & d’aller  camper  entre 
l’Empe-  ie  camp  des  ennemis,  & Lands-hut  fur  la. 
tant  indi-  nviere  d Izar , poite  avantageux  , apparte- 
gnement.  nant  au  Duc  de  Bavière. 

Là  , il  eut  le  loifir  d’attendre  les  Trou- 
pes du  Pape  ( a ) , lefquelles  le  joignirent  le 
7.  d’Août  au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes de  pied  & de  mille  cinq  cens  che- 
vaux effectifs.  Peu  de  tems  après  il  reçut 
encore  fix  mille  Efpagnols,  tous  vieux  fol- 

dats, 

( j)  Ce  fut  O&ave  Farnèfc  que  le  Pape  fit  Général 
de  fes  Troupes;  & l’Empereur  à fon  arrivée,  lui  don- 
na le  Collier  de  la  Toifon  , après  l’avoir  aflbcié  à cet 
Ordre  dans  le  Chapitre  tenu  le  jour  de  Saint  André 
dès  l’année  pre'cédente.  Quoique  les  deux  Armées  fu£ 
.fént  a fiez  long  rems  à ponte  l’une  de  l’autre  pour  ter- 
miner l’affaire  dans  une  Bataille  générale  , il  ne  s’y  _ 
paflà  pourtant  rien  de  coniidcrabk , parce  que  dans  ccl-  ‘ 
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dats,  qu’il  avoit  fait  venir  de  Naples  & de  Charlïs 
Milan  ; en  forte  que  fon  Armée  fe  trou-  V. 
vant  de  quarante-cinq  mille  hommes,  tous  15+6. 

gens  choifis,  il  fut  en  état  de  marcher  & — 

d’agir  contre  les  Confédérés. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à raconter  ce 
qui , le  relie  de  l’année  & le  commence- 
ment de  l’autre,  fe  paflà  entre  l’Armée  de 
l’Empereur  & celle  des  Confédérés. 

11  fuffit  de  dire  que  la  vigilance  de  Char- 
les & les  irréfolutions  des  Chefs  Protellans  1 
furent  telles  , que  vers  la  fin  de  l’année  j 
ces  Chefs  recherchèrent  l’ empereur  d’ac- 
commodement : mais  il  leur  propofa  des 
conditions  fi  dures  , qu’elles  les  firent  ré- 
foudre à préférer  la  continuation  de  la  guer- 
re à une  honteufe  paix. 

Cette  rélblution  ne  plut  pas  à plufieurs  1547. 
des  Confédérés  : car  Ulric  Duc  de  Wir-  - 
temberg  , voyant  le  mauvais  état  de  leurs 
afLires  s’accommoda  avec  l’Empereur.  E» 
quoi  il  fut  imité  par  les  Villes  d’Ulm,  de 
Francfort , de  Meminge , de  Bibrac  , de 
Ravensbourg  , de  Kempten  , d’Ausbourg 
& de  Strasbourg. 

Cet  aflfoibliffement  du  parti  P rote  fiant 
mortifia  l’Electeur  de  Saxe  , qui  pour  le  ré- 
parer fe  mit  en  devoir  de  tirer  avantage  des 

gran- 

le  des  Proteftans,  PElefteur  de  Saxe  & le  Landgrave 
de  Heflc  ayant  un  pouvoir  égal  , leurs  femimens  ne 
s’accordoient  jamais  ; & que  l’Empereur  de  fon  côté» 
dans  l'attente  de  quelque  événement  que  produirott 
Pautorité  partagée  des  Chefs  , ne  crut  pas  devoir  ris- 
quer Je  combat  , qui  réunifiant  leurs  intérêts  com- 
mun], meuxoit  infailliblement  leurs  Confcils  d'accotdC 

T 3 
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Charles  grandes  intelligences  qu’en  Bohême  il  avoir 
V.  ménagées  avec  ceux  qui  y profeflbient  là 
154.7.  même  Religion,  Pour  cet  effet  , avec  lès 
Troupes  il  s’approcha  des  confins  de  ce  Ro- 
yaume ; mais  il  manqua  Ton  coup  par  la 
prévoyance  & les  foins  que  le  Roi  Ferdi- 
nand avoit  apportés , pour  faire  échouer  ce 
dellein  , & il  fut  contraint  de  reprendre 
honteufement  le  chemin  de  Saxe.  Cette 
dernière  disgrâce  le  toucha  d’autant  plus  lèn- 
fiblement  que  dans  le  même  tems  il  apprit 
deux  chofes  fâcheufes;  l’une,  le  peu  de  lüc- 
cès  de  la  négociation  de  fes  Ambafladeurs 
en  Angleterre , à caufe  de  l’extrémité  de  la 
maladie  où  ils  avoient  trouvé  le  Roi  Henry 
ïcviier.  VIII.  & l’autre  , la  nouvelle  de  la  mort  du 
Dernier  Roi  François  I.  qui  peu  de  jours  auparavant 
lui  avoit  fait  tenir  100000  écus  d’or  , & 
„ rt  _ autant  au  Landgrave  de  Heffè  , pour  les  ai- 
der à porter  les  frais  de  la  guerre  j comme 
fi  ces  deux’  Rois  fortant  ainfi  de  ce  monde , 
fe  fuflènt  entendus  avec  la  fortune  de  Char- 
les , pour  ne  pas  arrêter  le  cours  de  fes  vic- 
toires. 

Auffi  l’Empereur  voulant  fe  prévaloir  d’u- 
ne conjondture  fi  favorable  , lur  l’avis  qu’il 
eut , que  depuis  le  retour  de  l’ Electeur  de 
Saxe  en  fon  Pays , il  avoit  furpris  Freiberg 
^ fur  la  rivière  de  Malde,  & MeifTen  fur  l’El- 
be , ces  deux  Places  appartenant  au  Duc 
Maurice  , il  prit  réfolution  de  marcher 
promptement  vers  la  Saxe  pour  arrêter  ces 
L'Empe-  progrès.  Le  1 8.  Avril  il  partit  d’Egre  avec 
«lie  avec  *toute  f°n  arm^e  accompagné  du  Roi  Ferdi- 
wutes  ics  nand  qui  commandoit  ûx  cens  Cuiraflïers, 

mil- 
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mille  Huflàrds  & dix  compagnies  d’infante-  Charlw 
rie  , & des  deux  Ducs  iVtaurice  & Augufte  V. 
de  Saxe  frères  , qui  avoient  bien  autant  de  1547- 

Troup  es  que  Ferdinand.  forces  coaÜ 

L’Empereur  fit  une  fi  bonne  diligence  uc^rEloc^ 
que  le  22.  Avril  il  arriva  près  de  Meilîèn  teur  de 
où  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  furprit  l'Electeur.  Saxe’  llj* 
[Il  avoit  détaché  les  Cavaliers  Hongrois  & 
Espagnols , à qui  il  avoit  donné  ordre  de  foamcr. 
prendre  les  devans , de  s’afîiirer  des  chemins 
& d’arrêter  toutes  les  perfonnes  qu’ils  ren- 
contreroient  afin  que  fa  marche  fût  tenuë 
fècréte.  Cette  manœuvre  lui  réüffit  : il  étoit 
déjà  entré  dans  la  Mifnie  , & il  fe  trou  voit 
tout  près  des  Troupes  de  l’Eleéteur  de  Saxe, 
qu’elles  ne  lavoient  pas  encore  que  l’Enne- 
mi étoit  dans  le  voifinage  > ni  quel  danger 
les  menaçoit , tant  étoit  grande  leur  confian- 
ce, au  (fi  bien  que  leur  inadion. 

Comme  l’Empereur  n’étoit  plus  qu’à  une 
journée  du  Camp  de  l’Eledeur  , & que  le 
fleuve  de  l’Elbe  féparoit  feul  les  deux  ar- 
mées , fa  Majefté  Impériale  apprit  par  le 
rapport  des  Partis  qui  avoient  été  envoyés 
à la  découverte  , que  l’Ele&eur  , avec  ton 
Armée]  qui  faifoit  environ  neuf  mille  hom- 
mes [&  félon  d’autres  compofée  de  douxc 
Regimens  d’infanterie  & de  deux  mille  Ca- 
valiers , étoit  campé  auprès  de  Muhlberg  » 

Ville  fur  le  bord  de  l’Elbe-  A cette  nou- 
velle il  s’avance  encore  plus  près  de  l’Enne- 
mi. C’étoit  le  14.  Avril  & un  Dimanche; 
ce  qui  fit  que  l’Eledeur  ne  voulut  pas  plier , 
bagage  , avant  que  d’avoir  entendu  le  1èr- 
mon.  Plufieurs  Officiers  l’avoient  déjà  ce- 
• T 4 pendant 
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Chaules  pendant  averti  qu’on  appercevoit  de  l’autre 
V.  côté  du  Fleuve  des  Troupes  Hongroifes  8c 
*547.  Espagnoles  , & qu’il  étoit  à propos  , qu’il 
— fe  retirât  avec  tout  fon  monde  à Wittem- 
berg.  Mais  ce  Prince  qui  étoit  dans  une 
entière  fécurité  leur  répondit  ; qu’il  n’y  avoit 
aucun  danger  ; que  l’Empereur  n’étoit  point 
là  j que  c’étoient  feulement  les  Troupes  du 
Duc  Maurice  , & qu’il  ne  les  redoutoit  pas 
beaucoup. 

Avant  que  l’Empereur  arrivât  fur  le  bord 
du  Fleuve  , le  Duc  Maurice  envoya  quel- 
ques Officiers  à l’Eleéleur  > pour  l’avertir 
que  fa  Majefté  Impériale  étoit  fur  le  point 
d’arriver  ; & que  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
dre, c’étoit  de  députer  à l’Empereur  pour  lui 
demander  la  paix.  Il  lui  offrait  en  même 
terns  de  le  fervir  auprès  de  ce  Prince  de 
tout  fon  pouvoir  ; & lui  faifoit  déclarer  que- 
, fa  Majefté  Impériale  étoit  dans  la  dispofition 
de  préférer  la  Paix  à une  guerre  domefti. 
que  , qui  pouvoit  entraîner  après  elle  des 
maux  infinis.  ru  - 

La  réponfe  de  l’Ele&eur  fut , qu’il  n’é- 
' toit  pas  dans  une  fituation  à demander  la 
Paix  ; qu’il  aYôit  trois  grands  avantages  qui 
l’empêchoient  de  rien  craindre  de  la  part  de 
l’Ennemi  : un  Fleuve  profond  ; une  grande 
Forêt  & la  Ville  de  Wittemberg  au  voifi- 
nage  ; qu’il  vouloit  en  profiter;  qu’à  l’égard 
des  confeils  qu’il  lui  avoit  donnés  » ils  étoienc 
bons  à donner  à quelques  Malades  pour  les 
confbler. 

Sur  l’autre  côté  du  Fleuve  l’ Electeur  avoit 
, dispofé  des  Corps  de  garde  & de  l’Artillerie  , 

tant 
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tant  pour  empêcher  les  Troupes  de  PEm-  Chablis 
pereur  de  le  palier  à gué  au  cas  qu’elles  en  v- 
trouvaffent  un,  ou  de  jetter  un  Pont  def-  I547- 

fus  , que  pour  défendre  le  Pont  de  bâteau 

qu’il  avoit  jetté  lui-même  fur  le  fleuve.  Mais 
quand  il  vit  que  l’Empereur  étoit  arrivé , & 
qu’environ  mille  Espagnols  qui  s’étoient  dé- 
jà mis  à la  nage  dans  le  fleuve  , & dont 
on  ne  voyoit  que  les  bras  , tiroient  des  flè- 
ches fur  fes  gens  , il  fit  mettre  le  feu  au 
Pont  de  batteaux  : la  flame  en  brûla  une  par- 
tie , le  refte  fépaté  du  rivage  fut  emporte 
par  le  cours  de  l’eau.  Alors  quelques  Fan-  • 
taflîns  Espagnols  fe  jettérent  tout  nuds- dans, 
le  Fleuve  tenant  leur  épée  dans  leur  bou- 
che. Il  gagnèrent  l’autre  côté  du  rivage, 

& quoique  l’on  décochât  fur  eux  une  grêle 
de  flèches  , ils  vinrent  à bout  de  fe  faifir  du 
refte  des  bateaux  , que  le  fleuve  emportait. 

Avec  le  fecours  de  ces  batteaux , & de  ceux 
que  l’Empereur  avoit  fait  apporter  fur  des 
Omettes  , on  forma  un  Pont,  qui  fut  fuf- 
fifant  pour  faire  paffer  l’armce  & Ion  baga- 
ge- 

L’Eleéleur  qui  entendoit  pendant  ce  tems- 
là  le  fèrmon  , ayant  été  informé  de  ce  fuc- 
cès  , fit  décamper  fon  Armée , lui  ordonna 
de  marcher  du  côté  de  Wirtemberg  & fe 
mit  en  devoir  de  la  fuivre.  Mais  l’Empe- 
reur qui  voycir  que  le  fort  de  cette  journée 
dépenaoit  die  la  -célérité  qu’il  y apporterait , 
fit  fur  le  champ  paffer  le  fleuve  à fes  Huf- 
fàrs  & à fa  Cavalerie  légère  : il  le  paffa  luf- 
nfême  aufli-tôt  après  avec  le  refte  de  fon 
Année  x fans  perdre  de  tems  il  fè  mit 
T 5 en. 
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Charles  en  marche  pour  pourfuivre  les  Saxons.  Il 
V.  les  rencontra  dans  la  Forêt  à trois  milles  au 
1547.  delà  de  l’Elbe  : il  exhorta  les  gens  à bien 
— faire  leur  devoir  8c  il  commença  le  com- 
bat. Toute  fa  Cavalerie  étoit  partagée  en 
deux  Corps.  Dans  le  premier  étoient  le 
' • Duc  d’Albe  , Lanoi , Antoine  de  Tolede> 

Baptifte  Spinella  , 8c  le  Duc  Maurice. 
L’Empereur , le  Roi  Ferdinand  , avec  fes 
deux  nls  , 8c  celui  du  Duc  de  Savoye  con- 
duiloient  le  fécond. 

L’ Electeur  eût  été  en  état  de  réfifter  à 
ces  forces , 8c  eût  pu  même  fe  promettre 
f avantage  , fi  toutes  les  Troupes  avoient  été 
unies  dans  un  feul  Corps  d’ Armée  ; mais  il 
en  avoir  laifle  une  partie  à Wittembergr 
Guillaume  Thumshim  en  avoit  une  autre 
partie  en  Bohême  8c  l’ardeur , que  l’Em- 
pereur apporta  à cette  Aétion  , ne  lui  per- 
mit pas  de  les  appeller  auprès  de  lui  : de  for- 
te qu’après  un  combat  qui  dura  jusqu’à  la 
nuit , il  fe  vit  accablé  par  la  multitude  8c 
vaincu  par  le  nombre  de  fes  Ennemis.  Ce 
combat  fe  donna  dans  un  Bois  nommé  vul- 
gairement der  Schvjetnhart.  L’Eleéteur  y 
fut  blefle  à la  joue  gauche  , en  fe  défendant 
courageufèment.  A la  fin  envelopé  de  tou- 
tes parts  , il  fe  vit  contraint  de  le  rendre, 
à un  certain  Thilon  Trotte  Gentilhomme 
de  Mifnie , qui  le  conduifit  au  Duc  d’Albe. 
Celui-ci  l’ayant  préfenté  à l’Empereur  : „ Je 
„ me  rends  , ait  P Eté  fleur  , prifonnier  de 
„ votre  Majefté  Impériale  : je  vous  dem^n- 
y>  de  feulement  que  vous  me  donniez  une 
j»  prifon  convenable  à un  Prince.  Surquoi 

Char- 
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Charles  V.  répondit  : Vous  me  reconnoijfez  Charee* 
donc  maintenant  pour  votre  Empereur  ? Eh  V. 
bien  ! je  vous  traiterai  comme  vous  le  méritez ;.  I $47- 

Le  Roi  Ferdinand  lui  parla  plus  durement  > 

& lui  reprocha  d’avoir  voulu  le  perdre  lui 
& fa  famille.  Erneft  , Duc  de  Brunswig  > 
fut  aufli  fait  prifbnnier  dans  cette  bataille  ; 
mais  le  Prince  Eleéforal , qui  avoit  reçu  une 
bleflure  dans  le  combat  » trouva  moyen  de 
fè  fauver  à Wittembergj  avec  environ  qua- 
tre cens  hommes.]  « • ' • . 

Aufli  tôt  que  l’Eledfeur  de  Brandebourg 
eut  appris  le  fuccès  de  cette  bataille,  il  vint 
trouver  l’Empereur  qui  s’émit  rendu  à Wir- 
temberg  pour  l’afliéger.  Il  avoit  déjà  fait 
condamner  comme  rébelle  l’EleCteur  J ean  r^r^™nPk-  1 
Fridéric  de  Saxe  à avoir  la  tête  tranchée , re  au  Duc 
avec  confiscation  de  fa  dignité  Electorale  & Maurice  la 
de  fon  Etat,  qu’il  avoit  conférés  au  Duc dè & 
Maurice  de  Saxe-  L’EleCteur  de  Brande-  l’Elefteur 
bourg  fit  auprès  de  l’Empereur  pour  la  gra-dc  ?SKe  ■ . 
ce  du  Criminel  de  fi  fortes  inftances  , que  Lîtclc 
FEmpereur  la  lui  accorda  fous  des  condi-  Procès  à , 1 
tiens  que  le  ia.  Mai  le  prifonnier  ratifia  lui- cct  Elec\ 
meme.  Eues  portoient  entr  autres  choies , ü luhlonn» 
qu’il  renonçoit  à la  dignité  Electorale  , tant  la  vie. 
en  fon  nom  qu’en  celui  de  fes  enfans  , per-  . 

mettant  à l’Empereur  d’en  dispofer  comme 
il  le  trouveroit  à propos  ; qu’il  remettoit  à 
FEmpereur  les  Villes  de  Wirtemberg  & de 
Gotha  avec  leur  Canon  & un  tiers  des  mu- 
nitions de  bouche  , le  Duc  pouvant  enlever 
les  deux  autres  tiers  avec  tous  les  meubles 
& uftanriles}  que  les  garnirons  en  fortiroient 
iàns  drapeaux  j que  le  Saxon  mettroit  en  li- 
T G berté 
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Charles  berté  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg'* 
V.  & lui  reftitueroit  ce  qui  lui  avoit  été  pris  j. 

1547-  que  l’Empereur  en  uferoit  de  même  à l’é- 

— - ■ ■■  gard  du  Duc  Erneft  de  Brunsvic  & de  font 
fils  i que  le  Saxon  rendroit  ce  qui  avoit  été 
pris  en  cette  guerre  aux  Comtes  de  Mans- 
feld  & de  Solms  , & au.  Maître  de  l’Ordre- 
de  faint  Jean  en  Pruffe  ; qu’il  renonceroit  à. 
fon  droit  fur  Magdebourg  , Halbeftat  &. 

^ Halle  , avec  promeflè  d’obéir  à- la  Chambre 
Impériale  , de  contribuer  à l’entretien  des 
Officiers  de  cette  Chambre  3 & de  faire  re- 
lâcher le  Due  Henry  de  Brunsvic  & fou 
fils  j que  le  Landgrave  tenoit  prifonniers , 
là  ns  pouvoir  intenter  aucune  adtion  contre 
eux  j qu’il  fe  déporteroit  de  toute  alliance 
faite  contre  l’Empereur  & Ferdinand  , & 
n’en  feroit  à l’avenir  aucune  , „ fans  les  y. 
comprendre  3 avec  leurs  Provinces  & Alliés  •> 
qu’il  feroit  refer vé  cinquante  mille  écus  de 
penfion  annuelle  , tant  pour  fon  entretien 
que  pour  celui  de  fes  enfans , à prendre  fur 
l’Eledlorat  & autres  terres  conférées  au 
Duc  Maurice  j qu’avec  la  permiffion  du 
même^  Duc  , & fi  l’Empereur,  le  trouvoit 
bon,  il  retiendroit  la  Ville  de  Gotha  , mais 
qu’il  démoliroit  les  fortifications  du.  Châ-r 
teau  , & ne  pourrait  pas  fortifier,  la  Ville  j 
que  moyennant  ces  claufes  on  lui  remettoit 
le  fupplice  & toute  autre  peine  corporelle . 
à condition  toutefois  qu’il  demeurerait  en 
la  garde  de  l’Empereur  ou  en  celle  du  Prim 
ce  d’Espagne  fon  fils  , & fatisferoit  aux  au- 
tres conditions  du  Traité,  en  éxecution  du- 
quel la  Ville  de  Wirtemberg  fut  remifê  au.. 
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pouvoir  de  l’Empereur  , après  que  la  Prin-  Charles 
cefle  Sibylle  de  Cléves  femme  du  prifon-  v. 
nier  , fon  fils  & fon  beau-frére,  s’en  furent  1547. 
retirés  avpc  la  Garnifon.  ..  ..  ■■ 

Cette  grande  affaire  ayant  été  ainfi  termi- 
née , l’Ele&eur  de  Brandebourg  jugea  avec 
k Duc  Maurice  de  Saxe  , qu’il  n’en  falloit 
pas  demeurer  à l’accommodement  du  Duc 
Jean  Fridéric  , & qu’ils  dévoient  tâcher  de 
faire  auffi  celui  du  Landgrave  de  Heflè.  A 
fon  égard  ils  s’employèrent  fi  bien  , qu’avec 
l’Empereur  ils  convinrent  d’un  projet  de 
Traité.  Il  contenoit  que  le  Landgrave  vien- 
droit  en  perfonne  demander  pardon  à ge- 
noux à l’Empereur  ; Qu’il  fe  comporterait 
avec  le  refpeét  & l’obéiflânce  qu’il  devoit  à 
Sa  Majefté  Impériale  ; Qu’il  garderait  les 
Decrets  faits  pour  le  bien  de  la  Républi- 
que ; Qu’il  fe  foumettroit  au  jugement  de 
la  Chambre  ,,  & contribuerait  à fon  entre- 
tien j Que  comme  les  autres  Princes , il 
donnerait  fècours  contre  le  Turc  ; Qu’il  re- 
noncerait à toute  forte  de  confédération, 

& particuliérement  à celle  de  Smalkalde, 

& qu’il  en  remettrait  les  expéditions  à l’Em- 
pereur j Qu’il  ne  ferait  aucune  Alliance  fàn$ 
y comprendre  l’Empereur  , & le  Roi  Fer- 
dinand j Qu’il  défendrait  l’entrée  en  fon  Pays 
à tous  les  ennemis  de  l’Empereur  ; Qu’il 
n’entreprendrait  la  défenfè  d’aucun  de  ceux 
que  l’Empereur  voudrait  châtier  ; au  con- 
traire qu’il  punirait  ceux  de  lès  Sujets  qui 
porteraient  les  armes  contre  l’Empereur; 

Qu’en,  cas  de  befoin  il  lui  donnerait  paffage 
par  les  terres  de  fon  obéïffance  ; Qu’il,  rap-  / 

T 7 pci-  '•  x 
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Charles  peileroit  fes  Vaflàux  , ou  Sujets  qui  fervi- 
V.  roient  contre  l’Empereur  ; & que  fi  dans 
1547.  quinze  jours  après  la  fbmmation  faite,  ils  ne 

lui  obéïffoient , il  confisqueroit  leurs  biens 

au  profit  de  Sa  Majefté  ; Que  pour  les  frais 
de  la  guerre  , il  fbumiroit  dans  quatre  mois 
à l’Empereur  cent  cinquante  mille  écusj 
Qu’il  démolirait  entièrement  toutes  fês  For- 
tereflès  & Châteaux , excepté  Zigenheim  & 
CafTel , obligeant  les  garnifons  de  prendre 
'■  fcrvice  avec  l’Empereur  ; Que  fans  ià  per- 

miflxon  ils  ne  fortifierait  à l’avenir  aucunes 
Places  ; Qu’il  lui  délivrerait  toute  fon  Artil- 
lerie » & attirail  de  Guerre  , dont  Sa  Ma- 
jefté ne  lui  ferait  part  qu’autant  qu’elle  le 
jugerait  néce flaire  pour  la  défenfe  des  Pla- 
ces qu’elle  lui  laifferoit  ; Qu’il  mettrait  en 
liberté  le  Duc  Henry  de  Brunsvic  & fon 
fils  i 6c  lui  reftitueroit  fon  Pays  en  déchar- 
geant fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  , & 
en  tranfigeant  avec  lui  de  fon  dédommage- 
ment j Qu’il  rendrait  tout  ce  qu’il  avoit 
ufurpé  , tant  fur  l’Ordre  de  Saint  Jean  de 
Jérufalem  , que  fur  le  Teutonique  ; Qu’il 
n’entreprendrait  rien  contre  le  Roi  de  Dan- 
bemark  , ni  contre  aucun  de  ceux  qiH 
avoient  fuivi  le  parti  de  l’Empereur  , & 
a voient  donné  fecours  à Sa  Majefté  ; Qu’il 
renvoyeroit  fans  rançon  tous  les  Prifonnier* 
de  Guerre  ; Qu’il  tè  préfenteroit  en  juge- 
ment pour  fatisfaire  à ceux  qui  auraient  à 
lui  demander  quelque  chofe  enjuftice;  Que 
lès  enfans  ratifieraient  ces  conventions,  auf* 
fi  bien  que  la  Noblefle  ôc  la  Bourgeoife  du 
Pays , en  s’obligeant  de  livrer  à l’Empereur 

le 
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le  Landgrave,  en  cas  qu’il  n’obfervât  pas  ce  Charles 
qu’il  promettoit  dans  ce  Traité  ; Que  de  V. 
toutes  ces  claufes  l’ Electeur  de  Brandebourg,  1547. 
le  Duc  Maurice,  & le  Comte  Palatin  Wolf-———» 
gand  demeureroient  garans  , fous  promefîè 
en  cas  d’infradion  , d’employer  leurs  forces 
pour  l’obliger  à la  réparer.  Tous  ces  Arti- 
cles ayant  ainfi  été  concertés  furent  envoyés: 
k Landgrave  par  le  confeil  & du  confente- 
ment  de  tous  les  Etats  , les  accepta,  à con- 
dition toutefois  qu’on  ne  l’obligeroit  à au- 
cune autre  chofe. 

L’Empereur  voyant  cette  affaire  en  fl 
bonne  dispofition  , après  avoir  remis  la  Vil- 
le de  Wirtemberg  au  Duc  Maurice , prit 
auffi-tôt  le  parti  de  s’avancer  vers  la  HelTe 
pour  y entrer  , en  cas  que  le  Landgrave 
voulût  retrader  fa  parole.  Mais  le  Land- 
grave alla  au  devant  de  lui  , & le  18.  Juin 
il  fe  rendit  à Hall , accompagné  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  & du  Duc  Maurice  de 
Saxe.  Une  heure  après  le  Duc  Henri  de 
Brunsvic , avec  Charles  V idor  fon  fils  y ar- 
riva auflî.  Le  lendemain  Carfebie  Secré- 
taire d’Etat  de  l’Empereur  , fut  trouver  le 
Landgrave,  & lui  préfenta  le  Traité  de  pair 
pour  le  figner  : Et  comme  on  y a voit  ajoû- 
té  que  l’Empereur  fe  refervoit  la  faculté 
d’expliquer  les  doutes  qui  fe  pouvoient  ren- 
contrer dan*  les  articles  de  ce  Traité  , le 
Landgrave  voyant  que  cela  n’étoit  pas  écrit 
dans  le  Projet  que  le  Duc  Maurice  & l’E- 
ledeur  de  Brandebourg  lui  avoient  commu- 
niqué , envoya  remontrer  à l’Evêque  d’Ar- 
ras , Mmiflre  de  l’Empereur , qu’il  ne  le 

pou- 
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Cü a rles  pouvoit  pas  ligner.  Toutefois  celui-ei  lui 
V.  ayant  fait  réponfe , que  le  Copifte  avoit  ou- 
1547.  blié  de  l’ajoûter  au  Projet  * le  Landgrave 

aquiesça  i mais  il  ne  voulut  pas  foufcrire  à 

la  claufe  qui  portoit  qu’il  obéiroit  aux  De- 
crets du  Concile  de  T rente , au  lieu  de  quoi 
il  mit  qu’il  déféreroit  aux  Decrets  d’un  Con- 
cile œcuménique  & libre  > où  le  Chef  fe 
* foumettroit  à la  réforme , aufii-bien  que  les; 
Membres  , auquel  le  Duc  de  Saxe  8c  l’E- 
lecteur de  Brandebourg  foufcriroient.  11 
ajouta  ces  derniers  mots,  parce  que  ces  deux 
Princes  lui  avoient  promis  qu’ils  ne  fe  fe- 
pareroient  jamais  de  la  Confeùion  d’Aus- 
bourg., 

Le  Traité  ayant  enfin  été  figné  ainfi  , ces 
mêmes  Princes  conduifirent  le  Landgrave 
vers  l’Empereur  qui  étoit  affis  fur  fon  Thrô- 
ne.  Le  Landgrave  s’étant  approché,  fe  mit 
à genoux  devant  Sa  Majefte  , ayant  à fon 
côté  fon  Chancelier  Guntherod.  Ce.  Chan- 
celier lut  l’écrit , par  lequel  le  Landgrave 
demandoit  pardon  de  l’ofîènfe.  qu’il  avoir 
commife  contre  Sa  Majefté  Impériale  ,.  & 
lui  fàifoit  très-humble  prière  de  vouloir  le 
recevoir  en  fes  bonnes,  grâces  , lesquelles  il 
tâcherait  de  mériter  à l’avenir  par  là  fidéli- 
té , fon  refpedt  8c  fon  obéi  fiance.  L’Em.- 
pereur  fit  répondre  par  George  Helde  j 
Qu’encore  que  le  Landgrave  eût  mérité  un 

frand  châtiment  , comme  il  le  confefloit 
ji-même  , il  vouloir  bien  néanmoins  ac- 
corder à l’intercefiîon  de  quelques  Princes, 
qu’il  ne  fût  condamné  ni  au  dernier  fuppli- 
ee,  ni.  à la  proscription,  ni  à la  perte  de  fes 

' t biens,. 
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biens , fe  contentant  de  ce  qui  avoit  été  Charles 
mis  dans  le  Traité  ; Qu’il  vouloit  bien  aufli  V. 
pardonner  à Tes  Vaflàux  & à fes  Sujets  j 1^47. 
pourvu  qu’ils  gardaffent  fidellement  les  con-  — — — 
yentions , 6c  reconnurent  comme  ils  de- 
yoient , la  grâce  qu’on  leur  accordoit. 

Le  Landgrave  qui  croyoit  que  le  procé- 
dé de  l’Empereur  étojt  lïncére  , lui  en  ren- 
dit grâces } 6c  comme  il  le  laifloit  troplong- 
tems  à genoux  , il  fe  leva  fans  ordre.  Peu 
d’heures  après  , l’Electeur  de  Brandebourg 
l’alla  voir  , 6c  lui  dit  qu’ils  fouperoient  en- 
femble  avec  le  Duc  Maurice  chez  le  Duc 
d’Albe.  Ils  y allèrent,  6c  y foupérent;  après 
le  repas  le  Landgrave  ne  fe  doutant  de  rien , 

, paflà  dans  une  autre  chambre  , & fe  mit  à 
jouer  au  dez  pour  fe  divertir  pendant  que 
le  Duc  Maurice  6c  l’Eleéteur  de  Brande- 
bourg s’entretenoient  avec  le  Duc  d’Albe  & 
l’Evêque  d’Arras., 

Enfin  après  minuit , Maurice,  & l’Elec-  Le  Lani- 
teur  qui  venoient  d’apprendre  des  deux  au-  f”c'natrrreê~ 
très  qu’il  falloir  que  le  Landgrave  palfàt  le  fon  attentes, 
refte  de  la  nuit  avec  des  Gardes  dans  le  lieu 
où  il  étoit , & que  cette  réfolution  ne  pou- 
voit  être  changée  , lui  en  envoyèrent  d’a- 
bord donner  avis  par  Euftache  Schlebe.  11$ 
furent  enfuite  lui  témoigner  la  douleur  mor- 
telle qu’ils  en  a voient  ; 6c  que  comme  ils 
avoient  toujours  vécu  en  Princes  de  bonne 
foi  dans  le  monde , 6c  tenu  éxadlement  tout 
ce  qu’ils  avoien:  promis  > ils  avoient  aufli 
attendu  la  même  fincérité  des  autres  j Qu’ils 
fe  plaindroient  hautement  de  ce  procédé, 

& qu’ils  en  parleroient  û fortement  à Sa 

Ma- 
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Charles  Majefté  Impériale , qu’ils  espéroient  qu’if  ne 
V.  ferait  pas  plus  long-tems  arreté.  Il  répon- 
*547*  dit  qu’il  ne  s’étoit  pas  attendu  à ce  traitc- 
^ ment  , étant  venu  fur  leur  parole  ; & que 
c’étoit  à eux  d’y  fatisfaire.  Pour  le  confo- 
ler  , le  ' Duc  Maurice  & quelques  Confeil- 
lers  de  Brandebourg  reftérent  auprès  de  lui 
cette  nuit  là.  Le  lendemain  ces  deux  Prin- 
ces interceflèurs  firent  leur  plainte  à l’Em- 
pereur de  la  manière  donc  on  en  ufbit  en- 
vers le  Landgrave  , y ajoûtant  une  très- 
humble  prière  de  le  vouloir  faire  remettre 
en  liberté  , fuivant  la  garantie  qu’ils  lui 
avoient  donné  fur  la  parole  de  Sa  Majefté. 

L’Empereur  leur  fit  réponfe  qu’il  ne  leur 
avoit  pas  promis  qu’il  ne  ferait  pas  détenu 
' prifonnier  ; mais  bien  qu’il  l’éxemptoit  d’u- 
ne prifon  perpétuelle  ; & qu’il  n’avoit  pas 
entendu  autre  chofe.  Ils  s’ad reflètent  en- 
fuite  à fes  Minières  , à qui  ils  fe  plaignirent 
de  ce  changement*  > aflurant  qu’on  étoit 
convenu  dans  le  projet  du  Traité  , que  l’on 
traiterait  le  Landgrave  Ohne  einige  Gefang- 
nus  ; c’eft-à-dire  , fans  le  mettre  en  aucune 
prifon  ; mais  les  Miniftres  fburinrent  & leur 
firent  voir  dans  le  Traité  qui  avoit  été  fi- 
gné,  qu’au  lieu  cTEinige , c’eft-à-dire,  aucu- 
ne , il  y avoit  écrit  Eivige  , qui  veut  dire 
perpétuelle.  Néanmoins  après  une  longue 
conteftation  , on  envoya  dire  de  la  part  de 
l’Empereur  au  Landgrave  , qu’il  lui  étoit 
permis  de  s’en  aller.  Il  répondit  que  très- 
volontiers  il  s’en  irait , pourvu  qu’il  le  pût 
faire  en  fureté.  Les  deux  Princes  intercef- 
ièurs  s’employèrent  encore  pour  cela  ; mais 

en 
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en  vain.  Car  deux  jours  après  on  dit  au  Charles 
Landgrave  de  fuivre  l’Empereur  , à quoi  il  V. 
obéit , fe  confolant  de  la  promeffe  que  lui  if  47* 
avoient  faite  ces  deux  Princes  , qu’ils  ne  fe  ~ 

recireroient  point  d’auprès  de  l’Empereur 
..  qu’il  ne  fût  en  liberté.  Ils  allèrent  donc 
avec  Sa  Majefté  à Naumbourg  , continuant 
leur  follicitation  pour  le  Landgrave  ; mais 
trois  jours  après  l’Empereur  leur  fit  faire  dé- 
fenfes  de  pafler  outre  , ou  qu’autrement  il 
envoyeroit  le  Landgrave  en  Espagne.  Ils 
firent  avertir  le  Landgrave  de  l’ordre  qu’ils 
venoieqt  de  recevoir  > & le  prièrent  de  les 
excufer  s’ils  ne  fuivoient  pas  davantage 
l’Empereur  , de  peur  de  lui  nuire  ; qu’ils 
croyoient  cependant  que  s’il  faifoit  payer  les 
cent  cinquante  mille  écus  ftipulés  par  le 
T raité  ÿ &c  s’il  donnoit  fureté  de  faire  exé- 
cuter les  autres  articles  > il  fèroit  mis  en  li- 
berté ; que  pour  eux  , ils  ne  manqueraient 
pas  de  fe  trouver  à la  Diète  * qui  pour  le 
premier  de  Septembre  fuivant,  avoit  été  in- 
diquée à Ausbourg,  & qu’ils  employeroient 
là  tout  ce  qui  dépendrait  d’eux  pour  fes  in- 
térêts. Suivant  leurs  avis  , le  Landgrave 
xjui  avec  une  extrême  impatience  fbuffroit 
cette  détention  imprévue  , donna  fes  ordres 
pour  faire  payer  les  cent  cinquante  mille 
écus  , & pour  faire  démolir  les  Forterefiès , 

1 afin  de  faciliter  fbn  élargiflèment.  Mais 
' après  que  l’argent  fut  payé  , que  les  Forte- 
refTès  furent  démolies  , & que  le  canon  fut 
délivré , il  ne  laiflà  pas  de  demeurer  toujours.  - 
prifonnier. 

Ce  manquement  de  parole  de  l’Empereur 
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Charles  à l’égard  du  Landgrave,  irrita  non  feule- 
V.  ment  les  Princes  qui  avoient  négocié  fon 
1547.  accommodement  j mais  aufli  prefque  toute 
- l’Allemagne  : ce  qui  les  fortifia  dans  la  réfb- 
lution  qu’ils  avoient  prife  d’en  faire  leurs 
plaintes  publiques  à la  Diète  d’Ausbourg. 
£n  effet , quelque  tems  après  que  l’ouver- 
ture en  eut  été  faite , les  Ambaffadeurs  des 
, Electeurs  de  Saxe , & de  Brandebourg  , ne 
manquèrent  pas  de  fè  joindre  à la  Princeflè 
-de  Heffe,  femme  du  Landgrave  , & à fès 
fils , pour  folliciter  la  liberté  du  prifonnier , 
en  remontrant  que  de  fa  part  il  avoit  fatis*- 
fait  à toutes  les  charges  & conditions  du 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Sa  Majefté  Im- 
périale. Mais  l’Empereur  éluda  cette  folli- 
citation , en  failânt  entendre  à la  Diète , que 
des  trois  points  fur  lefquels  elle  avoit  princi- 
palement à délibérer  , la  difeuffion  de  celui 
qui  regardoit  les  intérêts  des  particuliers  de- 
voit  être  lemifê,  après  qu’on  auroit  pris  ré- 
folution  fur  les  deux  autres  , qui  concer- 
noient  le  bien-  général  de  l’Empire,  il  eft 
vrai  qu’il  s’agiffoit  du  rétabliifement  de  U 
paix  dans  l’Allemagne  > par  la  réunion  des 

ef- 

,t  * , . . ^ 

. (“»)  U s^toit  affermi  par  la  Ligue  qu’il  venoit  de 
négocier  avec  le  Roi  de  France,  par  les  foins  du  Car- 
dinal de  Saint  Georges  Ion  Légat.  Quoique  le  Traité 
*ùt  tenu  fort  fecret,  on  ne  lai  lia  pas  dans  le  Confcil  de 
Empereur  , d'en  Ravoir  quelques  particularités:  en* 
p autres , que  le  Roi  envoyeroit  les  Prélats  ail  Concile 

* Boulogne  , & donneroit  Diane  la  fille  naturelle  , âgée 
de  neuf  ans,  à Horace  Farnèfe,  Petit-fils  de  Sa  Sainte- 
*?•  Qu’en  rcvanclic  le  Pape  feroit  Cardinaux  Charles 
de  Vendôme  , oncle  de  Henry  IV.  & Charles  de  Guî- 

* > Archevêque  de  Rheims , fi  connu,  depuis  fous  le 

nota 
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cfprits  divifés  fur  le  fait  de  la  Religion,  & Charles 
du  rétabliflèment  du  libre  éxercice  de  la*juP , ,V. 
tice,  & de  l’autorité  des  loix  qu’on  avoit;  1547-, 
foulées  au  pieds  au  déshonneur  de  la  Nation  - 
Germanique.  1 ' : 

Il  y eut  de  grandes  conteftations  fur  le 
prémier  chef:  d’autant  que  le  Pape  avoit 
transféré  le  Concile  de  Trente  à Boulogne; 

& que  nonobftant  les  inftances  de  l’Empe- 
reur & des  Princes  de  l’Empire  auprès  de 
fa  Sainteté  , pour  le  remettre  à Trente, 
les  proteftations  par  eux  faites  contre  tout 
ce  qui  feroit  fait  à Boulogne  fans  leur  parti- 
cipation, le  Pape  ne  laifloit  pas  de  tenir  fer- 
me , pour  la  continuation  du  Concile  à Bou- 
logne. ( a ) Cela  obligea  l’Empereur  à cher- 
cher quelque  tempérament  qui  pût  fatisfaire 
en  quelque  manière  tout  le  monde.  » Il  n’en 
trouva  point  de  meilleur  , que  de  faire  par 
des  gens  fçavans  dreflèr  un  Réglement  fur 
toutes  les  conteftations  de  Religion , jufqu’à 
ce  que  le  Concile  eût  fait  un  Decret , tou- 
chant la  foi  orthodoxe  fur  les  points  contet 
tés.  Et  comme,  en  apparence  , il  vouloit 
toujours  garder  quelques  mefures  avec  le 

Pa- 

’ . .'  > 

nom  de  Cardinal  de  Lorraine.  Ce  Traité  fut  fiiivi  de 
près  du  défaftre  arrivé  à Flaiiànce  , où  Pierre  Louis 
Farnèfe  Ibn  fils  naturel  fut  tué  dans  fbn  propre  Palais, 
ic  fbn  corps  expofé  à tous  les  outrages  de  la  populace. 

Le  Pape  en  fût  d’autant  plus  confterné , qu’il  voyoit 
clairement  que  le  coup  partoit  du  reflentiment  de  l’Em- 
pereur, tant  contre  lui- même,  au  fujet  de  la  tranflatioa 
du  Concile,  dont  il  étoit  convenu  avec  Henry  II.  que 
contre  le  Duc  de  Plaifànce  perfonnellement,  qu’il  haxf 
(oit  depuis  la  confpiratiori  du  Comte  Louis  de  Fieique » - 
où  il  le  lbupçonnoit  d’avoir  trempé.  - 
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Charles  Pape,  il  lui  envoya  ce  projet  de  Réglement, 
V.  qui  auffi-tôt  lui  fut  renvoyé  par  Sa  Sainteté 
1547*  'avec  deux  avertiffemens , l’un  fur  le  Maria- 
"■  - -ge  des  Prêtres,  & l’autre  fur  la  Communion 

aux  Laïques  fous  les  deux  efpéces , à quoi  le 
Pape  déclarait  ne  pouvoir  confentir  ; mais 
nonobftant  le  défaut- du  confentement  de  Sa 
Sainteté  , l’Empereur  ne  laiflà  pas  de  pré- 
(énter  cet  écrit  à la  Diète,  où  il  le  fit  rece- 
voir comme  une  efpéce  de  Decret , (a)  dont 
l’Eleéteur  de  Mayence  , fans  l’aveu  des  E- 
tats  , lui  rendit  de  très-humbles  grâces  en 
leur  nom.  Il  ordonna  même  qu’il  fût  im- 
primé & publié , tant  en  Latin  qu’en  Alle- 
man  , comme  une  Formule  de  Foi  faite  ad 
intérim  , jufqu’à  la  dccifion  du  Concile  • 
d’autant  qu’on  y établi  fibit  ce  qu’on  devoit 
crpire  dans  les  Points  conteftés  entre  les 
deux  partis  ; & pour  le  furplus  on  y tolérait 
les  Prêtres  qui  s’étoient  mariés  , & l’on  y 
accordoit  aux  Laïques  la  Communion  fous 
les  deux  efpéces  ; ces  deux  derniers  points 
étoient  contraires  à la  difcipline  ancienne; 
mais  les  autres  étoient  a fiez  conformes  à 
la  Do&rine  de  l’Églife. 

Les  Catholiques  en  murmuraient  un  peu , 
comme  fi  l’Empereur  eût  voulu  changer  la 
Religion  ; mais  il  répondit  fagetnent  que  ce 
qu’il  en  feifoit,  ne  regardoit  point  les  Catho- 
liques à qui  il  laifloit  libres  leurs  anciens  ufà- 
ges  ; mais  feulement  les  Luthériens  qu’il  vou- 

loit 

Y • * 

(4)  Ceux  de  Strasbourg  & de  Confiance  s'opposent 
ouvertement  \ la  réception  de  cet  Jntirm.  L’Ele&eur 
de  Saxe  même , quoûjue  ptifomaior  entre  les  mains  de 
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loit  tâcher  de  ramener  par  ce  moyen-là.  Et  Charles 
c’eft  auffi  ce  qu’il  inféra  dans  fa  Conftrtu-  v. 
tion  » ordonnant  aux  Catholiques  de  demeu-  1547. 
rer  fermes  dans  l’union  de  l’Eglife.  ri.  — 

Cet  accommodement  qui  ne  plut  ni  à l’un 
ni  à l’autre  parti , & qui  ne  fut  reçu  que  pat 
forcer  ayant  ainfi  été  réglé , l’on  propofa  ce 
point  du  rétabliflement  de  la  juftice  & de 
l’autorité  des  loix.  L’Empereur  infinua  aux 
Etats  , que  s’ils  lui  en  vouloient  laiflèr  le 
foin  » il  y travaillerait  de  tout  fon  pouvoir* 

& que  cependant  comme  la  Chambre  Im- 
périale étoit  accablée  d’affaires  , il  jugeoit  à 
propos  d’ajouter  au  nombre  des  Aiïeffèurs 
ordinaires , dix  autres  Affefièurs  extraordi- 
naires , pour  les  vuider  plus  promptement. 

J. es  Etats  fouferivirent  à fon  avis  , & ils  lui 
témoignèrent  qu’ils  s’en  remettoient  volon- 
tiers à lui  pour  en  ordonner  ce  qu’il  trou- 
verait pour  le  mieux  , avec  promefle  qu’il» 
contribueroient  à ce  qui  ferait  néceflàire  pour 
leur  entretien. 

Enfin  , fur  le  dernier  point  touchant  les 
intérêts  particuliers  de  quelques  Princes  & 

Etats  de  l’Empire , l’Empereur  déclara  qu’il 
vouloit  en  connoîtrelui  même;  ôcafind’ap- 
paifer  en  quelque  façon  le.  Duc  Maurice  de 
Saxe,  qui  ne  s’étoit  rendu  à la  Diète  qu’au 
commencement  de  l’année  1548.  & qui 
toujours  infiftoit  pour  la  liberté  du  Landgra- 
ve , il  lui  confirma  en  pleine  Diète  le  don , 

qu’au 

l’Empereur , I*  rejetta.  Il  parut  peefque  en  même  temc 
une  Ordonnance  Impériale  pont  la  Reformation  de 
l'Ordre  Ecclefiaftiqac , contenant  vingt-deux  Chapitres 
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Charles  qu’au  camp  devant  Wittemberg,  il  lui  avoir 
V.-  feit  des  Etats  du  Duc  Jean  Fridéric  de  Sa- 
1547*  xe,  de  la  Dignité  Electorale  , & il  lui  en 
* — — donna  l’Inveftiture  avec  toutes  les  cérémo- 
nies accoutumées , non  feulement  pour  lui 
6c  pour  fes  enfans  miles  ; mais  aufli , au  cas 
qu’il  n’en  eût  pas,  pour  le  Duc  Augufte  de 
Saxe,  fon  frère  & fes  fils,  à l’exception  tou- 
tefois de  terres  qui  avoient  été  reièrvées  pour 
le  Duc  Jean  Fridéric  8c  fes  Succefleurs. 
L’Empereur  s’étant  ainfi  débarrafîé  de  tou- 
ter  ces  affaires , ne  fongea  plus  qu’à  ménager 
les  Etats  pour  les  porter  à lui  accorder  un 
fecours  confidérable  en  argent  pour  les  né- 
' ceflités  communes  de  l’Empire. 

Ils  ne  purent  lui  refufer  ce  qu’il  deman- 
doit  $ 8c  ils  fe  laiflèrent  même  perfuader  de 
donner  de  plus  au  Roi  Ferdinand  cent  mil- 
le écus  par  an  , jufqu’à  la  fin  de  la  Trêve 
faite  avec  le  Turc. 

: Ils  confentirent  aufli  que  toutes  les  Pro- 
vinces que  l’Empereur  pofledoit  dans  la  hau- 
te 6c  baffe  Allemagne , fuflènt  mifes  fous  la 
proteétion  de  l’Empire  , à condition  que 
pour  les  befoins  publics  , elles  contribue- 
raient pareillement  leur  cotte  part  des  fubfi- 
des,  à proportion  des  autres  Etats,  fans  néan- 
moins qu’elles  fuffènt  obligées  d’apporter  au- 
cune innovation  à leurs  propres  loix  8c  ju- 
rifdiétions.  Et  afin  d’en  affermir  davantage 
la  fureté  6c  la  tranquillité  aufli  bien  que  des 
autres  Etats  de  l’Empire  , il  fit  agréer  par 
la  Diète , que  la  conftitution  de  la  paix  pu- 
blique faite  par  l’Empereur  Maximilien  fon 
Ayeul , ferait  renouvellée  6c  même  augmen- 
tée. 
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tée,  & avec  cette  augmentation , il  fit  une  Chablis 
nouvelle  Conftitution,  pour  dans  tout  l’Em-  V. 
pire  avoir  force  de  loi.  L’on  en  peut  voir  1548. 

la  teneur  parmi  les  pièces  qui  font  à la  fin 

de  la  féconde  partie  de  cet  Ouvrage. 

Avant  que  de  congédier  la  Diète  qui  finit 
Je  dernier  Juin  , il  fit  expédier  lès  Lettres 
Patentes , par  lefquclles  il  convioit  les  E- 
tats  , 8c  particuliérement  ceux  de  la  Con- 
fefifion  d’Ausbourg  , de  vouloir  aflifter  au 
Concile,  aufiî-tôt  qu’il  feroit  rétabli  à Tren- 
te, avec  promeflè  qu’on  y traiterait  toutes 
chofes  lèlon  la  fainte  Ecriture  , & la  doélri- 
ne  des  faints  Pères  ; & que  les  Prélats  & 
Théologiens  de  cette  Confefiion  n’y  feraient 
pas  moins  favorablement  reçus  que  les  au- 
tres. Aufiî-tôt  que  les  Députés  fe  furent  re- 
tirés, l’Empereur  prit  le  chemin  des  Pays- 
Bas,  mandant  en  même  tems  àl’Infant  Phi- 
lippe fon  fils , de  s’y  rendre  inceflammcnt. 

Le  Prince  étoit  en  Efpagne  , n’ayant  que 
douze  ans  ; quelque  diligence  qu’il  pût  fai- 
re , il  ne  put  arriver  à Bruxelles  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivante.  Le  pre- 
mier d’ Avril  , fon  père  lui  fit  faire  une  en- 
trée célébré  , & il  le  fit  reconnoître  pour 
fon  préfomptif  héritier  dans  les  Pays-Bas, 
lui  faifant  par  les  Etats  rendre  en  cette  qua- 
lité tous  les  devoirs  imaginables. 

Il  s’avifa  un  peu  après  de  vouloir  par  un 
Edit  très-rigoureux  témoigner  fon  zélé  pour 
l’Eglife  ; il  fit  expédier  cet  Edit  contre  tous 
ceux  qui  profeflTeroient  d’autre  Religion  que 
la  Catholique  orthodoxe  : ce  zélé  s’étendit 
jufqu’à  l’établi flèmcnt  qu’il  fit  de  plufieurs 
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Charlfs  Tribunaux  d’Inquifition  pour  procéder  con- 
v-  tre  tous  ceux  qui  contreviendraient  à l’E- 
I55°-  dit , & pour  les  condamner  aux  peines  qui 
“ y étoient  bien  au  long  exprimées. 

C’eft  cet  Edit,  qui  dans  la  fuite  fut  com- 
me un  flambeau  funefte  qui  alluma  un  feu 
qu’on  ne  put  depuis  éteindre.  Car  les  Gou- 
verneurs de  ces  Provinces  voulant  fuccefli- 
vement  flgnaler  le  zcle  de  leurs  Maîtres  pour 
la  Religion,  portèrent  les  choies  à tel  point, 
que  les  Sujets  de  toute  condition  fe  croyant 
autorilès  par  l’extrême  néceffité  qui  n’écoute 
plus  ni  loix  ni  devoir , fecouérent  le  joug , 
coururent  aux  armes , fe  cantonnèrent  ; & 
qu’enfin  la  révolte  fe  fortifia  tellement,  que 
ceux-là  mêmes  qui  avoient  publié  cet  Edit , 
furent  contraints  de  recevoir  pour  amis  ces 
rébelles  , de  reconnoître  pour  Souverains 
ceux  qui  avoient  été  leurs  Sujets,  & au  lieu 
d’une  Religion  , d’en  fouffrir  autant  qu’il 
plut  aux  autres  d’en  introduire.  Tant  il  eft 
vrai  que  la  contrainte  & la  violence  en  ma- 
tière de  Religion  font  de  dangéreux  remè- 
des. Aufii  cet  Edit  fema  dans  tous  les  Pays 
Bas  l’épouvante  & le  défefpoir  ; mais  parti- 
culiérement parmi  les  Négocians  d’Alléma- 
gne  qui  y trafiquoient , & fur  tout  à An- 
vers. 

Les  Princes  & Etats  Luthériens  s’en  of- 
fenférent  ; & comme  fur  le  licentiement 
que  l’Empereur  avoit  fait  d’une  partie  de 
les  Troupes  , ils  avoient  repris  coeur,  ils 
eurent  la  hardieflè  de  protefter  hautement 
contre  l 'Intérim  , même  ceux  qui  l’avoient 
reçu  auparavant. 
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L’Empereur  s’étant  dès  le  6.  Juillet  ren-  Charles 
du  à la  Diète  d’Ausbourg  , il  y fit  de  gran-  V. 
des  plaintes  de  cette  proteftation  , dans  le  1550. 

deflèin  d’en  empêcher  les  fuites.  Et  afin  — 

de  difpofer  les  Proteftans  à s’en  départir  , il 
abolit  l’Inquifition  dans  les  Pays-Bas  à l’égard 
des  Marchands  étrangers.  De  plus , en  con- 
firmant le  Decret  de  l 'Intérim  , il  affiira  les 
Etats  que  les  différends  de  la  Religion  fe- 
roient  bien-tôt  terminés  par  le  Concile  que 
le  Pape  Jules  III.  qui  avoit  fuccédé  à Paul 
III.  avoit  rétabli  à Trente,  &dont  l’ouver- 
ture fe  devoit  faire  inceffamment  ; où  tous 
les  Chrétiens  même  ceux  qui  avoient  chan- 
gé de  Religion  auroient  toute  liberté  de  fe 
trouver,  & de  propofer  leurs  fentimens  fous 
fa  protection  & fa  fauve-garde.  Et  comme 
il  crut  par  là  & par  d’autres  cxpédiens  qui 
n’avoient  point  reçu  de  contradiction  , a- 
voir  fuffifamment  fatisfait  les  Princes  Pro- 
teftans, il  congédia  l’Affemblée. 

Son  fils  Philippe  qui  y avoit  affilié,  prit  Iffï- 
fur  la  fin  du  mois  de  Mai  la  route  d'Italie 
pour  retourner  en  Efpagne  avec  fon  beau- 
frére  Maximilien , fils  de  Ferdinand  , lequel 
l’accompagna  pour  y aller  quérir  Marie  fa 
femme  , qui  déjà  etoit  mère  de  deux  en- 
fans,  & pour  les  amener  en  Allemagne. 

L’Empereur  ne  quitta  Ausbourg  qu’au 
commencement  de  Novembre  , il  s'en  alla 
à Infpruck , où  il  avoit  réfolu  de  paffer  quel- 
ques mois  , tant  pour  être  proche  de  Tren- 
te, qu’afin  de  pouvoir  mieux  pourvoir  aux 
chofes  néceffaires  pour  la  guerre  de  Parme 
contre  Henri  II.  Roi  de  France  , qui  fou- 
V i te- 
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Chaules  tenoit  les  intérêts  d’Oétave  Farnèfè  Seigneur 
V,  de  cette  Ville  , laquelle  le  Pape  vouloit  a- 
ï?5 l-  voir  pour  d’autres  terres  qu’il  offroit  en  é- 
* " change. 

Les  Ambafiadeurs  des  Electeurs  de  Saxe 
& de  Brandebourg  fuivirent  de  près  l’Em- 
pereur  à Infpruck  , pour  le  folliciter  avec 
la  dernière  inftance  de  taire  mettre  le  Land- 
grave en  liberté.  Le  Roi  de  Dannemarck 
pour  le  même  fujet  y avoit  envoyé  un 
Ambalîàdeur  , à l’éxemple  de  plufieurs  au- 
tres Princes  qui  voulaient  prévenir  le  mal 
. qu’ils  voyoient  bien  que  cette  dure  & lon- 
gue détention  du  Landgrave  alloit  attirer 
fur  l’Allemagne. 

Raifons  de  L’Empereur  leur  donna  bonne  efpérance 
deSaxe?1  ^ ^ert^j  & promit  d’accommoder  l’af- 
pour  fe ’ré- faire  avec  l’Ele&eur  Maurice  de  Saxe,  au- 
voher  con- qUei  il  avoit  mandé  de  le  venir  trouver 
trePEmpc-pour  cela. 

Maurice  ayant  été  averti  de  cette  répon- 
fe  qui  n’étoit  que  la  même  que  l’Empe- 
reur avoit  toujours  faite  , jugea  qu’il  falloît 
à la  fin  prendre  une  autre  voye  pour  fortir 
de  cette  négociation.  Outre  qu’il  vouloit 
à quelque  prix  que  ce  fût  effacer , s’il  pou- 
voie  , la  mauvaife  impreflion  qu’il  avoit 
donnée  de  fa  conduite  à ceux  de  là  Reli- 
gion , qui  croyoient  qu’il  avoit  facrifié  à fon 

am- 

{*)  Le  Traité  de  cette  Ligue  portoit  , que  le  Rpi 
envoyeroit  une  puiflànte  Armc'e  en  Allemagne  , dès 
l’entrée  du  Printems  > Qu’il  fournirent  une  partie  des 
femmes  pour  entretenir  les  Troupes  de  Maurice  & des 
autres  Confédérés > Si  qu’en  dédommagement , il  le 
rcadroit  maître  des  Villes  de  Cambray  > ou  de  Metz  > 
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ambition  le  Duc  Jean  Fridéric  de  Saxe  , Charles. 
l'on  cou  fin  , & que  même  il  s’entendoit  V. 
avec  l’Empereur  pour  le  laiffer  en  prifon.  1 55  *• 

II  fongeoit  donc  à regagner  leur  eftime  & 

leur  affection  & fçachant  qu’il  n’y  pouvoic 
parvenir  qu’en  attaquant  Charles  V.  qu’ils 
/egardoient  comme  le  Tyran  de  leur  con- 
fciences  & de  leur  liberté  , il  cherchoit 
tous  les  moyens  imaginables  de  fe  mettre 
en  état  de  lui  faire  une  forte  guerre.  Il 
le  conduifit  en  cela  avec  tant  d’adreflc  & 
de  fccret , qu’au  commencement  de  l’an- 
née 1552.  on  fut  tout  étonné  d’apprendre  1552.' 

que  par  le  miniftére  d’Albert  Marquis  ( a ) 

ae  Brandebourg  , il  avoit  fait  une  Ligue  L’Eledtcur 
avec  le  Roi  de  France  , & qu’il  avoit  re-  ^ jU|j*co 
tenu  & arrêté  à fon  fervice  les  Troupes  Guerre  à 
Allemandes  qu’il  avoit  employées  au  fiége  1‘EmPc' 
de  Magdebourg  , aufli-bien  que  celles  quireut* 
en  étoient  forties  après  fon  accommode- 
ment. Il  s’étoit  de  plus  alluré  de  l’Elec- 
teur Joachim  de  Brandebourg,  des  Marquis 
Jean  & Albert  du  même  nom,  de  Fridé- 
ric Comte  Palatin,  des  Ducs  de  Wirtem- 
berg  , & de  deux-Ponts,  de  Henri  & Jean 
Ducs  de  Mecklebourg  , & d’Erneit  Mar- 
quis de  Bade. 

Mais  ce  qui  alors  le  détermina  le  plus  à 
fe  déclarer  , c’étoit  qu’il  lui  fembloit  que 

ja- 

Toul  5c  Verdun.  11  s’empara  en  effet  de  ces  trois  der- 
nières , qui  (ont  demeurées  depuis  ce  tems-là  à la 
France.  Strasbourg  manqua  de  luivre  le  même  fort, 
mais  les  Habitans  plus  detiaus  que  ceux  de  Metz,  en- 
voyèrent des  vivres  à (bn  Armée,  pour  qu’elle  u’eût 
aucun  prétexte  d’entrer  dans  la  Ville. 

V J 
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CHARLtsjama’s  fl  ne  pouvoir  rencontrer  une  con- 
v-  jonéture  plus  favorable  à fon  defïèin.  Car 
d’un  côté  l’Empereur  étoit  occupé  à la 
— — — guerre  de  Parme  contre  les  François  ; 6c 
de  l’autre  , le  Roi  Ferdinand  fe  trouvoic 
embaralfé  par  celle  que  le  Turc  avoir  tout; 
nouvellement  portée  en  Hongrie,  (a)  fous 
prétexte  que  l’Empereur  avoir  rompu  la 
Trêve.  Outre  que  Charles  V.  n’avoit  pres- 
que d’autres  Troupes  que  celles  qu’il  avoir 
fait  revenir  de  Saxe,  & qui  avoient  aidé  à 
faire  le  fiége  de  Magdebourg  , pendant  le- 
quel Maurice  qui  y commandoir  en  avoir 
ménagé  les  Officiers  dont  il  avoir  gagné 
un  grand  nombre. 

Ce  Prince  mit  donc  fes  Troupes  en  cam- 
pagne , faifant  en  même  tems  publier  un 
Manifefte  , contenant  les  raifons  qui  lui  a- 
voient  fait  prendre  les  armes.  D’abord  il 
fe  rendit  maître  des  Villes  qui  fe  trouvèrent 
fur  fon  pacage,  6c  s’avança  jufqu’en  Suabe. 
Le  prémier  Avril  il  mit  le  fiége  devant  Aus- 
bourg,  ôc  le  13.  il  s'en  rendit  maître.  De 
là  il  s’avança  vers  les  Alpes  pour  en  occu- 
per les  palïages , 8c  empecher  les  Troupes 
Efpagnoles  8c  Italiennes  de  venir  en  Alle- 
LeConcile  magne.  Son  approche  fit  diffiper  le  Concile 
f'dür1116  I rente-  Les  Evêques  qui  lecompofoient 
e ' en  étant  effrayés?  s’enfuirent  pour  fe  mettre 

en 

(a)  Soliman  ne  pouvoir  voir  tranquillement  que  la 
TraDfilvanie , pour  laquelle  Jean  lui  avoit  rendu  nom- 
mage & lui  payoit  tribut,  fût  polîèdéc  par  le  R.oi  Fer* 
dinand  , & ce  fut  là  le  véritable  fujet  de  cette  guerre, 
qui  défbla  de  nouveau  la  Hongrie.  C’eft  fans  fonde- 
ment que  les  Impériaux  l’attribuent  aux  intrigues  de 
Hcury  II.  puifque  c’eût  «té  agir  contre  fes  propres  in- 
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en  lieu  de  fureté  , après  toutefois  avoir  re-  Charles 
mis  l’Affemblée  dans  deux  ans , ou  dans  un  V. 
plus  long  terme,  fi  les  Princes  ne  s’accom-  1552- 
modoient  pas.  

L’Empereur  pareillement  en  fut  dans  une 
fi  grande  confternation , qu’en  toute  diligen- 
ce il  envoya  le  Roi  Ferdinand  vers  Mauri- 
ce pour  traiter  avec  lui. 

Au  commencement  du  mois  de  Mai  ces 
deux  Princes  s’abouchèrent  àLinrz.,  oùl’E- 
leèteur  qui  avoir  delfein  de  furprendre  l’Em- 
pereur dans  Infpruck,  tâcha  d’amufer  Fer- 
dinand par  des  témoignages  appareils  d’une 
bonne  dii’pofition  à la  paix , 8c  par  une  con- 
vention qu’ils  firent  enfemble  , que  pour 
travailler  à un  accommodement , on  s’af- 
fembleroit  à Palfau  le  26,  de  Mai  ; ôc  que 
du  prémier  jour  de  l’AITemblée  il  y auroit 
Trêve  pour  quinze  jours  entre  les  deux  par- 
tis. 

Ce  coup  d’adreflfe  lui  réiiffit  en  quelque 
manière.  Car  pendant  que  Ferdinand  étoit 
allé  rejoindre  l'Empereur , pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu’il  avoit  fût  avec  Maurice  i 
celui-ci  , pour  l’éxécution  de  fon  projet, 
voulant  utilement  profiter  du  temps  qui  refi- 
toit  jufqu’à  la  Trêve,  fait  promptement  a- 
vancer  fes  T roupes , force  avec  une  fortune 
ôc  une  bravoure  incroyable  les  palfages  des 

val- 

térêts , en  réunifiant  par  ce  moyen  avec  l’Empereur, 
tous  les  Princes  d’Allemagne  . aufquels  il  s’étou  joint 
pour  maintenir  la  liberté  de  l’Empire  , 5c  borner  la 
puiflance  delà  Mailon  d’Autriche.  Henry  II.  efu  mieux 
aimé  voir  les  Turcs  faire  une  diverfion  par  mer , & fa- 
voriler  l’cntteprife  qu’il  avoit  formée  lur  la  Sicile. 

V 4 
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Charles  vallées,  qui  conduilênt  à lnfpruck,  & prend 
v>  le  Château  d’Eremberg,  dit  le  pas  de  Chin- 
I552-  fe;  en  forte  qu’il  n’avoit  plus  qu’à  aller  de 
~ plein  pied  à lnfpruck.  Mais  l’Empereur  a- 
verti  la  nuit  de  la  prifc  de  ce  pafhge,  part 
à la  pointe  du  jour , & dans  une  litière  , à - 
caule  des  goûtes  dont  il  étoit  travaillé  , ac- 
compagné de  Ion  frère  Ferdinand  & du  Duc 
rcuféia'*  -!ean  Fridéric  de  Saxe,  à qui  dans  cette  con- 
giticDuc  jonéture  il  rendit  la  liberté;  & tous  trois  fui- 
jcanFri-  vis  feulement  de  leurs  domeftiques,  fansau- 
dcric.  eun  équipage  , à caüfe  que  l’empreffement 
de  fortir  de  la  Ville  ne  leur  avoit  pas  per- 
mis d’en  mener , ils  fe  fauvent  en  crainte  à 
Villacho  fur  le  Drave. 

Maurice  ne  lailfa  pas  de  pourfuivre  fon 
chemin  , de  forte  que  le  lendemain  il  entra 
dans  lnfpruck,  où,  à la  referve  des  équipa- 
ges du  Roi  Ferdinand  qui  étoit  fon  ami , il 
donna  au  pillage  tous  ceux  de  la  Cour  de 
l’Empereur.  Pour  ce  qui  eft  des  Habitans, 
il  défendit  très-expreffément  qu’on  leur  fît 
aucune  infulte  , & qu’on  touchât  à leurs 
biens  ; voulant  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas 
pris  les  armes  pour  s’enrichir , mais  feule- 
ment pour  fecourir  les  opprimés. 

Fendant  que  Maurice  pourfuiuoit  fi  vive- 

*.  ment 

(a)  tl  crut  devoir  prévenir  l'Empereur  qui  avoit  le 
même  deilêin  , & en  fe  faiflUàru  de  Ja  Lorraine,  il 
s’afiura  de  la  perfonne  du  jeune  Duc  Charles  , fils  du 
Duc  François,  & de  Chrifticrnc  foeur  de  l’Empereur. 

Il  l’emmena  en  France  , & le  fit  clever  avec  le  Dauphin. 

(h  ) La  maniéré  dont  les  Prinrts  Protcflans  le  com- 
portèrent dans  cetrc  occafion  à l’égard  de  Henry  II  ne 
répondit  pas  au  zélé  que  ce  Prince  avoit  témoigné  k 
fouteurr  leurs  intérêts  Ce  la  liberté  Germanique ,-  non 

*•  féu.- 
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roent  l’Empereur  ; le  Roi  de  France  , pour  Chablis 
fatisfaire  au  Traité  de  Ligue  qu’il  avoit  fait  v* 
avec  cetEle&eur,  s’avança  fur  la  Frondé-  iîf2” 
re  avec  une  puiiTante  armée,  & s’empara  de  — — — 
Verdun , de  Toul  8c  de  Metz , comme  auffide 
Nanci , 8c  de  toute  la  Lorraine  (a) j d’où , pour 
favorifer  fes  Alliés , il  pafia  jufqu’àHaguenau. 

L’Empereur  de  fon  côté  s’étant  pofté  en 
lieu,  où  de  la  pirt  de  l’Eleéteur  de  Saxe, 
il  ne  pouvoit  plus  appréhender  d’infulte , ne 
longea  qu’à  mettre  enfemble  le  plus  de  Trou- 
pes qu’il  pût  au  pied  des  Alpes,  afin  non 
feulement  d’être  en  état  de  s’oppofer  aux 
progrès  de  fon  ennemi  , mais  auffi  de  foû- 
tenir  le  parti  Catholique  , tant  que  dureroic 
l’Aflemblée  de  Paflau  , qui  avoit  été  indi- 
quée au  16.  de  Mai. 

Les  Princes  qui  s’entremettoient  de  l’ac- 
commodement, s’y  rendirent  au  jour  nom- 
mé. Us  y travaillèrent  avec  tant  d’appli- 
cation (dans  la  crainte  qu’ils  avoient  pour  la 
tête  du  Landgrave,  l’Empereur  ayant  mena- 
cé Maurice  de  la  lui  envoyer  , fi  l’on  ne  fe 
contentoit  des  conditions  qu’il  offroit)  que 
cet  accommodement  fut  conclu  le  prémier 
Août  par  le  Traité  , qu’on  appelle  la  pacifi- 
cation de  Paiïàu  (b).  Ce  Traité  fe  trouvera 

mot 

feulement  il  ne  fut  point  compris  dans  le  Ttaité  de 
Paiïàu,  après  avoir  garanti  l’Empire  de  l’efclavage;  mais 
on  ne  lui  fit  pas  même  part  du  defi’ein  qu’on  en  avoit 
formé  ; Si  pour  toute  reconnoiffànce  , les  Etats  l'en- 
voyèrent prier  de  ne  plus  rien  entreprendre  lür  l’Alle- 
magne: facrifiant  ainu  aux  avantages  prélèns  que  Char- 
les V.  leur  offroit  par  ce  Traité  , l’amitié  d'un  Prince 
puiflànt,  qui,  feui,  pouvoir  être  dans  la  kutc  le  Pro- 
tecteur de  leux  liberté. 

•*  Vf 
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Charles  mot  à mot  à la  fin  de  cet  Ouvrage;  attendu 
V.  que  par  les  Proteftans  il  a toujours  été  con- 
1552.  fidéré  comme  le  fondement  & le  Titre  de 

leur  liberté  Evangélique  , laquelle  en  effet 

depuis  ce  tems-là  ils  ont  eue  toute  entière. 

Le  Land-  En  exécution  de  ce  Traité,  le  13.  Août 
grave mis^  je  Landgrave  fut  mis  en  liberté;  mais  il  fut 
cb  liberté.  encore  arrêté  à Maftricht  , & ce  fut  par 

ordre  de  la  Reine  Marie , Gouvernante  des 
Pays-Bas,  julqu’à  ce  qu’elle  eûtfçu  , difbit- 
clle  , plus  particuliérement  fur  ce  fujet  la 
volonté  de  l’Empereur.  Son  prétexte  étoit 
que  Reisfemberg  qui  avoit  fervi  le  fils  du 
Landgrave  , étoit  avec  fes  T roupes  pafïé 
vers  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg  , 
qui  étoit  engagé  dans  l’alliance  des  Protefi- 
tans , & de  la  France  ; & elle  prétendoit 
\ que  par  cette  démarche  la  paix  avoit  été 
violée  : mais  le  quatrième  Septembre  l’Em- 
pereur le  fit  remettre  en  liberté , ôc  fix  jours 
après,  le  Landgrave  arriva  dans  fes  Etats. 
L’Empe-  Charles-Quint  qui  n’avoit  abandonné  les 
îh^pour"  intérêts  de  là  Religion  , en  faveur  des  Pro- 
cter allié-  teftans,  que  pour  s’en  faire  un  fecours  con- 
fié Metz.  tre  Henry  II.  comme  il  avoit  déjà  fait  une 
, autrefois  contre  François  I.  profita  de  tou- 
tes les  forces  de  ce  parti  ; & dans  peu  de 
tems  , fe  voyant  à la  tête  de  quatre-vingt 
mille  hommes  , il  fe  réfolut  de  tirer  fa  re- 
vanche du  Roi  de  France.  Il  fe  mit  en  mar- 
che avec  cette  formidable  armée , & il  prit 
fon  chemin  par  Strasbourg.  Il  fut  fort  bien 
reçu  par  le  Magiffrat  ; & pendant  que  fon 
armée  filoit  & pafloit  le  Rhin  près  de  la 
Ville  , il  alla  prendre  fon  quartier  dans  un 

Vü-  *. 
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Village  , proche  Haguenau.  Pour  le  paflàge  Charles 
des  Troupes , du  canon  8c  du  bagage  , on  V. 
employa  lix  jours  entiers,  depuis  le  quinzié-  1552. 

me  jufqu’au  vingt-uniéme  Septembre.  Et — ■ 

après  s’être  avec  toute  l’armée  avancé  juf- 
qu’à  Laudan , il  y demeura  encore  feize  jours , 

& ne  commença  le  Siégé  de  Metz  que  le 
vingt-deuxième  O&obre.  Par  ce  retarde- 
ment , il  donna  tems  au  Duc  François  de 
Guife  , de  faire  ce  que  le  Roi  défiroit , fa 
Majeftè  n’ignorant  pas  le  deiffen  de  l’Em- 
pereur. Le  Duc  munit  les  Villes  de  Metz 
8c  de  Nancy  , de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires , & il  y fit  entrer  un  grand  nombre 
de  Nobleflè,  8c  de  Braves  qui  s’y  enfermè- 
rent pour  les  défendre.  Le  Marquis  Albert  Le  Mar- 
de  Brandebourg,  qui  jufques-là  étoitdemeu-2“jtstoJû. 
ré  ferme  dans  la  Ligue  de  France,  avoit  a- ne cafaqut 
lors  fon  quartier  avec  cinquante  Compagnies 
d’infanterie  , 8c  beaucoup  de  Cavalerie  , 
proche  de  Pont-à-Mouffon.  Mais  ayant  à 
l’approche  de  l’Empereur  changé  de  lènti- 
ment,  il  traita  fecrétement  avec  lui  ; 8c  le 
quatrième  Novembre  il  vint  fe  rendre  au 
Camp  devant  Metz;,  après  avoir  mis  en  dé- 
route , 8c  fait  prifonnier  le  Duc  d’Aumale , 
qui,  fur  le  bruit  de  cette  défeétion,  étoit 
venu  pour  fe  faifir  de  la  perfonne  d’Albert  > 
ou  pour  empêcher  fa  .jonction  avec  l’Em-  I 

' pereur. 

Pour  faire  voir  qu’elle  fut  la  réfolution  » 
la  valeur  8c  la  fermeté  de  ceux  qui  foutin- 
rent  ce  Siège , il  fufifit  de  dire  que  la  Place 
fut  attaquée  par  une  armée  de  près  de  cent 
mille  hommes  de  pied  , 8c  de  douze  mille 
V 6 che- 
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Charles  chevaux;  6c  battue  par  cent  quatorze  pié- 
V.  ces  de  canon  , le  tout  commandé  par  urr 
1551-  Empereur  en  perfonne,  fécondé  de  tous  les 
r Braves  de  l’Europe , dont  les  efforts  furent 

vains  : car  ils  n’empcchérent  pas  l’Empe- 
reur d’échoüer  dans  cette  entreprife  , l’hiver 
6c  les  maladies  contagieufes  lui  faifant  mou- 
L’Empe-  r^r  Beaucoup  de  monde.  Aufïï  , à la  fin 
leur  eft  du  mois  de  Décembre  prit- il  réfdution  de 
contraint  iever  je  Siège  > après  avoir  perdu  un  tiers 
fie'ge.m  ^ f°n  armée.  Il  en  fit  hiverner  une  partie 
au  Pays  de  Trêves  , 6c  avec  le  refte  il  fe 
retira  aux  Pays-Bas , plus  mortifié  de  ce  fa- 
V cheux  fuccès  , que  le  Roi  de  France  n’eût 
de  joye  d’avoir  fauvé  cette  grande  conque* 
te. 

Cette  difgrace  ne  rebuta  pas  l’Empereur: 
^ au  (Il  tôt  que  le  Printemsfut  revenu,  il  vou- 

lut vanger  l’affront  qu’il  avoit  reçu  devant 
Metz.  Il  attaqua  Térouane  , força  la  Pla- 
ce, 6c  la  fit  démolir  jufqu’à  la  dernière  pier- 
re. Mais  foit  que  fès  infirmités  corporelles , 
auffï-bien  que  la  difpolïtion  de  fon  efprit, 
dont  la  vivacité  commençoit  à s’émouifer,. 
ne  lui  permiffènt  plus  d’agir  à fon  ordinai- 
re , foit  qu’il  eût  d’autres  delïèins  en  tête; 
il  ne  paffa  pas  outre  de  ce  côté-là  , il  laiffà 
la  conduite  de  fon  armée  à Emanuel  Phili- 
bert , fils  de  Charles  Duc  de  Savoye,  qui,, 
d-ms  la  continuation  de  la  guerre,  tâcha  de 
lè  fignaler  contre  la  France.  Pour  lui  il  don- 
na fes  foins  à faire  en  forte  , non  feulement 
qu’une  guerre  inteftine  que  depuis  fa  retrai- 
te de  devant  Metz  , Albert  Marquis  de 
Brandebourg  avoit  commencée  en  Allema- 
gne* 
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gne,  n’eût  de  fuite  ; mais  d’ailleurs  ,.  qu’on  Charle* 
avançât  la  conclufion  du  mariage  de  Philip-  V. 
pe  fon  fils  avec  Marie  , fille  êc  Douairière  1553. 

de  Henry  VIII.  Roi  d’Angleterre  , lequel 

mariage  fut  confommé  le  vingt-cinquième 
Juillet  à Winton  , d’où  peu  de  jours  après 
les  nouveaux  mariés  furent  dans  Londres 
faire  leur  entrée  avec  toute  la  magnificence 
poifible. 

Cette  dernière  affaire  que  l’Empereur 
avoit  tant  fouhaitée  , ayant  un  fi  heureux 
fuccès  , il  voulut  poufler  à bout  celle  du 
Marquis  Albert,  lequel  en  une  bataille  don- 
née près  la  Rivière  ae  Wflèr  , avoit  été  dé- 
fait par  Maurice  Eledteur  de  Saxe  , qui  y 
ayant  été  bleffée  d’un  coup  d’Arquebufe, 
en  étoit  mort  au  bout  de  deux  jours. 

Albert  s’étoit  fauvé  en  Franconie  , où  il 
avoit  ramafle  quelques  Troupes  ; mais  ayant 
encore  été  battu  par  celles  de  Ferdinand, 

& des  Princes  voilins , il  avoit  été  contraint 
de  fe  réfugier  en  France.  L’Empereur  ayant 
réfolu  de  lui  faire  faire  fon  procès , comme 
à un  perturbateur  du  repos  public,  & de  re- 
médier d’ailleurs  aux  défordres  qu’il  avoit 
eaulés  en  plufieurs  endroits  , il  convoqua 
pour  cet  effet  diverfes  Diètes,  les  unesaprès 
les  autres  ; mais  elles  furent  rendues  infruc-  l’ffj... 
tueufes  par  les  pratiques  des  amis  d’Albert , — — 

& par  l'abfence  de  l’Empereur  qui  n’y  avoit 
pu  aflifter  à caufe  de  fes  incommodités. 

Outre  qu’ Albert  , à qui  le  Roi  de  France 
avoit  accordé  fa  protedion  , fut  de  la  part 
de  ce  Roi  compris  dans  le  Traité  de  Trê- 
ve, qui  dans  l’Abbaye  de  Vaucelles  près  de 
V 7 Caïn- 
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€harles  Cambray  , fut  conclu  le  5.  Février  1755, 
V.  par  les  Ambalfadeurs  de  l’Empereur  , & de 
1555.  Philippe  fon  fils  , Roi  d’Angleterre  , d’une 
, — part  j & par  les  Ambalïàdeurs  de  Henry  II. 

Roi  de  France  j d’autre  part:  cette  Trêve 
étant  par  mer  & par  terre  pour  cinq  ans» 
tant  aux  Pays-Bas  qu’en  Italie  & ailleurs, 
fous  condition  que  les  parties  garderoient  les 
Pays , & les  Places  qu’elles  occupoient. 

Le  même  jour  que  ce  Traité  fut  ligné* 
Ferdinand  fit  au  nom  de  l’Empereur  l’ou- 
verture de  la  Diète  d’Ausbourg.  L’Empe- 
reur ne  s’y  étoit  pu  rendre  , pour  les  mê- 
mes raifons  qui  l’avoient  empêché  de  le 
trouver  aux  autres  Afifemblées.  Celle-ci  lè 
tenoit  en  exécution  du  Traité  de  Paffau. 
Peur  ce  qui  reftoit  à régler  avec  les  Pro- 
teftans  fur  le  fait  de  la  Religion , les  contes- 
tations y furent  grandes  , & elles  durèrent 
jusqu’au  23.  Septembre  , à caufe  des  diftè- 
rens  fentimens  des  partis  oppofés,  lèntimens 
foutenus  jusqu’au  bout , avec  tant  d’opiniâ- 
treté , que  Ferdinand  n’en  put  tirer  autre 
réfolution  que  celle  que  ce  même  jour  il  fit 
lire  publiquement , dont  voici  la  teneur. 
Réfolution  Que  l’Empereur  , le  Roi  Ferdinand , les 
de  la  Diète  autres  Princes  & Etats  n’outrageroient  en 
les 'choies  aucune  manière  les  Sujets  de  l’Empire  , à 
concernant  caufe  de  la  Doétrine  , Religion , & Foi  de 
desReiE  C°nfeffion  d’Ausbourg  , ni  ne  les  con- 
fions. traindroient  par  Mandemens  on  autrement* 
c de  quitter  la  Religion  , les  cérémonies  , & 
les  loix'  que  les  Alliés  de  la  même  Confef- 
* fion  avoient  établies , ou  ci  après  établiraient 
en  leurs  Provinces } ni  ne  les  mepriferoient 

en 
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en  aucune  force  , mais  leur  laiiïeroient  la  li- 
berté de  confcience  avec  la  jouïflance  pai- 
fible  de  leurs  biens  , facultés  , péages , pof- 
fedions  & droits;  que  le  différend  de  la  Re- 
ligion ne  feroit  terminé  que  par  des  voyes 
douces , & pacifiques  ; que  ceux  de  la  Con- 
feffion  d’Ausbourg  fe  comporteroient  de 
même  envers  l’Empereur  , le  Roi  Ferdi- 
nand , & les  autres  Princes  & Etats  de  l’an- 
cienne Religion  , leurs  Chapitres  & Collè- 
ges , leur  laiffant  pareillement  la  liberté  de 
leur  Religion.  & de  leurs  cérémonies , com- 
me auffi  de  leurs  loix  , poffdfions,  & péa- 
ges ; & que  les  différens  & procès  qui  fur- 
viendroient , feroient  décidés  félon  les  Loix  , 
& Coutumes  de  l’Empire;  que  ceux  qui  ne 
feroient  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  Religion  , 
ne  pourroient  être  compris  en  cette  paix  y 
que  fi  quelque  Archevêque  , Evêque,  Pré- 
lat, ou  quelqu’un  de  l’Ordre  Eccléfiaftique, 
venoit  à fe  retirer  de  l’ancienne  Religion , 
il  feroit  obligé  de  fe  déporter  auffi-tôt  de 
fon  Evêché  , Prélature  , Bénéfice  , & de 
tous  les  fruits  qu’il  en  aurait  reçus  , fans 
toutefois  que  cela  tournât  en  aucune  façon 
à fon  déshonneur  ; & qu’il  feroit  libre  aux 
Chapitres  ou  Collèges  , ou  à ceux  qui 
avoient  droit  d’élire  , de  mettre  en  fa  place 
un  autre  Prélat  de  l’ancienne  Religion,  afin 
qu’ils  demeuraffent  paifibles  en  la  pofTeflion 
de  leurs  droits  de  Fondation  , Election, 
Préfentation  , Poftulation  , Confirmation , 
& autres  femblables  droits  , & eif  celle  de 
leurs  biens  : le  tout  à condition  que  cela  ne 
préjudicierait  nullement  à la  future  réconci- 
liation 


Charles 

V. 

IT55T- 
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Charles  liation  de  la  Religion  ; que  comme  quel- 
V.  ques  Etats  de  l’Empire  , 6c  leurs  Prédécef- 
1555.  leurs  s’étoient  emparés  de  quelques  Prevô- 
■ tés  Eccléfiailiques  , Monaftéres , & autres* 

telles  fortes  de  biens  facrés , 6c  les  avoient 
appliqués  aux  miniftéres  de  l’Eglife , fçavoir 
aux  Ecoles  , 6c  autres  bons  ul'ages  , ils  ne 
feraient  pas  appellés  en  juftice  pour  ce  fu- 
jet  ; que  la  Jurisdiétion  Eccléfiaftique  an- 
cienne ne  s’étendrait  point  fur  la  Religion  » 
la  Foi  j les  Cérémonies  , les  Loix  , 6c  le 
Miniftére  Eccléfiaftique  de  ceux  de  la  Con- 
felfion  d’Ausbourg  , mais  qu’elle  demeure- 
rait en  fufpens , 6c  fans  effet , jusqu’à  ce 
qu’on  eût  entièrement  terminé  le  différent 
de  la  Religion  : que  la  même  Jurisdiétioix 
s’éxerceroit -pourtant , ôc  auroit  fon  effet  fé- 
lon l’ancien  droit  6c  ufage  dans  les  autres 
chofes  qui  ne  concerneraient  point  la  Reli- 
gion i que  tout  l’Etat  Eccléfiaftique  demeu- 
rerait à l’avenir  dans  la  joui (Tance  de  fes 
biens  3 péages  6c  droits  : en  forte  néanmoins 
que  ceux  en  la  Province  desquels  ces  biens 


(a)  Il  fut  encore  arrêté  dans  cette  Diète  , que  les 
Princes  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  auroient  droit  de 
nommer  quelques  perlbnnes  pour  être  Aflèflèurs  ôc 
Çonfeillcrs  de  la  Chambre  de  l'Empire;  que  pour  cet  ef- 
fci  l’on  changeroit  la  forme  du  lerment  qu’on  avoir 
coutume  d’y  prêter  en  y entrant  , Ôc  qu'au  lieu  de  Per 
Dam  & S an  flot , on  ditoit  dans  la  fuite , Per  Deum  à" 
ratifia  Evangelia  , afin  qu’elle  fût  commune  aux  deux 
Parties.  Les  Peuples  d’Autriche  voyant  le  Decret  de 
la  Diète  , crurent  pouvoir  profiter  de  cette  occafion , ôc 
demander  a leur  tour  la  liberté  de  confcience  dam  une 
Diète  que  Ferdinand  aflembla  à Vienne  au  fujet  de  la 
Guerre  des  Turcs.  Les  beibins  pre  flans  ou  fc  trou  voit 
ce  Prince  pour  lors  » le  firent  relâcher  fiir  l’Aiticle  de 
la  Communion  du  Calice  , à condition  cependant  que 
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feroient  fitués  , ne  perdraient  rien  du  droit  Charles 
temporel  qu’ils  avoient  avant  la  divilîon  de  V. 
la  Religion  : qu’on  prendrait  fur  ces  biens  1555. 

les  choies  néceiïaires  pour  entretenir  & faire — 

fubiifter  le  Service  de  l’Eglife  , les  Paroif- 
fes  , les  Ecoles , les  Aumônes , & les  Hôpi- 
taux , fans  avoir  égard  à qui  de  l’une  ou  de 
l’autre  Religion  cette  affiftance  & nourritu- 
re feroit  appliquée  : que  s’il  arrivoit  quelque 
conteftation  pour  les  aumônes  & la  nourri- 
ture des  pauvres , & pour  la  manière  de  les 
diftribuer  , les  parties  de  leur  confentement 
choiliroient  des  Arbirres , qui  dans  lix  mois 
termineraient  le  différend  , durant  lequel 
tems  les  dispenfateurs  ne  tailleraient  pas 
d’employer  le  fond  deftiné  aux  ufages  ôc  ler- 
vices  ici  mentionnés  , en  la  manière  qu’au- 
paravant  ils  avoient  accoutumé  de  faire , jus- 
qu’à la  décifion  du  procès  ( a ). 

Pendant  que  Ferdinand  régloit  ainfi  les 
affaires  d’Allemagne,  l’Empereur fentant que 
tous  les  jours  fa  fanté  & fon  esprit  {b)  s’af- 
foiblifToient  & qu’il  ne  pouvoit  plus  porter 

le 

ces  Peuples  ne  changeroient  rien  dans  les  autres  loix  & 
cérémonies  de  l’Eglilè  , jusqu’au  Decret  de  la  Diète 
future.  Le  Duc  de  Bavière  luivit  l'exemple  de  fon 
Beau  pere  , les  Bavarois  l’ayant  a duré  que  lans  cela  ils 
ne  payeroient  rien  pour  la  Guette  contre  les  Turcs 
(l)  Ses  infirmités  , & le  chagrin  qu’il  eut  du  mau- 
vais fùccès  de  Tes  affaires  , lui  avoient  tellement  altéré 
le  cerveau  , qu’il  ne  pouvoit  presque  plus  prendre  de 
fommeil  , & palfoit  les  nuits  & les  jours  à monter  Sc 
démonter  des  Horloges  dont  fon  Appartement  étoit 
garni.  Cette  foibleffe  pouvoit  être  en  partie  héréditai- 
re de  Jeanne  là  mère  , Reine  d’Espagne  , qu’on  avoit 
ete  obligé  de  tenir  enfermée  depuis  U mort  de  Phi- 
lippe fon  mari. 
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Charles  le  fardeau  du  Gouvernement,  réfolut-  de re- 
noncer  à la  Souveraineté. 

*555*  [Quelques-uns  apportent  encore  d’autres 
■ motifs  de  l’abdication  de  Charles  V.  Ils 
prétendent  que  ce  Prince  allarmé  de  la  pros- 
périté des  armes  d’Henri  II.  Roi  de  France, 
crut  qu’il  devoit  plutôt  lui  oppofer  la  jeu- 
nette de  Philippe  , que  de  courir  risque  fur 
la  fin  de  fes  jours  de  voir  flétrir  les  lauriers 
qu’il  avoit  cueillis  durant  un  long  régne. 
D’autres  que  le  iiége  de  Mets  , & la  guerre 
que  lui  avoit  fait  Maurice  de  Saxe  eurent 
grande  part  à ce  deflein.  Enfin  il  s’en  trou- 
ve , fur  tout  parmi  les  Ecrivains  Proteftans, 
qui  veulent  que  Charles  V.  avoit  quelques 
lcrupules  de  Religion  & qu’il  étoit  dans  le 
cœur  plus  Proteftant  que  Catholique  Ro- 
main.] 

' Quoiqu’il  en  foit , dans  cette  penfée  d’ab- 
dication , que  depuis  quelque  tems  il  nour* 
rifloit  (<*) , il  avoit  rappellé  auprès  de  lui 
Philippe  fon  fils  Roi  d’Angleterre , à qui  en 
faveur  de  fon  mariage  il  avoit  déjà  donné 
les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , avec 
le  Duché  de  Milan  le  z$.  Octobre. 

Il 

(a)  11  y avoit  déjà  long-rems  que  Charles  V.  avoit 
fait  part  de  ce  deflein  à les  fixurs  Eléonore  ôe  Marie; 
& leur  avoit  demandé  leur  avis  fur  cette  démarché. 
Tant  s’en  fout  même  que  ces  deux  Princcfles  enflent 
travaillé  à détourner  de  cette  penfec  ce  Prince  qu’elles 
voyoient,  agité  de  foins  infinis,  de'gouté  des  travaux  du 
gouvernement  & fatigue  par  une  goûte  violente  : elles 
le  confirmèrent  au  contraire  dans  Ion  pieux  deflein  ; 8c 
quand  elles  furent  informée  du  lieu  qu’il  avoit  choifi 
, , pour  fo  retraite  , elles  le  prièrent  très-inftamment  de 
permettre  qu’elles  puflent  l’y  accompagner  , H eut  crm 
Lit.  XIV.  e.  i. 


4.  J 
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Il  fit  donc  afifembler  les  Etats  des  Pro-  Chaules 
rinces  des  Pays-Bas  à Bruxelles,  & là,  pré-  v • 

miérement  il  créa  Philippe  , Chef  de  l’Or-  1 5 5 5* 

dre  de  la  Toifon  d’or  ; puis  il  lui  céda  & 7 

lui  remit  la  Seigneurie  de  ces  Provinces  ; & Acut’ 

î en  conféquence  de  cette  ceffion  , auffi-tôt 
que  l’Empereur  fe  fut  retiré  de  l’Aflèmblée 
les  mêmes  Etats  prêtèrent  hommage  &c  fer- 
ment de  fidélité  à leur  nouveau  Seigneur. 

Un  mois  après  les  Députés  de  fes  autres  E- 
tats , qu’il  avoit  mandés , s’étant  rendus  au  mê- 
me lieu  , il  acheva  de  fe  déffaifir  générale- 
ment de  tous  lès  autres  Royaumes  ôc  Sei- 
gneuries , tant  en  Europe  que  dans  le  Nou- 
veau Monde  , & d’en  revêtir  Philippe  ; ne 
fe  refervant  pour  fon  entretien  par  an  , que 
deux  cens  mille  ducats  de  revenu  fur  l’Es- 
pagne avec  quelques  meubles.  Il  ne  lui  ref- 
toit  plus  qu’à  abandonner  l’Empire  à fon 
frère  Ferdinand  y mais  avant  que  d’en  faire 
l’abdication  il  jugea  à propos  de  le  garder 
encore  un  an  , dans  la  penfée  qu’il  avoit  (£) 
de  ne  s’en  démettre  que  fous  condition  que 
fon  frère  étant  Empereur , confentiroit  que 
Philippe  fût  élu  Roi  des  Romains  , & dans 

l’es- 

* 'à  • • * 

(i)  Jam  ante  fiepius  Cæfar  cum  Ferdinando  Fratre 
egerat  , uti  diximus,  fi  qua  ratione  ei  & Maximiliano 
Filio  perfuadere  pofïet  , ut  Imperium  accepta  idoneâ 
compenfatione  > Fhilippo  reftirueret:  cum  id  impetrarc 
non  poflct,  illud  poftrcmô  peticrat.  ut  lâltem  cuinlm- 
perii  per  Italiam  èz  Belgium  cum  plcnâ  potcftate  , Vi- 
carium  conftitueret  : lcd  nequc  i!li  afîenfere,  quod  di- 
cctent,  tantum  de  Cefarea  dignitate  ac  majcftate , quam 
integram  .&  ülibatam  tneri  recepifiènt  , decefiurum , 
quantum  ex  ca  alteri  concefiïlîent.  ltaque  Car  far  , qui 
uihii  ab  iis  obuncri  poffe  cerncret , Legatos  ad  Fratrcra. 

hoc 
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Chaules  l’espérance  dont  il  fe  flattoit  de  le  pouvdr 
V.  porter  à l’accepter  à cette  condition  ; mais 
i$SÇ-  Ferdinand  fongeoit  déjà  à l’aflurer  àfonpro- 
— — pre  fils  ; & il  fit  fi  bien  qu’il  éluda  la  pré- 
tention de  Charles.  De  manière  que  celui- 
ci  voyant  que  fur  ce  chef  là  il  ne  pouvoit 
gagner  Ferdinand  , il  prit  réfolution  avant 
que  de  partir  de  Bruxelles  de  ne  pas  différer 
. plus  long-tems  à faire  en  bonne  forme  ex- 
pédier  en  faveur  de  fon  frère  Ferdinand  fa 
' renonciation  à l’Empire  , & de  la  confier 

entre  les  mains  de  Guillaume  de  Nalïàu» 
Prince  d’Orange  , de  Grégoirc-Sigismond 
Helde  Vice-Chancellier  de  l’Empire  » & de 
Haller  fon  Sécretaire  > pour  en  qualité  de 
fes  Ambafïadeurs  la  porter  à la  prochaine 
Diète  de  l’Empire  ; la  lignifier  aux  Princes 
Eleéteurs , & la  remettre  à Ferdinand » Roi 
des  Romains , avec  le  feeptre , la  couronne 
. & les  autres  marques  de  la  dignité  Impéria- 

le. Après  que  Charles  fe  fut  entièrement 
dépouillé  de  tous  fes  Etats » il  ne  s’occupa 
plus  qu’à  dispofer  les  chofes  néceifaires  à fon 
palTage  des  Pays-Bas  en  Espagne , où  il  avoit 
choili  fa  retraite.  Il  partit  de  Bruxelles  ac- 
compagné de  cinq  têtes  couronnées  ; fça- 
voir , de  Philippe  fon  fils  Roi  d’Espagne , 
d’Angleterre  & de  Naples  ; de  Maximilien , 
Roi  de  Bohême  fon  gendre  » fils  de  Ferdi- 
nand ; du  Roi  de  Thunis  ; d’Eléonore» 
Reine  Douairière  de  France  j & de  Marie» 

Rei- 

hoc  tempore  Oeniponte  agentem  mifèrat  , per  quos 
eum  de  inftituto  uio  certiorem  fadtum  ad  capeflèndanv 
Impciii  admimftratioaem  cohoicabatui  rogabatque  , ut 

hoc 


Digitized  by 


de  L’EMPIRE,  Liv.  III.  477 
Reine  Douairière  de  Hongrie  8c  de  Bohê- 
me fes  foeurs  ; comme  aufii  des  Ducs  8c 
Duchcflès  de  Savoye  , de  Lorraine  , 8c  de 
Parme  , & de  grand  nombre  d’autres  Sei- 
gneurs. Etant  à Gand  il  congédia  les  Am- 
baffadeurs  qui  étoient  auprès  de  lui  , après 
les  avoir  priés  de  recommander  fon  fils  à 
leurs  Maîtres  ; 8c  continuant  fa  route  vers 
Fieffingue  , il  s’y  embarqua  le  15.  Septem- 
-hre  avec  fes  deux  foeurs  Eléonore  8c  Ma- 
rie. < 

En  peu  de  jours  il  arriva  heureufement 
en  Espagne.  [Lorsqu’il  y fut  débarqué  , il 
fc  profterna  & baifa  la  terre  : ,,  ô Patrie 
„ tant  défirée  ; s’écria-t-il  ! Que  le  Ciel  ré- 
„ pande  fur  vous  fes  bénédictions.  Je  fuis 
„ forti  nud  du  fein  de  ma  Mère  : dans  le 
même  état  je  retourne  vers  vous  , que  je 
„ regarde  comme  une  fécondé  Mère.  En 
„ reconnoiiïance  de  tout  ce  que  je  vous 
,,  dois,  je  vous  donne  8c  vous con&cre mon 
„ corps  8c  mes  os , les  feules  chofes  qui  font 
„ en  ma  dispolition.  Enfuite  jettant  les 
yeux  fur  un  Crucifix  qu’il  portoit  toujours 
avec  lui  , 8c  qui  lui  avoit  fervi  comme  d e- 
tendart  dans  toutes  les  Batailles  qu’il  avoit 
données;  il  rendit  grâces  à Jefus-Chrift,  les 
larmes  aux  yeux  , de  ce  que  par  fa  bonté , 
il  revoyoit  fur  la  fin  de  fes  jours  celle  de  fes 
Provinces  qu’il  avoit  le  plus  chéri , qui  l’a- 
voit  élevé  fur  tant  de  trônes  8c  à tant  d’hon- 
neurs, 

Philippnm  filium  Germanis  Principibus  , ac  Civitatum 
ürdimbus  conciliarct  & commcndaiet  , Thutuius  , Lit. 
XVI.  cxcuntt. 


Charles 

V. 

I556- 
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Charles neurs , & à qui,  après  Dieu,  il  reconnoiP- 
V.  foit  devoir  Tes  triomphes  6c  Tes  victoires. 

1556.  Auffi-tôt  qu’il  eut  pris  terre,  la  Noblefiè 
— 6c  le  Clergé  du  Royaume  fe  rendirent  au- 
près de  lui  : il  leur  fit  un  accueil  gracieux  > 
6c  fe  rendit  en  litière  à Valladolid  avec  fes 
fceurs.  En  cmbrafiant  fon  Petit-fils  Don 
Carlos , il  l’exhorta  à la  piété  , à la  vertu,  à 
la  juftice  6c  à la  tempérance.  Enfin  vers 
la  fin  de  l’année , il  fe  rendit  dans  la  Pro- 
vince d’Eftramadoure  ; ] 6c  il  fe  renferma 
dans  le  cloître  de  S.  J ult  {a)  de  l’Ordre  de 
. S.  Jerome  ; où  deux  ans  après  ce  grand  Em- 
pereur finit  fa  vie  le  2t.  Septembre  1558. 
[après  avoir  reçu  l’Euchariftie  fous  les  deux 
Espèces , 6c  mis  toute  l’espérance  de  fon  fa- 
lut  dans  Jefus-Chrifl  feul  ; ce  qui  contribua 
à faire  courir  le  bruit , qu’il  étoit  mort  dans 
la  Religion  Evangélique.  Son  décès  arriva 
le  matin  entre  trois  6c  quatre  heures  un  peu 
avant  le  lever  de  l’Aurore.  Sa  maladie  avoit 
d’abord  été  une  fièvre  tierce  , caufce  par  la 
violence  d’une  goûte  continuelle  : la  fièvre 
devint  enfuite  continue  6c  le  mit  enfin  au 
Tombeau.  Ce  Prince  avoit  vécu  depuis  fa 
retraite]  , comme  un  fimple  Religieux , lui 
qui  auparavant  ne  pouvoit  fe  contenter  de 
la  pofleiïion  de  tant  d’Etats  6c  de  Royau- 
mes dans  les  trois  parties  du  monde.  [Il 
laiflà  un  Teftament , qu’il  avoit  fait , dix 

ans 

(<»)  Il  ne  garda  de  tout  fon  train  & de  fes  Gran- 
deurs , que  douze  hommes  , un  petit  Cheval  pour  fe 
promener , & cent  mille  écus  par  an  pour  fa  dépenfe 
& fes  charités.  Ce  Prince  qui  avoit  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde  , y hit  bien  tôt  oublie*  Son  fils  même 

ticha 
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ans  auparavant , dans  la  Ville  d’Augsbourg.  Charles 
Il  en  fit  aufii  un  autre  à l’Article  de  la  mort.  v. 
Son  Corps  fut  prémiérement  dépofé  à Gre-  1556. 

nadc  , auprès  de  ceux  de  là  Mère  de  fbn 

Grand-Père  & de  fa  Grand-Mère.  Mais  en 
j 6 3 5.  Philippe  IV.  le  fit  transférer  à l’Es- 
curial.  Trois  femaines  après  la  mort  de  ce 
Prince  , mourut  la  Reine  Marie  fa  fceur, 

Veuve  de  Louis  , Roi  de  Bohème  & de 
Hongrie  , & qui  avoit  été  Gouvernante  des 
Pays-Bas  l’espace  de  vingt  cinq  ans.  Eléo- 
nore fon  autre  fceur  étoit  décédée  , dès  le 
Mois  de  Mars  de  la  même  année. 

Il  avoit  époufé  à Seville  en  1526.  le  10. 
de  Janvier  Ifabelle  , fille  d’Emanuel  , Roi 
de  Portugal  & de  Marie  de  Caftille  , a pa- 
rente au  feptiéme  degré  , & qui  mourut  le 
prémier  de  Mai  1539.  Il  avoit  auparavant 
étoit  fiancé  fucceffivement  avec  cinq  Prin- 
ceffes  différentes  j fa  voir  , en  1501.  avec 
Claude,  fille  de  Louis  XII.  Roi  de  France: 
en  1507.  avec  Marie  , fille  d’Henri  VII. 

Roi  d’Angleterre:  en  1515.  avec  Renée, 
autre  fille  de  Louis  XII.  Roi  de  France:  en 
1516.  avec  Louife,  fille  de  François  I.  Roi 
de  France  , Princefle  qui  étoit  encore  au 
berceau  : enfin  en  1522.  avec  Marie  , fille 
d’Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre.  Il  eut  en 
1526.  de  fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Por- 
tugal : 1.  Ferdinand  j qui  mourut  au  ber- 
ceau: 

tâcha  d’en  perdre  fe  lôuvenir;  il  n’eut  plus  d’égard  à les 
confeils  & à lès  recommandations  ; & dès  le  fécond 
Quartier , Charles  V.  trouva  de  la  difficulté  à être  payé 
de  là  Penlioa. 
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Charles  ceau  : 2.  En  1527-  le  ai.  de  Mai , Philip- 
V.  pe  II.  Roi  des  Espagnes  : 3.  Marie  née  le 
1556.  21.  de  Juin  1528.  mariée  à l’Empereur  Maxi- 

- - milieu  11.  6c  qui  après  la  mort  de  ce  Prince 

repafla  avec  là  fille  Marguérite  en  Espagne, 
où  ayant  embrafifé  la  vie  Religieulè  dans 
un  Monaftére  de  la  Ville  de  Madrid  , elle 
finit  faintement  Tes  jours  le  26.  de  Février 
1603  : 4.  Jeanne  , née  à Madrid  le  27.  de 
Juin  1527.  mariée  avec  le  Prince  Jean  de 
Portugal , laquelle  mit  au  monde  le  2.  Jan- 
vier 1554.  un  fils  Pofthume  , qui  fut  nom- 
mé Sebaftien  , 6c  qui  monta  fur  le  Trône 
après  la  mort  de  fon  Grand-Pére. 

Entre  plufieurs  Enfans  naturels  que  l’on 
attribue  à Charles  V.  on  compte  : 1.  Jean 
d’Autriche  , né  à Ratisbonne  le  25.  de  Fé- 
vrier 1547.  de  Barbe  de  Blaumberg.  Il  fut 
dans  la  fuite  Gouverneur  des  Pays-Bas  6c 
mourut  le  10.  Octobre  1578.  Quelques-uns 
foutiennent  pourtant  , que  Jean  d’Autriche 
n’étoit  pas  fils  de  Barbe  de  Blaumberg  , 6c 
. qu’on  le  lui  avoit  feulement  attribué  , pour 
épargner  la  réputation  de  fa  véritable  Mère , 
qui  étoit  d’une  maifon  illuftre  6c  presque 
Souveraine  : 2.  Marguérite,  fortie  de  Mar- 
guérite de  Plumbes , née  le  28.  Décembre 
1522.  mariée  6c  premières  noces  avec  Alé- 
xandre  de  Médicis  , Duc  d’Urbin  3 en  fé- 
condes noces  avec  Oéfave  Farnéfe , Duc  de 
Parme , après  la  mort  duquel  elle  fut  Gou- 
vernante des  Pays-Bas,  6c  morte  en  1586.] 

Mais 

(a)  La  prédilection  que  Charles  V.  temoignoit  pour 
cct  Auteur , venoit  de  ce  que  ce  Prince  s'étoit  propofé 

d*i- 
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Mais  avant  que.de  palier  outre  , il  ne  fe-  Charles 
roit  pas  hors  de  propos  de  faire  en  peu  de 
lignes  un  portrait  de  fa  perfonne.  Il  étoit  *55^* 

bien  fait , quoiqu’il  [fût  d’une  taille  médio-  * 

cre]  & un  peu  groflÜére.  Il  avoit  les  yeux 
bleus  & doux  , le  nés  aquilin  & le  menton 
avancé.  Il  étoit  blond  6c  ne  portoit  fes 
cheveux  , que  jusqu’à  la  moitié  de  l’oreille. 

[Il  n’avoit  pas  fait  grand  progrès  dans  les 
Lettres  : il  favoit  néanmoins  parfaitement  le 
Flamand  , l’Allemand , l’Espagnol , le  Fran- 
çois 8c  l’Italien  : il  entendoit  feulement  un 

gîu  le  Latin  8c  quelques  autres  Langues.] 
ntre  autres  livres  il  en  affeéïionnoit  trois, 
qu’il  avoit  fait  traduire  pour  fon  Inftruélion: 
le  Courtifan  du  Comte  Baltbafar  de  Chatil- 
lon  , le  Prince  de  Machiavel , & P Hijloire 
de  Polybe.  Il  prenoit  auffi  plaifïr  à lire  deux 
■ fliftoriens  modernes  , Philippe  de  Commines 
(b)  qu’il  eftimoit  beaucoup , & Schleidan , 
que  par  raillerie  il  avoit  accoutumé  d’appel- 
ler  fon  menteur.  Il  fçavoit  defliner,  & lou- 
vent  il  fe  divertiffoit  à lever  le  Plan  des  Pla- 
ces ou  des  beaux  bâtimens.  Il  aimoit  paf- 
fionnément  l’éxercice  des  armes  , 8c  il  étoit 
fort  bon  homme  de  cheval.  Il  fe  plaifoit 
à être  Amplement  vêtu  , n’aimant  point  à 
changer  d’habits  , jusques  là  qu’il  renouoifc 
•fouvent  une  éguilléte  rompue  , pour  s’épar- 
gner le  tems  8c  la  peine  d’en  faire  mettre 
. de  neuves.  Il  étoit  familier  , 8c  ordinaire- 
ment il  railloit  avec  fes  domeftiques.  Tou- 
tefois 

d'imiter  Lotus  XI-  Roi  de  France  > dom  Philippe  de 
Commines  a écrit  la  vie. 

* Tome  II.  X 
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Charles tefois  il  étoit  circonfpeét  dans  fes  adions, 
V.  fie  engageant  dans  fes  paroles  : mais  fouvent 
15  5 6.  elles  écoient  ambiguës  > & il  n’y  avoit  pas 

...  trop  de  lureté  de  s’y  fier.  11  étoit  patient  à 

donner  audience  , judicieux  dans  fes  répon- 
ses , ferme  à maintenir  fes  Ambaifadeurs  fie 
fes  Officiers , reconnoiflànt  envers  ceux  qui 
l’avoient  fervi  ; mais  obfervant  tellement  les 
conjon&ures , qu’il  a plutôt  paflë  pour  mé- 
nager , que  pour  libéral  : jusques-là  même 

3u’il  n’y  a point  eu  de  Prince  qui  ait  moins 
épenfé  pour  fes  plaiiirs , fie  qui  ait  pris  plus 
de  foin  d’examiner  fa  dépenfe.  [Il  avoit 
naturellement  du  penchant  pour  les  plaifirs 
de  l’amour  ; mais  il  cachoit  avec  foin  fes 
fbibleffes  de  peur  que  fon  éxemple  n’auto* 
rifât  le  déréglement.  Il  étoit  fi  modéré  dans 
le  boire  fie  dans  le  manger  , que  lors  qu’il 
fut  attaqué  de  la  goûte  , il  permit  à fes  Mé- 
decins de  rég'er  fa  nourriture  > fuivant  le 
poids  fie  la  mefure  qu’ils  jugeroient  à propos 
de  lui  en  donner.  Les  Yvrognes  étoient  le 
genre  d’homme  qu’il  fouffroic  le  plus  impa- 
tiemment à fa  Cour.  Dans  le  commence- 
ment de  fon  Régne,  il  montra  plus  de  pru- 
dence que  de  valeur  ; mais  dans  la  foite  il 
égala  les  plus  grands  Guerriers  par  fes  ex** 
,ploits  militaires.  Bien  des  gens  reprennent 
pourtant  dans  ce  Prince  diverfes  fautes  coo-. 
tre  la  Politique.  Entre  autres  d’avoir  man- 
qué à faire  arrêter  Luther  ; d’avoir  donné  1a 
liberté  à François  I. , de  n’avoir  pas  gardé 
Barberouffe  ; d’avoir  rendu  Tunis  ; d’avoir 
négligé  la  défenfe  de  la  Goulctte  ; d’avoir 
conféré  l’Ekétorat  de  Saxe  au  Duc  Mauri- 
ce; 
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ce  ; d’avoir  élevé  la  Maifon  de  Medicis;  Chahli* 
d’avoir  fait  trop  tôt  Ferdinand , Roi  des  Ro-  V. 
mains  ; d’avoir  fait  la  guerre  au  Pape;  d’a-  1556. 
voir  abdiqué  l’Empire  ; d’avoir  marié  fon  — 
fils  Philippe  avec  la  Reine  d’Angleterre  à des 
conditions  déshonorantes  ; de  s’être  trop  at- 
taché aux  Etrangers  , principalement  aux 
Habitans  des  Pays-Bas  ; de  les  avoir  pris  pour 
Tes  principaux  Miniftres  ; ce  qui  lui  aliéna 
les  Allemans  & les  Espagnols,  &c.] 


Fin  du  Tome  Second. 
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